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AVERTISSEMENT 

Sxr  cène  SeconJe  Uitioru 

TOos  ceux  far  qui  l'cft  recour- 
hé  le  rayon  de  la  Vérit  j  éteN 
oelle  ;  ton  ceux  qui  ont  reçu  1  o/ic 
tion  du  f  tint  &  oc  feus  qui  fait  coin 
noitrc  le  Pérttable  comme  parie  (àiitt 
Jean  ,  font  d  accord  fur  les  divins 
ouvrages  de  Madame  G  u*y  o  n. 

Un  fen  eélefte  ,  un  feint ,  vrai 
&  non  Hlufoire  enthouûufme  ,  les 
transports  d'un  amour  fans  bornes 
pour-un  D  t  x  u  qui  le  mérite  fi  bien , 
les  firiflies  d'un  coeor  qui  fe  pi  me 
dam  l'adoration  &  le  filence ,  Té- 
difice  de  la  plot  fotide  Religion  éle- 
vé fur  la  baze  de  la  plus  profonde 
humilité ,  toute  la  moelle ,  la  quin- 
teffence  de  Flntérieur ,  des  Direc- 
tions complettes  ,   uniques  &  qui 


mènent  Famé  par  degrés  &  de  pro- 
che en  proche,  depuis  fa  conver- 
fi  on,  jufques  dans  les  abîmes  delà 
Divinité;  Tous  les  périls  montrés  * 
les  écueils  des  faufles  voyes  indi- 
qués ,  la  route  feule  Gare  élevée  far 
leur  roîne  ;  Le  Précepte  perfoni- 
iïé  &  réduit. à  l'exemple  par  la  plus 
Jbelle  vie.  Telle  a  été  cette  femme  ♦ 
tels  font  fes  céieftes  écrits. 

U  femble  que  ce  foit  un  de  ces 
Séraphins ,  qui  brûlant  au  Ciel  du 
feu  Immortel ,  eft  admis  à  la  con- 
fidence du  Très  Haut  ;  qui  après 
avoir  contemplé  dans  fon  fein ,  foit 
venu  çon  ver  fer,  parler,  écrire  par 
elle  fur  la  terre.  Et  nous  ne  cra- 
yons pas ,  qu'après  les  feinte»  Ecri- 
tures [qu'elle  9 expliquées  parl'eC» 
prit  même  qui  les  a  diâées  ]  il  ait 
été  fek  à  l'humanicé  de  plus  pré- 
cieux préfens  que  fes  Ecrits. 

Mais  comme  les  rayons  d'un  nié- 
jne  foleil  font  diverfement  colo  rés  ; 


Hfprit  qui  a  parle  par  elle  a  pro- 
duit des  ouvrages  ,  qui ,  outre  1 1*- 
tilité  commune  à  feus  9  ont  ch;  cun 
leur  utilité  particulière.  Ceft  b  mê- 
me lumière  qui  toujours  fûre,  tou- 
jours divine  &  toujours  invariable , 
a  réfléchi  toutefois  des  nuances  du 
fëre&tet* 

Les  lettres  dont  on  donne  aujour- 
d'hui une  Seconde  Edition ,  ont  le 
fingulier  avantage  d'apropier  ce  fem- 
Uc  la  Direâioa  d'une  façon  plus  dû 
reâe,  &  de  la  rendre  en  quelque 
forte  plut  (aillante. 

Je  m'explique.  Tout  ces  divin» 
ouvrages  parlent  à  l'efprit»  en  mê- 
me tems  qu'il»  échaufent  &  env 
brafent  le  cœur.  Tous  admirable- 
ment direâoires  9  ils  marquent  tous 
les  états  A  tous  les  dégrés  avec  le* 
pratiques  néceflaires  ,  de  façon  à  ne 
point  s'y  méprendre.  Tellement  que 
toute  ame  défireufe  &  attentive  ne 
peut  manquer  d'en  tirer  le  fruit  le 
*3 


plus  exquis.  Mais  en  lifapt  on  ne 
cenferve  pas  toujours  une  égale  at- 
tention ;  il  vient  des  diftrattions  » 
oq  bâilFe  quelque  fois.  Les  perfon^ 
nés  d'ailleurs  qui  ne  font  pas  encou- 
re fort  avancées  dans  l'Intérieur  nronfc 
"pas  toujours  ta  lumière  néceiïaire 
pour  difeerner  ,  en  lifant,  dés  pein~ 
tures  d  états  fi  divers,  quel  eft  le 
leur&  qufcl  eft  leur  endroit  (fan* 
ce  qu'elles  lifent.  Quand  même  otf 
donne  d'une  manière  claire  &  pré- 
cife  toutes  tes  marques  caraftérifc 
tiques ,  il  en  échapé  dàni  fàpïfca* 
taon  toujôuts -quelque  càofe  ï'J't 
«attention  &  a  Ta  légèreté.  Enfitf 
fc  préjugé  &  les  principes  accoutu- 
més que  h  raifon  prend  feuCTemcnt 
pour  indubitables  peuvent  faire  unfë- 
barrière  malheareufe.  Aînfi'ces:  divins: 
Ecrits  ,  quokfue  parfaits  en  eu*- mê- 
mes ,  fonvent  par  la  6ute  du  Lec- 
teur ,  lui  deviennent  moins  utile?. 
•  Que  s'il  eft  un  remède  à  cette. 


légèreté  &>à<ette  ignorance  d'aï* 
tant  plus  dangéreufe  qu'elle  crofc 
voir  Sç  qç'çn  ne  s'en  défie  points 
Ce  remède   {ans  conteftçtion  doi£ 
naturellçment  k  Çroaver  dans  Igs 
lettres.    Outre  que  la  plupart  font 
courtes,  on  y  trouve  la  Direction 
p^rfonifiée  &  jointe  aux  circonfl an- 
ces  qui  l'pçç?fienpent.    Le  ledeor 
eft  bien  aife  de  voir  des  fituations 
qui  lui  rendent  le  Preceptft  somme 
fait  pour  lui  &  tout  à  la  fois  pré- 
cis &  vivant  II  eft  amorcé ,  appâ- 
té ,  il  vient  fe  prendre  à  cet  heureux 
filet,   Il  eft  agréablement  jnftrwt  & 
d'une  maniera  animée  ;  il,  l'eft  m£- 
me  fans  danger  de  fe  méprpnffeç.; 
,11  voit  les  occurrences  quj  font,  ou 
ne  font  pas  les  fiennes  ;  Il  fuit  & 
s'aplique  davantage  les  premieçesu*  & 
il  s'aplique  en  même  teras,  .ocft&- 
me  le  regardant  fingulierçment ,  ;  les 
Dire&ions  relative**.   11  lui  eft  facile 
de  trier  &  de  choifir. . .  Ce .  qui  eft 
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^it  pour  lui ,  coule  doucement  dans 
ion  coeur  &  en  fait  le  tour ,.  coi», 
aie  un  beaume  Wenfàifant  qui  l'a- 
nime. C'fcft  une  ondton  pénétrante 
&  une  rofée  fertile  qui  le  rafraîchie 
Se  reftaure  (on  ame. 

Comme  la  correfponndaoe  de  ce*, 
te  Aigle  miftique  étoit  fort  étendue 
&  qu'elle  avoit  à  écrire  à  toutes 
fortes  de  perfonnes ,  on  trouve  dans 
les  lettre^  &  même  avec  détail ,  tous 
les  états  &  toutes  les  Gtuarions  de 
la  vie.  Et  chacun  y  peut  reçonnoi- 
tre  kt  tienne. 

Jl  tirera  même  de  toutes  le*  let- 
tres te  Tue  le  plus  divin  ,  encore 
que  quelques  unes  femblent  impli- 
quer à  des  circonftances  diïVrentes, 
pareeque  nos  fituattons  peuvent  va- 
rier &  parce  encore  que  l*Efpritde 
Di  e  v  toujours  Un  en  lui*  même , 
quoique  divers  en  fes  applications  • 
Tinftruira  par  l'exemple  des  autres 
Se  le>  leçons  qui  leur  font  données. 


Qu'il  parcourre  donc  ce  Parterre  im- 
mortel émaillé  des  plus  celeftes  fleurs; 
qu  il  tire  le  fuc  de  toutes  ,  qu'il 
n'en  néglige  pas  une»  en  même  tems 
toutefois  que  femblable  à  l'abeille, 
après  avoir  voltigé,  il  s'acharnera 
pour  ainfi  dire  fur  celles  qui  lui  con~ 
viennent  le  plus  ;  11  en  extraira  Po* 
deur  exquife  &  en  fera  filtrer  1» 
quintefleme  à  ion  efprit  &  k  ton 
eœuc 

On  ne  trouve  prefque  plus  cher 
les  Libraires  les  ouvrages  de  Mada- 
me Guyon  ;.  &  la  feule  Edition  com- 
mette qui  s?en.foit  &jte  (  c'eft  en 
Hollande  fous  le  nom  de  Cologne, 
en  39.  volumes)-  eft  épuifée.  Mais 
de  tous  ces  prédeux  tréfors  ,  fes 
lettres  font  encore  le  plus  rare.  Et* 
c'eft  par  cette, raifon  quon  commet 
ce  par  elles  l'Edition  de  ces  divines 
œuvres  projette?*  fous  le  bon  plaU 
fir  de   DjL'&u.     Des  perfonnes   de1 
piété  font  cette  entreprife  à  leurs. 
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fraix,  &  efperent-,  fi  elles  font  fe-. 
courues  par  le  concours  d*un  plus 
grand  nombre  >  pouvoir  conduire 
hcureufetnent  à*  fa  fin  Pimpreffloiv 
4e  tous  les  écrits. 

Cette  Edition  des  lettres  efê 
belle  &  de  tout  point  fu  p;  rieur e 
à  celle  de  Hollande.  On  n'y  a  né* 
gligé  ni  foins  ni  dépenfes.  0n  Pên- 
richira  même  d'un  5e.  volume  qui- 
contiendra  furtout  ce  qui  n'a  point 
paru  de  la  Correfpondance  fecrette 
entre  cette  fainte  femme  &  fon  En* 
fant  de  grâce  FkneloS.  La  Pro- 
vidence a  permis  que  le  manufcrip6 
autentique  nous  foit  tombé  entre 
les  mains  ;  Elle  y  a  même  concour- 
ra par  ce  •  qu'on  pourroit- appelle*- 
xsti  tiflu  de  miracles. 

On  a  fait  enfuitfe  bieK  dès  per-' 

quittions  &  écrit  cndiiefc  endroits' 

pour  avoir  des  morceaux  juftifiés  & 

faire  entrer  dans  ce   fe.  wlume. 

:  La  plupart  des  pièces  qui'  le  cent*  i 


1**1 

poferont  n'a  pas  encore  ru  Fé  fonr. 
Ainfi  on  compte  faire  imprimer  de 
ce  5e.  volume  ,  un  nombre  d'Exenii 
pkires  beaucoup  plus  grand  que  des 
4  autres.  Comme  il  n'eft  ici  qtief- 
tion  ni  de  rivalité  d'Edition  ni  d'au- 
tan intérêt  quelconque ,  mais  uni* 
quement  de  ce  qui  peut  être  utile 
&  de  fecours  aux  âmes  qui'  veulent 
tenir  à  Dieu  par  le  bon  biut^ 
on  fera  imprimer  ce  nombre  exc'èl 
dant  en  faveur  de  ceux  qui,  tii 
poflëffion  de  l'édition  de  Hollande  ^ 
aux  4  volumes  quils  ont»  pourront 
ajouter  ce  5  e.  ' 

Comme  cet  ouvrage  fe  diftribuôi. 
ra  gratis  à  tous  ceux  d'entre  Ie$ 
vrais  Intérieurs  qui  font  pauvres , 
on  aura  foin  d'en  faire  des  dépots 
en  diferens  pays.  Les  riches  feront 
en  même  tems  plus  à  portée  defe 
le  procurer.  Ainfi  rien  n'en  défen- 
dra les  approches,  &  les  falutaires 
eaux  de  ce  Fleuve  venu  du  Ciel* 
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henrcufcnient  diftribuées  par  canaus» 
pourront  fertiltfer  tous  les  cœurs 
.qui  les  défirent ,  qui  foupirent  apte* 
elles  &  qui  en  ont  foif. 

Quoique  ces  Lettres  foy*nt  fai* 
tes  peur  nourrir  le  cœur  &  non 
une  curiofitc  vaine ,  on  mettra  peut? 
être  à  la  fin  une  lifte  de  pluiieurt 
des.  perfonnes  à  qui.  elles  ont  été 
écritep.  Catalogue  qui  ne.  s'étoit 
ppinf  ,vu  encore  8c  qui  nous  vient 
<Tpne;main  fûre  ,  d'une  fource  non. 
équivoque.  Ceux  qui  s'intereflent: 
?  l'avancement  du  Règne  de  Jescs* 
Christ  font  bien  aifes  de  favoir 
ces  particularités ,  8c  de.  connoitre 
les  perfonnes  qui  font  concentrées 
avec  elle*  dans  l'unité  de  TEfprit 
&  de  cet  amour  de  D  ie.u  qui  eft 
le     '  n   de  la   perfeSion. 

Que  ne  puis  -  je  ici.  donner  tU 
fort  à  mon  cœur  &  en  mettre  \ 
nud  tous  les  mouvemens  !  Que  ne 
puis -je  en  peindre  la  faillie  &  le 
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tranfport  !  Qpe  ne  puis  -je  crier  Je 
la  voix  la  plus  fonore  partout  Pi> 
livers,  à  quiconque  n'a  pas  abiuré 
toute  vraye  foi  &  tout  véritable  dé- 
fir  d'être  à  D  i  bu  ;  Que  ne  puis* 
je  faire  retentir  aux  oreilles  de  tout 
ceux  en  qui  e(t  allumée  une  éteins 
celle  de  la  Grâce,  ces  paroles:  Lu 
fiz  Madame  Guy  on  mr  Lifez%  reli* 
fez  &  relifez  encore  ;  Que  ne  puis» 
}Qr  faire  paffer  ce  confeil  dans  tous 
les  cœurs  &  l'y  graver  en*  inéfaqa* 
blés  caradères  ! 

Que  ne  peuvent  ces  feints  Ecrits 
qui  expliquent  l'Ecriture  par  Piif- 
prit  même  qui,  Pà.  dklée ,  devenir 
le  livre  de  tout  te  monde  &  leur 
langage  le  langage  de  tous  les  hom* 
mes.  Q  mes  amis  qu'aucun  préju- 
gé ,  qu'aucune  prévention,  ne  vous 
en  éloigne:  Goûtes  avec  un  cœur 
pur  ,.  Goûtes  ,  vous  dis  je  ,  avec 
une  ame  {impie  ,  humble  &  enfan» 
tine  ;  favourez  &  vous  verrez  la  lu* 
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vhiere  dans  ta  lumière.  Laiflez  cette 
célefte  rofée  arrofer,  fertilifer  vo- 
tre coeur  deflféché;  LaUFez  en  faire 
ce  Jardin  de  l'Eternel  où  eft  le  Ger* 
me  de  fis  plantes  &  dont  les  eaux 
m  défaillent  point  (  *  ).  Latflfez  le  feu 
Divin  de  ces  Ecrits  fondre  &  dit- 
foudre  toutes  vos  glaces.  Laiflez  ce 
wédectn  envoyé  par  Jésus-  Chkist. 
comme  un  ouvrier  dans  fa  nfoiflbn  „ 
&  un  Canal  de  fa  grâce ,'  fonder  ; 
nétoyer ,  bander  notre  playe  invété- 
rée &  faire  fortir  le  pus  afreuxde 
l'ulcère  qui  nous  ronge  tous  f  mal* 
heureux  enfons  d'Adam.  LaifTez* 
Vous  inftrnire  parla  Célefte  luraie* 
te  de  la  profondeur  de  vo*  mifé- 
res  ,  &  montrer  que  leur  feul  rc- 
mèdc  eft  la  Croix.»  I.aiflefc  -  voua 
tranfpoiter  dans  le  Domaine,  dan* 
cet  heureux-  Empire  de  l'amour 
feul  étemel  &  qui  luhfiftera  lorfquç 
tout  ce  qui  n'eft  par  lui  fera  détruit, 


tranfp-rt  !  Qpt  ne  pui*  -je  crier  <Er 
la  vcix  L  plus  for.  oc  e  partout  \i> 
*i*m,  a  quiconque  n'a  pas  ab  uré 
toute  fraye  toi  &  root  véritable  dé- 
fir  d'être  à  Di  tu;  Que  ne  puis» 
je  Eure  retentir  aux  oreille*  de  tout 
ceux  ea  qui  efl  alhinve  une  item* 
celle  de  la  Grâce ,  ces  paroles  :  LU 
fz  ATaiante  Go  v  o  »  ;  Lifez,  rrlir 
fez  &  rehfez  encore  ;  Qye  oe  puis- 
je  &tre  pafler  ce  confeil  dans  tout 
ks  cœurs  &  Fy  graver  en  inefaça» 
bks  caraâères  ! 

Que  ne  peuvent  cet  feint*  Ecrits 
qui  expliquent  l'Ecriture  par  ï  £» 
prit  même  qui  Ta  dk.ée,  devenir 
le  livre  de  tout  le  monde  &  leur 
langage  le  langage  de  tous  les  boni- 
nés.  O  mes  amis  qu'aucun  préju- 
gé, qu'aucune  prévention  ne  vous 
et*  éloigne.  Goûtez  avec  un  coeor 
par  y  Goûtez,  vou*  dK  j-  »  avec 
me  ame  (impie  ,  humble  &  en  fan. 
tine  ;  (avourez  &  vous  verrez  U  lu* 
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donc ,  mes  amis  ;  Mangez  bkvrs^ 
faites  bonne  obère  r  mes  bien  aimés  f 
affemblezvous  pourlefeftmdu  Grand 
D  i  b  u  ;  Buvez  le  vin  qui  vous  a 
été  mixtionné  9  &  U  moiit  de  fan 
Grenadier. 

Mais  c'eft  en  vain  qtt'on.  en  par- 
le au  Monde.  Le  Monde  veut  pé- 
rir &  refufe  le  remède.  11  s'obftine 
dans  Tes  afreux  préjugés ,  il  s'obf- 
tine  dansj#  corruption.  U  blafphê- 
me  l'intérieur  qp'il  ignore  &  dont 
il  ne  veut  point.  Et  les  Livres  qui 
en  triteat,  diâés  par  la  Vérité  éter- 
nelle, ne  font  que  les  objets  de 
fes  déniions  fa  a  lièges. 

Ne  le  verrf  z  -  vous  pas  ,-  à  mon 
D  i  e  t  !.  &  ne  vengerez- vous  pas. 
enfin  votre  Grâce  de.  la.  contrainte 
où  la  mettent  comme  à  lenvi  Pef 
prit  du  monde ,  taat  de  monft  e* 
d'incrédulité  9  qui  ^  fortis  de  l'abi- 
me  t  dreflent  audacieufeuient  Péren. 
dart  avant  que  d'y  rentrer ,  &  une 
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infinité  (te  faux  Doâeurs  qui  ont 
la  fanttton  &  les  aplaudiflTemens  du 
monde,  mais  qui  font  rejettes  di* 
trône  de  votre  Vérité- étçmelte.  Vo- 
yez, O  mon  Dnu!  le  troupeau 
de  votre  pâture  ou  expofé  au  fou* 
.fie  empefté  de  la  fédudion  ,  à  la 
merci  du  vent  deftrufteur,  ou  fan*. 
guiflantfeute  d'eau*    N'arracherez* 
vous  pas  enfin  de  votre  main  toutes 
puiflànte  1er  impures  &  profonde» 
racines  du  préjugé  qui  eft  prefque 
univrrfel,  contre  tes  ffeuls  livres  aie* 
tés  par  votre   Efprit.    Vous  ûvez 
que  je  ne  crains  point  d'ofer  en  ap~ 
peller  à  votre  Témoignage  même» 
6  Seigneur  !  ni  de  rougk  ou  d'en 
être  d  menti  dans  ce  Jugement  ofc 
tout  parokra*    Levez-  donc  l'enfet- 
gne  &  l'étendart  à  votre  tour.  Qu'à 
votre  approche  vos  ennemis  fe  fon- 
dent comme  de  la  cire  &  foyent 
diffîpcs.    Daignez  montrer  où  eft 
TOtte  vérité,  &  quoique  le  Genc* 
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ix    Avertissement. 

Nous  {brames-  de  Dieu  :  celui  qui  cois 
noit  Dieu  nous  entend  &  écoute  :  ce- 
lui qui  n'eft'  point  de  Dieu  ne  noirs 
écoute  point  Çj?  ne  nous  entend  pas. 
Tel  efi  /"homme  animal  ,  qui  comme 
dit  &  Paul*  ne  comprend  point  les 
chofes  de  rEfprit  de  Dieu ,  niais  les 
tient  pour  folie  y  &  ne  fait  que  syew 
tire.  AuJJl  rï'efi-ce  pas  pour  lui  mfeï 
femblables  que  ces  Lettres  font  propres  9> 
kmoins  qu'ils  riaient  defftm  de  quiter  leur* 
ténèbres  $f  leurs  obliquités  pour  ne  phtr 
afpirer  qui  répondre  i  la  vocation  dit 
celui  qui-  nous  *  apellés  i  être  confor- 
mes à  l'image  de  Ion  Fils,  duquel  Ar 
voix  efi ,  Suivez- moi  r  je  vous  ai  don- 
né exemple  afin  que  vous  faflîez  com- 
me j'ai  feit:  Le  difciple  efi  parfait 
lorfqu'il  efi  femblable  à  fon  maître  r 
Soyez  donc  parfaits  %  comme  votre  Père 
eélefte  eft  parfait 

2.  La  dignité  de  CHRETIEN,** 
laquelle  nous  fommes  apellés,  *ft  fi  gran- 
de ,  qtCU  n'y  a  rien  de  plus  relevé  dans 
le  monde ,  ©*  que  toute  autre  chofe  riejt 
que  baffeffe  en  comparât  [on  de  celle  -  ci. 
Etre  Chrétien  cyejt  renfermer  ou  pojje* 
in  dans  foi  ce  qu'il  y  a  de  plia  grand. 
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&  de  plus  efiimable  non  feulement  fur 
la  terre.?  mais  ■  même  dans  le  ciel  ? 
iejt  avoir  dans  foi  Jifus  *  £fer#  Ç£  k 
S.  Efprit  par  là  /#\@P  jar-Jk  cWn 
*<:  <:'*/?  y  avoir  Uuffi  Je  Père.,  inJijJÏ- 
lublt  fanée  le  Fils  &  le.&JEfrrit:  €$ 
être  le  Temple  vivant  de  Ja  très  fiante 
Trinité,  laquelle'  on  adore  dans  fin 
coeur  &  dansfen  efprit  *  qui  font  ce  mi- 
vie  Temple  dans  lequel  m  lui  rend  ce 
tulte  intérieur^  Jéfprir  tpÙi>défire  de 
nous*  &  va  m  le  fert  en  qualité  de 
Prêtres  -  rois  ,  comme  parle  &  Pierre  : 
Cefi  erijin  être  une'  AtàUbcHe,  créature  y 
qui itefi  plus  &  ne, vit  plus  à eïïe,mè- 
me,  maisÀJéfwsffaiJbe  V Efprit  du- 
quel la  régit  *•.  Q?  fait  en  elle  te  qui  efi 
agréable-  A  ÎHèu.  Teut  cela  font  autant 
di  vérités  que  Jâ  parole  Je  Dieu  nom, 
rend  indubitables.  * 

3*  Mais  s'il  efi ainji,  me  dira  +  t-on9 
vu  fera  Pbomme  qui  doive  jofer  y  préten- 
dre +  oûxqui  puijfe  y  atteindre  ¥  Perfonrie 
ïehes.far  fes  propres  forces  .humaines  * 
m0  ïlScritttr*  nom  aprend*eUe  que  nous 
deions  être  &f  que  nous  femmes  Pou* 
wage  de  \l%eu.f  que  àrefi  Dieu  qui  veut 
nous  f<%omtcf\  faire. &  mettre  dam 
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mous  tout  le  bien,  qui  ejt  Kéceffixire  pour 
mous  rendre,  tels  epiil  nous  veut  lui-mi* 
$ne  four  lui.  % 

4.  Une  feule  chojt  fopofe  à  feocéctù 
tion  de  cela  :  Ceji  {abus  que  l'homme 
fait  de  fa  liberté.  Dieu  ayant  crié  les 
hommes  libres  afin  qu'Us  le  laijfhtù  ope* 
rer  librement'  au  dedans  d'eux. ,  &  nt 
voulant  point  les  priver  du  don  rrrévo* 
table  de  cette  liberté ,  il  arrive  de  là* 
élue  quand  Dieu  fe  préfente  au  cœur  de 
fhomme  pour  y  opérer  par  les  bonnes 
inffwatioHs  &  les  bons  mouvemens  de 
Jim  Ejprityie  Diable  ,  le  monde ,  la  chair 
&  là  nature  corrompue  avec  fon  pro~ 
pre  amour  sy  préf entent  auffs*  Ç&foU 
Mettent  le  confesttcmext  de  Pbamme.  Il 
kà  efi  libre  d'écouter  Vun  'ou  rature  de 
ces  deux  partisM ,  £5?  de  donner  entrée 
0  lieu  à  celui  qtid  veut.  SW  écoute  le 
mouvais  parti ,  il  met  dés  la  objiacle  à 
Pauvre  falutaire  que  Dieu  étoit  tout  prit  _ 
étoperer  dani  fon  cour.  Mais  fil  écoute 
Dieu  ,  fon  bon  Efprit  commencera  dans 
lui  fon  œuvre  dés  le  moment  y  &  le  ma* 
nera  pas  à  pas  à la  perfection  Chrétienne 
moyennant  la  fidélité  Q?  la  p&fiverance 
Je  Pâme  à  écouter  fon  Dit*  .  \       ■ 
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5.  2>  £r*w</  &  ordinaire  htconvé- 
fient  qui  Je  préfente  ici ,  efi ,  que  les 
lyommes  aiant  premièrement  donné  au- 
dience &  lieu  au  parti  de  la  corruption , 
leur  efprit  en  eji  devenu  fi  obfcurci  & 
fi  plein  de  ténèbres ,  @*  leur  goût  fi 
gité,  que  bien  qu'ils  prennent  enfuite 
la  réfolutien  de  revenir  à  écouter  Dieu  & 
de  le  fuivre  en  toutes  chofes ,  il  y  a  ce- 
pendant une  infinité  de  remontres  oit 
ils  prennent  fouvent  le  bien  pour  le  mat 
££  le  mal  pour  le  bien  par  les  artifices  de 
î ennemi  Ç£  par  les  rufes  de  la  nature 
corrompue ,  qui  favent  donner  au  mal, 
aux  btjlin&s  &  aux  fuggejiions  de  Pen- 
nemi ,  Faparencé .  &  le  goût  du  bien  >  & 
joindre  au  bien  les  plus  folide9  aux  infpi- 
rations  du  bon  Efprit  de  Dieu,  à  la  vé- 
rité la  plus  falutaire  ,  le  goAt  £<?  Fapa- 
rencé du  mal  &dumenfonge.  Maàque 
fait  Dieu  pour  obvier  à  cet  inconvbnent , 
capable  d 'arrêter  dans  Phomme  Jbn  ou- 
vrage divin  ?  Il  prend  pour  coopéra- 
teurs  avec  lui ,  comme  parle  S.  Paul, 
desperjbnnes  qui  ont  déjà  paffe  par  ton- 
tes  ces  voies  -là,  &  qui  étant  parve- 
nues à  la  pojfejfion  du  bien  folide  &  de  la 
véritable    lumière,  favent    avertir  les 
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ornes  commençantes ,  &  mime  celles  dont 
les  progrès  font  déjà  confidérabks ,   des 
rufes  de  la  nature  &  des  artifices  de  Pen- 
ttemi  y  leur  découvrent  le  véritable  mal 
qui  ejt  déguifé  fous  les  couleurs  &  forn  le 
goût  trompeur  du  bien,   &  If  bien fo- 
•  lide  caché  fous  les  aparences  &  les  amer- 
tumes du  mal  i   leur  font  comtoitre  le 
irai  fens  de  Dieu  dans  fa  pure  vérité; 
leur  expofent  la  fagejje  &  la  profondeur 
de  fes  votes  fecrétes  @  intérieures ,  &  les 
tnoiens  £y  entrer ,   £y  demeurer  fermes , 
&  de  s'y  avancer  s  leur  font  entrevoir , 
ou  mèmegoîiter,  quelque  chofe  des  opé- 
rations  de  Dieu,    quelques f oh  des  plus 
fubkmes  &  des  plus  merveiUeufes  de  cel- 
les qitil  opère  dans  les  ornes  qui  aprochotf 
*Ae  lui  le  plus  pris  :  afin  que  ces  homme* 
de  bonne  volonté  étant  éclairés  &  animés 
de  la  forte  par  ces  Organes  defon  Efprit\ 
Saint  ,    ils  entreprennent  avec  confiance 
en  fon  divin  fecours  une  voie  dont  ils 
font  convaincus  qu'elle  né  les  trompera 
point ,  Ç£  qti'en  y  marchant  avec  perfiL 
vérance  ils  fe  trouveront   enfin  réunie 
avec  Dieu  jufqi fou  point  de  ne  faire  plus 
qu'un  mime  Efprit  avec  le  Seigneur*  fc+ 
Ion  Fajftrtion  je  S.  Paul. 
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€.  Tel  eft  en  vérité  tufage  fahtarere 
que  Von  peut  tirer  de  ces  Lettres  Chré- 
tiennes &  Spirituelles,  ùk  toat  ce  que 
Ton  vient  de  dire  fi  Vtduve  pérfètné , 
iclabrcii  tncuUtfté  ci  $$  làdUme  manière 
aufft  vive  Ç^  touchante ,  aujjî  détàitk 
&  aplicable  à  des  Jhjets  exijtans  &  réels , 
que  le  peut  fimfrir  k  car*8èrè  des  Lettres, 
qtti  a  cet  avcnùà^e  par  déffia  celui  dés 
Livres  cùtnpofés  de  dejféfn  préfhédité  fur 
des  matières  de  choix  :  c'êjt  cjue  ceux  -  ci9 
fourfolides  qtfils  pùijfent  être ,  n'offrent, 
pour  P ordinaire  que  des  généralités  que 
ton  confidére  feulement  comme  de  fin- 
pies  penfées  &  fpéeulations  de  réerivaht 
expofées  cûfnfhe  en  Pair  à  là  confidérèi- 
tionde  qui  voudra ,  faits  que  lé  ptmf&t**; 
vent  ferfimne  feri  fajfe  où  faàhe  ftk 
faire  des  apliçations  particulières  &  in- 
dividuelles. Mais  pour  les  Lettres ,  d'a- 
bord ony  cjtfrapé  d'un  objet  réel  ^  d'un 
état  particulier  §§  exiftant  qui  èh  font 
kfujep}  pià  M  y  voit  un  écrrûahi  qui 
découvre  ncSvement  tes  vives  Ç?  fonciè- 
res ufe&ioœ  dé  fin  cceur  &  ks  lumières 
hs  plus  choifief  .de  fin  efprit  en  faveur 
dm  ami  chéri  quefyh  yeutfecourir ,  & 
bu  foire  ckorfih  &  mlraffer  entre  une 

*    a 
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-multitude  de  remèdes  ou  de  confeils  difé- 
rents ,   préçiféwent  Viatique  &  Je  plus 
propre  à  fyibefohti  le  meilleur  &  le  plus 
convenable  4  fa  cçnftitution  d'alors.     Cet 
avantage*  particulier  aux  Lettres,    ne 
manque  pas  de  fi  faire  fintir  fort  vive- 
ment a  quiconque  Je  trouve  dans  un  état 
&  dans  des  dificultés  femblables  quant  au 
fond  à  ceux  des  personnes  a  qui  Pon  a 
écrit.    Onefpére  que  plus  Sun  leBeur  en 
fera  dans  foi  P expérience  f dut  aire  àPoca- 
fion  des  Lettres  qu'on  lui  préfente  ici. 
•     7.  On  ne  fauroit  dire  à  qui  elles  ont 
,  été  écrites ,  puifque  les  copies  qui  nom  en 
font  tombées  entre  ks  maitts  étoient  fans 
noms.    Cependant  ceux  qui  nota  les  ont 
fait  tenir  ,  &  qui  ne  fi  font  point  nom- 
mé eux  -  mimes  ,  nom  ont  averti ,  qu'u- 
ne bonne  partie  avoit  été  écrite  à  des  per- 
fowies  très  -  conftdér cibles  9foit  à  la  Cour, 
fait  dans  les  dignités  de  PEfelife  ♦ .  à  Par- 
mi* même*    &  dans  d'autres  emploi  les 
plus  éminens  :  Ç£  cela  s'entrevoit  ajfez 
clairement  enplufieurs  endroits.    Le  nom 
de  P  Auteur  ne  s'y  trouvoit  pas  non  plus: 
ma/s  nom  y  avons  remarqué  pue  fi  entière 
conformité  de  principes  y  demaximçs,  & 
w<ne  dejiile  fy.*exfïi$!ms  avec  les 
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drvifé  chaque  Volume  en  trois  Tartres ," 
à  la  première  defquelles  on  a  rangé  les 
Lettres  dont  les  fujets  ont  le  plus  de  ra- 
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LETTRES 

CHRETIENNES 

ET 

SPIRITUELLE^ 

Str  Avers  fiqets  qui  regardent  la 
fie  Intérieure. 


PREMIERE    PARTIE 


LETTRE    l 

A*  généraux  &  tègles  dit  conduite  nu 
teriemre  pour  uneperfonne  fui  veut' 
P  rendre  mturtment  à  Dieu. 

'Ai  apifc  avec  beaucoup  de 
!  )oyet  MademoifeUe,  le  de£ 
g^-..,,.  £«*  que  vous  avez  d'être  k 
ttçu  &ns  refera  ;  c'eft  unique  cfaofe 
www  £  4 


'à  Avis  £  Qtotâmtè  '""' 

\  t 

trente  ans   et  fa  vie  à  prier 

qtTil  ne  s'employoit  pas  encore 

lieurement  à  la  prédication  i  ma 

iftè  i!  a  Joutent  quîté  ctft  empl 

jiéceffairè  au  ialut  des  hommes, 

ft  retirer  &  prier.   M  Ta  £&  fi 

Sptit  ta  fi  part,   étant  Dieu  & 

mç;   mais  |1  Fît  &it  &  >ôuf  ri6 

yk  d*éxénin!e ,  &  pour  ètÀrUi 

nôtre  JarurtiEcariofi,  ltdqtfrioir  :c 

4;  fon  '  ftuinmité  poflt  }à  Bettti 

le  repefc ,  '  afift  que  la  Divinité 

dit  plus  abondamment  fur  Tfôn 

Hité  î  &  cteft  de  cette  forte  (<i 

eroîjfoit  en  grâce  devant  Dieu 

yQtâ  ks  h&tmtes*   Cet  accfcfitfer 

peityok  être  que  pour  fôï^  titi 

.îçpi  tjbh.puit  Heu  à  ïa  Divinité  cl 

ncuer  davantage  s   &  de  ta  ûûp 

jracei  ce  qui  étoit  d'Un  'thêtît 

jx>itr  nôtre  fahit    C*é£oit  dans 

(  jftens  de  la  friérè   de    Dieu , 

^jarle.  rEvangîlê  (k)\   qu'il  r 

tçnoïtlâ   grâce  de  ,  l'intérieur 

après  la  Rédemption  &  le  Ch 

(à}  Lue  II.  f.  ^.       '^         J 


pofarf*P!&^&tR#érieur.    g 
j^Pfpiriqur  i^u  pour  rmiêriei&fl 


•PWptfejJWMBiNff  jto*«e  inténe«Ë;& 

le  pied  &  îW  pa#!  fciiwlde^tés^  & 
qu'on,  y  ,eflk  ^ûtit  je.«jQtiiuiiie,<Je  vous 
eei^çttjjQ  £;/çn  &fp  poi^r,  xemptir  des 
(ievQjjy  ,^uî  ne  fait,  peferôninète  «  Jè- 
«itu*  baut  ifc  fo*;  ;*  lil^patoitroit 
que  ffavts  yeftj4ri§Z(.yoWJ»njettre  dans 

A    « 


\  Dfoerfes  Règles 

cû  que  je  vous  dis ,  Se  vous  von 
tf^eteao-bieiiL'n®  eft  Naturel  d 
lsÉfët  alipr  àlunuttavaU  ijft&  océirç 

rç  e^aftlquQiiiRmcwtd^rbb^  * 
fdb,  .^ouryu  qu'îliptttis; Tôte.  Rtt 
c%îijc«nmei lenProphè»  ctefe  bo 
d$ifà*i30e  v  A  foyefc  ipe*foadéé 
n^^^é^resAmes  defemsfont 
gw4^ù*if»t!3L  de  toi»nk(jifee 
H^te  ©tèg  eAjtàûîoursiJDiéuv^ 

■y-  ffife.  "9|Q  •-*  ^  a    * 

Le^ifSt  W  ËifnPeJf  donm^n  Sou 

WWluiUfâ&htàlâ  fis  fa 

toym-ÏMMA  %  la  vraye  t 
mytiaef»  hm  . .  ocotpatm 
tériàire  priâtes  àè  conduite  cmfe, 

fWil.»  à  Madame  *o&e 
refret  dîftofitictos  de l'U&gtia  m 

•j..'  .si.  ^i  il  ^    •  i'.iv...  ru    t 


Fomr  Ptxtèriemr  #  Trfàritur.      * 

tactm  jour  &ns  faire  orpifon-À' û$ 
peu  de  leânre,  cria  eft  dfef*iel.  Cyà 
oc  qoi  pabt  fepl  amollir  vôtre  -^  - 


&  hri  6tcr  fini  inflexibilité.  La  ci/ë'K 
plus  dure  «"amollit  air  fettV^t  l^ràyo)* 
da'SoIrfl  découvre  naRe  atome?  qu'on} 
ne  voyait  pas  fins  fei;  &  tnljps&Qii:: 
rint,  Il  îe»ieraœ\A'jei*a£i«,5&-c«j 
<jai  parpjfibit  pur,  '  jrtfint  pïdh  de^è,1 
as  ft  der  -  ftaaSBaxt  »Cé  nVflP  dtfefl  '&( 
RpoÇuk  ffequenuuéBt  devait  »  $oJe4* 
à:  jaiScé  que  '  «oui  voyons  ià(k  ïmger- J 
feâiois  4f '  nos  défipts  »'  À  cette  vue. 
et  d'aman*  flasf  âfaariàéïhife  qoe  cetàjj- 
çae  lés  ctfeatore*  Houspoorrôient  dàaJ 
nar  ,  qtrefle  *ftf éftcaeV,  Scelle  <}£* 
tr«r  peô  à  %eïi  diLo>Y3le' monte  éai1 
grorj  dC^èfiMrWœareji'iié1- 
&mtféitt'Ëirç  iff  pwïeur  lumière ,  mL' 
psÈr'  ktrift  mats:  jEJJe^  peuvent  '  toucher  *• 
<fe*BV.mafa  nbP»JSêe>.  tJe'ftce  |ulv 
£A:ie-  fidbii?i^1&ûm  eir  quelle  ? 

=*  «&*,  &iljx&  m  :ttffljîfci -i»* 

îi*vît*de^Bfc»î  tmnioa   «  <«•-'«'•'  •••••  <*  * 

taié'd^'cettf  jiWefô  .Me'ttî'ii  :por-0 ' 
'^M  tfrbiofers'.  en  Jin.'iJoib'ffte7  flfôrtmi- 
DMHtnà*1**  a^M'Wmeki!v 

A    3 


ypns ;.inftluf?ftçr  fon  opération,  il 
gue  ce  foit  par  une  'conduite  çxt< 
re  i  toute douce ,  toute  humble, 
Jbumifc  s  toute  cordiale  $  gaie» 

"  2/  IVK  votre  mère  eft  cxtrèrrçi 
tré,Hcc ,  au  fit  bien  que  tous  vos 
pîîrja  profonde  mélancolie  qui*. 
fur  votre  vifage,    £u  nom  de] 
M1!*-    tâche?   de  la  combattre, 
c^rïe^r   trîtte   feroic  plus  prp 
c^fjçç  Je  ;ia  pieté  ,   qu'à  e^ 
defu'ek;    les    àproches.     Il   faut , 
ïïïeii  >vcc  Une  certaine  joye  qi 
comprendre  qu*on  le  fert  iwç 
Dlaut  de  plus,  faire  ce  que  tvq 
tes  n vcçiipe  forte  (jTouverti^re.q! 
1er  Lire   cûmpîeitdrp  flue/  le    ii 
f^l^ncene  vyus  eft  ni  à  ch, 
jj^mmpdè*    Vous  aurez  mèrc 
Jer ïUcitite  <îai%s  le.feWiee  de  Dj 
mélancolie  dpfleche,  votre  ame ,  ] 
le  cœur  »  fy  te  rend  peu ,  prop^ 
cc?oïr  !e;s  impreffious  de  la  grâce 
devez  travailler  îi^atigablernent 
battre   oette  humeur  fi   vous 
gtie  JDîeft  foit  content  de  vous 

;  },  Ne  craignez  point   de    fe 
a<fte*  à  IWifon  :  m  cofctmke  a 


9 

Tour  Pçxtjrifff  1j$  VhaérUur.      *f 
iç:,  ttï  jfrfgmce  des  jjraees.  D  eft  cer-j 


tais 


noi«L4  participons  a  cfette  pnlreîHiitë. 
4e  JiP^Cnçift  ,v  qui  influe  flans  notre . 


fc  ne  prétends  pas  làix  ônf  ife  . 
l  ^penfer  pptir^de^^oiïs  ' 

is  S;font  ïés  MèVolrl-% 
-r^^-^JWLJie-  nous  laMgft  Ws  'dès 

^  raiïoji  qui  fiït  <p)c  nojis  tàihcJns  tfte 
vie  unparfaite ,  que  nous  ^  fcmnfes 
*  m  pénétres  ni  cchatiBei  de3  cette  Ri. 
,  .nttcrê  âivïiie ,    lumière  de  vérité ,  fa-  ' 

j^ïoriY  moins  on  en  'lrëH%Jpfat  >xi$x- 

\  ce  que  fe  ftroùvlftt  Vhk  gÛ  (Mbife  , : 

oK  enVontraèïe  Wé^MûdV,  Won 

ne  pept  prefque  t  ©lus  jfç  Joytnçr  au 

dedans.    Je  vous^i^u^â^?^^  ^e 
A    4 


19  -     TXverfes  rjgfo  Je  Cmàmttl 

tre  vertu  fur  lçs  chofes  éloignée 
,  vous,  &  par  lefquellei  eÉe  ne 
peut  -  être  jamais  exetcég  :  mais 
£jut  *r«hfcrïnerl;diins  Tafcceptâfift 
tpot  ce  qui  nous  arrive,  dou: 
àrrtét  \  flans  '  l'application  à  tiotn 
voir  5  dans  une  complai&nce  ex1 
diiiaire  pour  Madame  yotre  niéje, 
fSi^  Sans  Vine  ftiofrtifictftion^corai 
iè  \\tiin  '' peut  fort  bieAnfë  renec 
danS  iotis'  ï&  é^éflWBs"'^^ 
firis  'qfte  v^ùf  Vbus  ;jéh 'inaki  j 
ïtïént  que?  pour  ydu^fôtfmet&ël 
ferrite  que  VJfcl  feri&  lkenBl$ 
^'Ift^r  àWMadâ'tift  Wi 


ècWK)u<fr  àW 
è&ft  TaVôrr  éë 


qui  M'fftteffiH 
Vôtfe'  (fcrafifte  »  S6ftt?pffleft 
fôirë  i^os   ^dftèiitïèYi  «*Tavçtii 

v%-  que  Vôi&tfé 'iM^me* 
jc'Wà  vbus.  '  v    -.?    ^;f  T- 

'  '■  '   >'  *i\>  ■    in/.)  *  '    ">>  < 

*>\*  .  j\    \    •  /*'   **     A*    >  • 


ObèiïaêCê+  An**r,  Ûh»>&     i) 


LETTRE    IV. 


il  faut  régler  tout  f*r  To- 
htiJjQKt ,  ra*if!ir  fis  Jkiws  ,  & 
fétrrt  oraljlu  ,  en  f attendant  i  bien 

I.JpU^fque  Ton  vous  a  permis  de 
:;JL    .m'éçrire*    }e   vous   répondrai 
C^fkfoeplTÇt  que  lie  Sti^ucur  me  don- 
nenu    11,  Çau  que  tout  foie  régie  pjt 
TobéiAnce:   Dieu  ne  le  bénirait  pas 
&nf  eskr   je  ax>rç  même  qu'ufin  que 
tout  miiEj£  fitrçr,  &  gloire  &  Ton  ar 
œmpfp  n  jkwi.  r&  LunzT,  mieux  ù'uç 
mt  de  .doaBe^jrO^Letx^ef  ouvertes  i 
JkbdLr.v.  f*V  yçw.iacGoutumcra  Je 
.ÎWRi  **??*  è JiiW^^é ,  nourrir* 
Jà  con£anle  que  vous  ,aj{pzfc  en  file,, 
k  fiera  mille  bons  effets*    par  la  vos 
lettres  feront  fures  :  elles  ne  parferont 
point  par  les  mains  de  b  Supérieure  > 
&  vous  aurez  fur  cela  une   certaine 
aîfence  que   la  (implicite  donne  tou- 
jours. 
.    2.  B  rfcft  point  néceflàire  d'écrire  i 


i4  obéîffoHcc  ; 

ntoins  <fun  befoin  vérifeble:  &  ce 
toit  très  mal  fait  d'interrompre  \\ 
pation  de  Dieu  ^uf  écrire  oè 
parler  de  Dieu.:  il  île  la  faut  Ente 
dbr  qu'à  nos  emploie  :   car^cott 
'fû%  déjà  pris  la  Eberté  de  Votls  KT 
rd)  tout  ce'  qui  eft  ordre  dé  Dfeu 
nous,    doit  être  préfet^  fc  tout  ta  i 
te^r  non  qu'iVftflle  pour1  rtei^tktt 
la  préfence  de  Dieu  j   rf&is  #  eft  :i 
céfatee  de  lavoir  une  fbte  ^our  t 
tefci  qiie-Podcdpâtioh  de* Dieu  fce< 
pêW ,  ni  même  ne  '  s'affoiblit  fc&r 
cttftfc  des aâioni  qui  font  ûttadbée 
nôtto  létat:  «elle  ne;  s'aît&te  qiié 
celles  >  qui  viemteoknt1  de'  iiotité'*  p 
pte  dhôfcrj  parcte  iju'dftesToh^ttfl* 
dfe  h<'  ptopre  volonté  i  éndérétaéitt' 
pfcfée  à  la  pare  Volonté  de^Dièu^ 
eft  marquée  par  flôbéïflàiicè  &  la  \ 
vfcfenoe.  '  ■  '■      '     -'    :i    ' 

^3.  Afin  *de  mieur  Jéotoipreridrte 
là^  il»  fettt  que  vous  $ytefc^Urifc 
côhvaincùe --  qu'il  y  a  Poêéiipatioh 
time  de  Dieu,  &  çu'îl  y  a  le  j 
de  cette  occupation;  Ce  goût  eft  c 
me  le  parfunv  dont  il  eft  parlé  < 
lès  Cantiques  :  cfell-  une  preuve  d 


.     ry-!=re  de  FEpoux  *    mht  et  nVfl  ni 
1     *^--x  »     ni    «     qui  fait  cette   incTnt 
pti:=ce.    On  per  J   uiLnwm  \\,^  ^  ^ 
ce  p^rÊun  i    m^is    on  ne  pet  J  fM|  pjUf 
cî-à  £1  préfence     intime  de  n,;*>ua    Jj 
œ  eft  de   même    de  J'anjour  :    ii  y  M 
k  fenriineTU    de     iamour ,   &  i!  y  *  j, 
vérité  de    ce    même   amotir.  j>ku  don- 
ne le  femiment  de  V&in<>ur  uln  <L  lc_ 
pwer    Tame     de      tenu    autre  *fnouf  f 
nnh    a    donne    la    \Crué  de  Jon^or 
krfqut  furpailànc   tout  (em^nciu,  J*. 
h»  tend     par     ia   foi   à  l'u^uium  4* 
Di-u,  quelle  ne    sVrète  point  au  lait 
{pkkuel  *     mai*     quVhe  {ult  Jfyxm, 
dans  tau?,   les    M**«*  ou  y  |a  nHmî 
&PK  jcniinft*   de  flr  ftlir  en   f»w  ditnt 
par  tout  ce  qui  eft  «tttcU  *  JVmpjwi 
auquel  il   la    deftvi*.  i-Wntr  •  e* J4flt 
▼eut  totijotir^  jouir  âet  guciies  de  1  av- 
iné:   mais    l'amour  fort  ne  v^ut  chjc 
fouôrir  ;pau*    l^uimé.    Je  fo  qtJÇ  Cc(t 
k  Jooceur  «3*  l'amour,  ^uî  ttiipire  aux 
âmes  copat»WÇ*tttcg  tous  les  dcfir$  de 
fotrffrir    pvtst  kri  :  plus  il  fait  éprou- 
va: à  Tamcfa  charmes,  plus  eJle  vou- 
droit  ^tte  l'amour  la  oonfumat  daits  les 
jta*  «acaoge*  ttmwj  mm  die  ne 


19  *     IXverfes  règle*  Je  Conduit?: 


tre  vertu  fur  les  chofes  éloignées  de 
vous»  &  par  îefquellei  eÉe  ne  fera 
peut-être  jamais  exetcée  :  mais  il  la 
tint  Vnfcrfner.'dims  'rsocceptâiïîiïi'.fle 
tôàt  ce  qui  nous  arrive  >  doux  ou. 
amer  ;  flans  '  l'application  à  notre  He. 
voir^  dans  une  comptaifànce  extrabr- 
dinaire  pour  Madame  votre  mé/e^en- 
fin  dans  \me  taoitificationJ''coiSuel- 
iè  l9\  i{in  peut  fort  bieftf4ë  rencomrer 

£irts  'que  vptis  Vbus  ,Jéh 'ttiàiet,  aùtfe- 
ïfténf  c^uë  poiir  you^f&umetfrê  »Diet& 
je 'Vois  que  NrôuSL  fetîëi  ^cn1^?  iùvz 
i%pmuir  M&miittik  MénWrëh* 
ècilrt  TaVôir  ce  qjiî  riéut?  fé^lefl^fcrtfe 
V6t^e  cômfôite/^fcïWHàetoe  *fy 
faire  plus  dMttèàt?6Yi  TVœmsi>iffe 
'crois  que  voits  rté  do^ Wçâttihîrti 
jëTitë  à  vous.     '     "•"    Vf  <"/    r 

.....  .  ,      -    J 


LET- 


Dn*m>  OrÉtfi*. 


If 


(Epoux  ;   mm  «  n'cft  ni 
f^jc  cette  même 
9  pcr J  •tifcrnunt  l'odeur  île 
eus  on  ne  p«d  p*s  pour  » 
i  intime  de  rEpoax.  U 
«me  de  Tiimour  :    il  7  a 
IWnour  ,   &  3  y  a  k 
amour.  Dieu  ckm- 
nent  de  l'ea^ur  afin  de  ie» 
tout   autre  anotr  § 
\  h    vérité  de  Tanom 
rçwrium  tour  t<Mtiment  >  Pa- 
pa?  U  foi    a  ruwonna  de 
fcHe  ne  /arrête  point  w  lait 
mai|    quelle   fuit-  l'Epoux 
)itux   où  U  la  mène  , 
de  fc   ftlir  en  marchant 
qui  Ht  atuchéà  Pemoloi 
k ftuïe,    L  aimrtr  •  enfant 
ir$  jouir  dés  carcdes  de  Pai-* 
nfuor  fort   nef  ▼eut  que; 
l'aime.    Je  fai  qac  c*eft 
de  l>mour ,  qui  înfyire  aux . 
mmençantrï  tou*  lesdéfir*  de 
;  pour  Hii  :  plus  il  fait  éprgu- 
«  (a  charmes ,  phis  elle  vou- 
t  famour  U  oonfumèt  dans  les 
éttai^es  travaux  i  mm  $fle  ne 


14  Obéîffance , 

ntohis  (fun  befoin  vcrîfttte:  &  c< 
roit  très  mal  fait  d'interrompre  Y 
pation  de  Dieu  ^u*  écrire  oô  j 
parler  de  Dieu:  il  hé  M  faut  &ife 
dër  qu'à  nos  emploie  :  car^-cor 
j'ai  déjà  pris  la  Bberté  de  \*otls  të 
ré)  tout  c«?  qui  eft  ordfè  dé  Dita 
nous,  doit  être  préfeféft  tout  ^e 
te^r  non  qu'il;  faille  pour1  rietà^ui 
la  préfence  dfc  Dieu  5  rf&is  M  eft 
cètèteb  de  {avoir  une  fbis  £but 
tefcé  que  Fô<^pâdoh  de 'EftéU  «< 
pèbd,  ni  même  ne  ^s'affoiblit  fcâr 
cttnfc  des  action i  quï  font  attâdbé 
nôtto  iétat:  «lie  né]  s'aîtète  qiiè 
celles *qui  viemfcoknr1  de' Siottfé'* ] 
pte  dhôiS'j  parcfe  iju'eflesToh^iMïl 
elfe  to'ptopre"  volonté',  énfiérétaiéfct 
pfcfée  à  la  piire  Volonté  de^Dièû 
eft  marquée  par  îébéïflàncè  &  la  ] 

videnoe.  -'  -  -     i   -J   > 

^3.  Afin  de  mieux.  Jéob^rendre 
lâv  il»  fâiit  que  vous  $yèfc  -lirife 
cohvaincûe^  qu'il  y  a  PoècApation 
time  de  Dieu,  4fc  qu'il  y  a  le  j 
de  cette  occupation;  Ce  goût  eft  c 
me  le  parfum  dont  il  eft  parlé  c 
les  Cantiques  :  c'eft  une  preuve  d 


Devoirs,  Oralfort.  if- 

préfence  de  FEpoux  ;   m$&  ce  n'eft  ni 
l'Epoux  ,    ni  ce  qni  fait  cette,  même 
pré&nce.  On  perd  aiipnçnt  Pode m  de 
ce  parfum*  mais  on  ne  perdlpat  pour» 
cela  la  préfenee  intMpp  <le  IXpoux.  Il 
eq  eft  de  jpême  de  l'amour  :    il  yka 
le  fentûqen*  de  l'amour ,  à  il  y  a  Ja 
véptéde,  co  même  amçur.  JDJçu  don- 
ne ^;  jpijômem  de  l'amoijr  afin  d*  fé~ 
paçgr  i'ame   de    tcftit   antre,  amour  § 
mais,  3u  A>ftifet  l&f. vérité,  de  l'aurai, 
kgfque  furpjrf&ftt  ;tont  fatfiment*  IV 
n^,^   par  4a  foi   à  l'inconnu  de' 
lïieu^  qu>He  ne  sfarrète  point  an  lait 
fBÛ3tu4^    m^^qu^jftiit.i'Epow 
da^tau^Jes >jtt03C,  où  ilJa  mène» 
£^-îcjain#  iMk  faliç.  W  marchant 
par  jto^jjcei  ^  eft  Atta$hé^  IVtapJoi 
auquel  U'  te  Jefliflfc  L'aineiJr  *  enÊmt 
veutïtgpjwr^  jptijir  des  ç&retifes  de  l'ai* 
me  :  mais  l'amour  fort  rie  veut.  qo*i 
foofirirtfp«W  £?&&.   J*  foi  qfte  c'eft 
la^pucetjr  ^Ifrtnour ,  qui  «$>ire  aux: 
âmes  cofntn&oçames  tous  4çs  ;âéfir$  de . 
foroîfcir  pou*  Ipt  î  plu»  ftlait  ^prou-* 
ver  à Tame  fès  charmes,  phis  elle  vou» 
droit  que  l'amour  la  eon&mât  dans  les 
plus  -étranges  ttavattc*  mm  tfk  ne 


fans,  foutçn , ,  t:lç  £ m  Wen^i 
ronnee  de  a  nue  pour  tes  menus  c 
fefcJ|U$Iç  JjaUioniic  à,  préjerrt- 

lui  Minez  ,    nqfl  ^  jo$fPwy% 

va;  Ja,  prefence  uitupp  j$.f"9}  .^ 
teu£çe  que  vous,  Êit^^j»  \ 
ejuBitraUçr  pas  qua^  rç^^vojp  * 

feii^,^oury^  qye  yàjs^/aojjdet 
pour  ^e  oraijon:  q^aoçajutpr 

*^$Mwéç}**  Km  9™ 

ine  croie?  $r(<^  point  ^cpp^paç 
ai  quelque  expérience  ^  vous  .  ve 
que  0ieu  jfe  jgjt&Jeatk  flus,  porter 
à  vous  dàns'toutés  lès  occupations 


Bkft;*îjteis  il  ne  peut  être  1 
pacifié,  tri  éprouver  ce  r^frSJM 
V»  que  Dieu  fiiit  goutçr  au  cofc 
fppplk  d&çc  ftircFoit.  Si  Vouf  i 
diéja  dans  ces  éch^ndUôns  tant  » 
mates  cflçSccs  ,  que  fcra-ce  de  I 
tf  .'éternité  luriqi/elle  fe  manifr 
vous  ?  irais  foye#  en  même  tM 
ikrdée  que  Dieu  ne  nous  çtl 
pfetiiirs  inéftbtes ,  qti'afia  de  -r»0 
dre  propres  u  porter  le  poi 
£koix 

i./  A  D  cft  vrai  que  ht  Croix 
jmix  pour  celui  qui  aime,  & 
«ente, aucuns  travaux  pour  fcb 
dWJafe Jodiiue  l'amour  fe  cach^,  4 
Je^feifeicfiir chargé  du  poids  dç  V 
dfcance,!  il   la  trouve  très  lourde 
;jogçon§  pas  de  nôtre  courage  ç 
^tflnft  de  Ja  douceur  de  l'amour  : 
îfitut  jugpr  dans  celui  de  ta  tigik 
l'amour.-  Accourumez^vous1  donc 
.amour,  jfort  &  généreux,  quiin 
rfcta  m  par  la  douceur  ni  pur  1 1 
leuk.p  Ççt  état  met   Tame    daiil 
,iflQ$!&k<t$parentc  pour  le  dedans 
ce  quç  Padion  de  Dieu  ubforbc 
aiufi  parler)  celle > de U'amea^mi 


: 


2ûr  Rfmpîir  fit  de 

pmfqoe  par-là  même  von^i 

Finclîiiatton  dr  la  fclïtude; 

qui  ne  vous  eft  pas  alors  dû 

tous  rendre  folitake ,  tnai^ 

empêcher  de  vous  cKiSper 

-cupatiuns  extérieures  t   d*yi 

nemeiït  &  par  humeur.    Pc 

fonne  qui  eft  du  monde, 

çneur  vous  -l'ayunt  adrçgëev' 

liera  ce  qui  hri  fera  néceflàii 

refufe  pas  lorfque  je  me 

de  vous  envoyer  qtJdque '< 

me  le  donne.  Oitfe  en  lui 

toute  à  vous»  n 


_ — j — 


LETTRE 

fhtfieuri  avis  faifënires  pour'  les 
mencewmt.  'Ëoiïujage  du  temsl 
flir  findévoih-Jiifis  hiviïë  âet  \ 
&  dkfa  volonté,  eji  kdêvotimi  f 

&  'henretif?!'  Èêghmént^  là  % 
&  'desmakieres  £agirJu 


1&  ObéiJJance, 

,a\  mît  s&  m..   *  ,^y  ,3  '>'>  îjno'I>  j 


-,  ai  mit  ao  nv.    *  ,rJ2  »v  >')  nno:«  J  .  s* 
fitypas  alqïfî,(«.quWe  jMpapcfe,  par»  . 


romiee  de  crainte  pour  Jet  ^J^fïS.jçJfà»,, 

lui   my-fez  ^    noJ  ,eft)  JQ^M^i^  6b 
eM^gp^raiTç^  «vus  «"^^S,,, 

va;  Ja.  preience.  mtune  $  pïqu,  fl*r$r„ 
t©4çe  ^ue  vous,  .feitt^  ,$..1^  yqu*.,.; 
«nbajairç,r  pas  quand  rçfoj^vofc  pj».  e1l 
drië<le^fentj»rçnt  à>  jcerfç  $pfof>%fitt 
f«n^,  pourvu  que  yà|S  ^oonfeçMWfe^ 
la  vp rite,   Lorique  ypM^àye^fcasJait  .  3 
à.<^,que.YOMj,dev«j  ajjp  sujtjçs  *,£„- 
l'obfîtec;,  ïPjçpw  le  ;reftç.,du  ^n»,,-. 
pour  tjii&,9R3ifon:  giuus.aopQHtuinczri ;r/ 
*oui...d^  Jtyapë'jieufe  à.^  une,  oraooji  T., 
forte  fc ,  cointtuwUe»  ,-§  qqe  rous^voq    V 
emplis :ne  <£v.ert^n£  point  SI  vous  ^ 
me  croies  Ijur  ce  point ,' comme  /eaj 
ai  quelque  expérience  ,.  vous    venez  r 
que  Dieu  fe  faz.  fenœ  gins,  fortement , 
a  vous  dans  tôutts  les  occupanom  qui 


Devoirs,  Qrtàfa.  vt 

•A 

font  «Tordre  fie  Dieu,  ,&  non  if  choix  , 
propre,  (car  ttjiçs-là  ne^fortt  pas  de.'  ' 
nrèrriej  qu'à  l'oraifon  :   &  dins  la  fui- 
te rî^Vioû'i'  guj&z  "vos  emplois- ^oûV 
ForS&ori ,'  fous*  ity  trouvérieï  pfuV  Û^'" 
mètriei chofe ,  Avousefl  auriez  dure.' 
prdcne>ihtéHftirl'    ,"*;'■"•    '  -"• 

t.  Dieu.  tfUdVdbâfllun  très  grattict' 
*>&  VBëÊbÀV  &-M'1S  marque -qu*  . 
▼o&'^fle^'feaiup  ^e' morts  & 
ée  Teri3r[c^tW."  CK«cêz,!,'  Madame, 


grande^  jtèokéncésl    .._.. 

les  iP»#uV«  iipùs"  cKbifftion*  :  ' 
nottl'fcrd  ^reW'^Wtoenii*,'' 
lwrfWftSuVjm  «WATTaS''1 
cenftWnWvîèririent',dè04  provl.'  ' 
dente?  àâcWierléfe  Sois  t&'WïW 
tenéttfS  prrf!,°Tdiit  céflès  Wont'W  ' 
séxmWmmèz^âé  nbulffcire  mou.' 
rir  9"r/dà^merhe4.  'Tout  cë'oûi  Vient  ' 
de  BieV'rrièrM'  ëtcéâM  'ntfôé' capf   * 
dté^aftire1le,::lp^rte  toujours,  à^ecToï'  ' 
paif&'raifMérheriL'tecdBUr'ole  l'hdnt, 
mejjèût'fcieri  être  émû  &  mèrtie  at- 
tendri 'pat  les  objets   moindres    que^ 


demandera  pn$  fi  toi 

w,  tmehff  fc&é1 

•  yà  volonté  y    tnerçe  <T 

«fUe  'Hfefesn  V  trtrtoffs 
»  Its'iSfcfi  îtth?M7 

prtr-kéR»H#,f&  iflifiivV 

(faufcrfKhti.fflqbt?  tout  \i^tr 

voirs:  nvëc  jttr^ftîiÉjii.'1 
l'uAeMe  é?s  ffi'ofWiitM'ms^L 
&?mêë  tfaiisTintrc','  £eft 

'dr£  à  tairè  W  uSgcdu 

:  vofts  {Lire  cb'riijoitftl 

-  jre  Vos  d^Vdiis  'àVefc : 

■ 


ki 


26  Remplir  [es  idevoh 

vt»us  jfei^,ftns   <jçlaày^ 
dçgoa^,&  nléijjtwle  dev< 

SiœeftjlHrç,  JK  HfflWif 
pas  (Tumouaèr  la  pointé  ï|  £ 


I^tçe  manière  de  dffl^ 
Sivpus'.le  dji^s,"  avec  lèS  *!p 
qui "efli  le  mieux  lgt^Uft^TÉi 


— 


gqiiit.  %\    nffilfitude    des  attiont 

£   Ce  pèu-t9  tems  que  vom 
s  à  Dieu  le  matin,  r(u  vou* 


pas  tfémoufler  la  pointe  a|:  c<_ 

qui  eft  te  m»W  lori^ue*» 


adivité.  naturefle  yri^iH^^wtr*)  ri- 
valité ,  qu'il,  eft  chine  *g&èmt  #o«je* 
^ qipiicn de 4éu^eidfi&mtWid&  ré- 
^mndpe  «ir  jqiKfcjiK:  jbojàpè  aux  fcrffë- 
. .  ricowkts  ^qufc  £deu  «wwini&k    Xmm}  y 
.toafllr  ^^tœnolwal  d«tarautotft  -<|ie 
^ijfdw^  pourrez  1**4ïoot*w  ije  votée -yi- 
fc  vackél,  $â  TOWnfont|>ç».*itiW*  è*- 
:  vam>  Dieu,  pou*  «e^  pasudife  ^u^Ues 
aimais  fcrit/»Bi^l£»iv^by^)Qpfl&er 

fefte.  Je  ^ous  paijlc^aràic  «va  ^ù»- 
:  «^c^^ditwrcî^vparoo  ijw  vpUs  ;le 
a^ukwdft/pîfeifert**"  *  f*e^  lapide 

•fjjnctijaa^  dfenitofer  nirtremffifc  , 

+Woktyk>wim  fisiea  jumab  hf  uw*fe  j ) 
ri^cn^jpokiJt/.pijindpal  *te*l^,pfeté.<ift 
site#«tadbiiB  imtgufemfilifc  W  devoir  «fe 
\(&aAétifi  m  queiqua  condition  gue  l>jn 


Og  Remplir  fés  'devoir^ 

me  ment  dommageable  fi  vous  ne  Vi 
a^ofrtuttiez  de  "'bonifie  heuçe  à  arn 
cë^^ïmfïctùbdtl '"  vous  j^uye?  & 
vIS  Te'  :Faln?'bi  Aeux  '  maniérés  i  Tu: 
efflY&rtéidi\{  \biît  d'un  coup  s '*»' Y; 
répnfirtt  dans  un  (Impie  recueillera 
AiyïnôrïiÉitf,  qulJi>tranquilifera  y.c 
aiftff  ;  &  fera  comme  une  esm  "troi 

mille  'raneoir  :  .l'autre  man 

iiïa    s    ïlî     ^nuci     !  ■     ïnoo   * 


^,/ùiît  fait  quêtant  pr&me-itouj: 

sfticfitô'a  ce  que  .vous  n&  fiutés, 

^ ùr-ni  'Auoo.   lift*   $     t  ir.'iu   C  53'.» 
(ï1  moins   que  fee  que  vous  jpt^s 

troflerriént Vdit  ïmu  édtiës  votre, i 

:£flOl  i   :*i±?L  î£I^Tl35ÎVOif   - 

cite  ,j  vous  n  êtes  point  ou  vous 
y  étant  dVftd'iîianïeré    ou 


orfn  d:ceflîvferfieh|  vive?  le  Vous 


i^.     lé    fài    que 

voïilez  ârfe  l^^n^^cSfryg 
ctt  pour  fôcç  fettl  amour  que 

v o  m  ■  cd^drëT  ï  fui L  r J  ée   pjys  , 

qucM^W  ofittife   Que   \ous 

s   a 


£3  Remplir  fés'devws 

mement  dommageable  fi  vous  ne  \i 
^cotitLmiez  cîe'bôiine  heure  i  arr 
cëflKIJîmpctub(ïti  *  Vous  pçiïvq  & 
vè5  fe'flSrV'feft  deux:m^nîere3;:ril 

rSpfifàWt  âàiis*  '  uil  lini  pie  r ecueflïéi] 
tflinvifnômèrit,  qut'trauquilifôni  v 
amè'v  &  fera  cbmrne "une  eau  tro 
qPrt  Wflè  ^Meoïr  :  l^autffma. 
cft  ;  TOfy  /ous  ^ôîiit  SoSSt  * 
velnr  ,  &  ne  penfer  qira  faire  ce 
voïtt  faites  dans  le  teins  que  vo\ 


tuèflertiéîîtVdît  »;&{&-  X'S., 

ci$  55' ,  vous  ii*èt<£  pbïnV  ou  vous  ' 
v  ma  dvuhe  n^ufe ou  "Stife 
ou™  «cdeûrv^tiehi  vive?  Té  tous 
U"fh™  m<?  ,C&fittt/fvec3un 
trâhe'-lïbfffe  £  '«"'que  "1  ByW 

vouiez  ',&fe  ï]  tficu  îïù^reïefW 

queVetï  pour  fon  feul  amour  que 

Vûfls1  cojft'ftcréz  à  lui  :    de    plus',! 

qu<Mjf  %&'  certain   que   vôps 
/■icfJ  ûup  diasw»9tipbup"  na  no» 

£   a 


1 
amis  la  vue  d$  Ditu.  29 

fort  heureufè  G  vous  encrez  dans  ce 
que  je  vous  dis  j  (vous  ne  le  faune* 
même  èCre  (ans  cela  j  )  parce  qu'ea  m 
vous  occupant  point  de  î'avenk  *  vous, 
détruifez  une  infinité  de  temariout 
qnï  né  regardent  que  ravcnirj.&  1* 
fcaf&nt  à  Dieu  par  un  abandon  de  tout 
vous- même,  y  oui  engagez  ce  même 
Dfeii  »  ànn:  ta  bonté  eft  infinie*  à 
Y'attï^cjegçr  (Tune  j^atiterc  finguliere. 

?,  If  v  us  eji  cji^rç  UiJvninient  a».. 
râ»d|geux ,  tJe  mexife  voire  pièce  dana  t 
icmcnt  à   v       '        rr    en  l'état 
ob  Dieu  vuus  'appetye';  p  rce  quelle*, 
aâiflm  "I  jr   ;    ri-:     Je,  prc>prf^ 

vutetîcé\  fyrit  celles  qui  luit  k^  j>Hi% - 
igrfaWes  a  Oku,  &  q>n  nous  fonf  ^ 
rôcfaSfement  renup^cr  a  m>tts-roênîea;iît 
caf^^pfef  u  y  ^-ï-U  ,pu  nou&\ 

|riffî»urV  ce  5jue  pot^  voulons  ?v 

Lj'©e   èui   èf); ',  jlu    flevoir,  ,pn%: 

:    rKt*   iritcMniment.    Sans  celte  .pra~ 
tiqàe  de  préférer  ce  î,;ui  +  ej>  di^  devoir 
a  EflËtinatiou  en  quelque  cjat'  que  l'on 
*B     3 


tO        -    JHénfpbr  fis  devoirs 

f«ufe  ^^oi^ii'pk^vfcd^.eelfleç 
n&Aftcitt  ûotn^na  Jtaa  iwfc  «ÈflW 
)  micïix  Jcjue  derfaarîSer  feue  ytejB^1 

*Jqj^$f©iyiwb7Lrh  rjoit  irn.^  iup 

inîfkbNlmà  •  B^itiwfetifceofeî^i 
ffcwbtë  rfêtrtD^e  qufrjp»frrlS$ 

qu'une  perfonne  qui  aimeoj|fcd8^ 
^ii^fi>  ^rmwpr.  elle  ne  peut  jamal 
kbrc,  pour  peu  qu'effiTSnïînïSÏ 
«ener fe regd $*£ par ks  pènM 
^  fes  qui  femWeroiênt  la  ca^fevcrj 

^ïe&ufcocm^dte  ft9u\&%#Kl 
-fc  j$tân§L  fitasai»^f>^t^  yç 
■sxsstk.  Mettons  «^«af^W^fe^ 

vnifai^  -ii^ftîpi?ifet4»%x*Çu w 

w®imit90nâ*eçwî^ndaflR  «^ 
fcDieu,  &  now^fl^tGjftJo^ 
reux  &  toujours  contens.  Je  & 

^^fœ^utrivoi* -#iHStf  )WWÎ 
ne  vou^gèjieront  plus  dans  ia 


g  2  Divers  avis  Je 

tion  pour  ne  rien  foire  qui 
net  tes-  pfcrfbntfés  -avec xpà?  i 

tMW^i&toy-'Hft  i£4fc  few 
riatft  s-»^f*F*fts^'#v8ir 
£iire  une  occupation  ,  tout 
ft»îfe£È  <diffcm4te&:lj  II  flibd 
de i  Dieu  'davantage  :  ■  tfeiVli 
fera  remplir  v'tis^detiéfifrfid 
occuper  *   ft-ft  VduiLJ  ifes  'fi 

cette  fou+Tnilt^'  tfé  dèfet 
votis  i  fentes*  tfete^àttëijfarfl 
mètinô   &  £desr  autres  IH 
a^dfcd&fts  iïè1  Vous-  nfèfftë  | 
appliqua*  à  Diei  ;   &  VôtJ 
totft  toittb^iîiir  On^feft  oHé 
■ft*V  fttfee  qtfori  eh  effi  *pfcta 
pendant  Dieu  demande  un 
«fcv  fam  #éi  H* m  peut  nbiV 
-*  Ca  pliait  tïê  tlos   dete 
ni^nt  de  te  qxfoh [ttàiJE3&  paà  'aff 
rffl/oi*,  &  itëêe  qitoft''ftfc1fê'tit 

Idfrifr  nous :1rt)îdW  de  itAUs-mèrr 
à  ^oua   remplir  de   £rE|ftiifce. 
pour'âeh s'es^ofët!  fô^rtt  tfeva* 
ctrcttjire  en  venir  i  bfrtït  , 
c'dfc  croire  voter  &m  ailes,      i 


34         *  Bhers  fois  <fe  âùadmte. 
^m^^^lîi^^hm^iioiSi  ri 

*nb  d#prèW«*'W)fVÔ&oH"<tftes 

iM^ofe^ifi  6&o<pi«t«V8ffè  i 

«tènâflÊ  <ftifr"vc**'  Battit  foi«ri 
pour  répondre ,  &  le  •fttttâriël 
pmêom  Bien  :^tfot%'4mté/(Mi:e: 
gfffl&eri'ïetf  A6Hje¥'«fôfe8S  8^ 
^éfleniawoftralpttÉ8vd'èffttiq  & 
3%>frf&^qn#^ifi'tan£ittÉfêA 
prft  dHSfe  %fci4s&aflè#2r%ft& 

■Veétohs  ' tt*i$M  tomba  ,*«F<i 

«Mft&l8ès  «èe^-JMut^^^ïe^ 
hs^fftaifr  ^  lès  grWëtf v^#tt>  1 
-Êitfls  i'lls^f«rt)i*ht  tft«SU&fep*ifi< 
que  noû^  EWaMâ r* ,  ta*«3e#»ti 


Divers  éns  ie  conàûte.         33 

:  sFùoq  isip  9iiA  nan  ar»  rao^  r  ..  i 

V59*  £»(&%&»  ^rrtD9olom*W^ 

imfrmp*q<m  w*  iwNprçyttqnçita 

B    5 


tW  oWtjjd  du  uuluut  api  ii,  M  uni 
domeftiques  ;  cnr  il  ne  faut  fcand 
fer  perfora??  tout^nfeflT  p&màs, 
S»  Paul»  mais  tout  n'eft  point  ea 

^W*%#'Vepmhe  "Mi$  pttfctf 
^Bs  %%être*p&ui*  e«»*e«e*)l 

communica  en&iRS^i 

erand  abus  depuis  quelque  teins  d 

fiMâê  fir  Bfeqet¥%<SHf^iB38fe  ^Nj 

T^atyâfyW^a  «9P,  fÔft^ÈP 
fëfl&t  ^M4^rèm^H^8ff?ffl6l 

tu^ne2fi»ffbt?W?¥3s 

mmkTu.umsmsm  m\l 

im^mv^  coiffe**^ 

U     <ni.bw>  uo  3H30  znsi  nati 
l.;^jt.'t   mal   itq  iijp   zaïutoHsq 

,.>a'y.  iwp  s?    „noi£n,-i«-i  B.ojtfiot 
-»;.. ..-    z-j.i     29'n«;-^7ni  ^ulc-  ■»■-< 

* 

I 


k  ç£  nwtsftu*'.*  jiwf  JiMiv'^cr  for, 
.y&i*mr  MUXr  tpurs-  qui  ha  ^oirs/f-Jt- 
litvtj&ltMfHt .far  w$  Je-w{J.v*  Jk 

&  I  T  iye  des  rltts  g&.uJ~s  çrawa  <p* 
-1/  4^?"'  m4U  puu^&re  »  c.V>{ 
k;flQ»  donnes  &  cxhwiùlLikx  à*  nv* 
tàyt*  Çdt  <Lm  la  letraûc  qt*ç  cette 
«wuiaakace  nout  cft^dennée  ^  E?r*ç, 

#efffjpç«ét4W/  /pu*  tw^-E?  ;■**"'* 
A  cérame  ujjc  ^aif  JCf*.-ii^,,oii  T>4 
T«t  -joieux.  toutes*  lia  ,Jv_uv,  2*1  Ji 
Rwrpcpfiier  de;  c^e'.rtpokc.,  i!  u^i 
luxààa  uns  ean^cdcmcct^  piîr^r? 
fc  (friittff  i'oirajgc  P^".  Lio^c^Ct 

a- dedans,  caria  f cf^jUf  *fx;éri<;yc€ 
tfcft  rien  fens  ceEe  du  cteàlraT  If  / 
a  des  perfcnnes  qui  par  leur  futurel 
&nt  portées  à  f  iaaâion ,  &  qui  n\*a 
font  pas  plus  imé  icures.  Les  tniun* 
co&pes  font  aâèz  de  ce  nombre ,   & 


}8     Bonheur  dt  cQxmàtnfuà 

ies  pareiTeuit;  jmk  lorlqui 
retraite  intérieitrc  &  lVpp|iç 
à  ki  retraite  extérieure  , 
mieux  du  monde*    Vôtres 
vii  &  mélancolique  $  dou*,,{ 
tlrnt  quelque   chotpd'uti  ; 
vous  indijp&fam  facilement;* 
venant  pas  de,  même  r  exq 
vos   arrangement*   qu^  v(H^ 
bon  ordre  j    façHe  à,  vous  f  njo 
periounes,    &  à   vous   ^^H 
tlâe  à  votre  pr^pjre,  fens  ,   qui* 
.iw&;  tànMfrlR  parente  31 J 
ce  que    vous   louez   ou   fa^H 
jfei&  naàratbte  voukir ,  you 
etmp  d^ipoiir*  p^rfuader  c 
VPttJw  qpîpiïj  CFpieiij  oa,  ijii 
!pa$:  d^|yi#  de  .  icpmpei;  i *    n 
force  de  votre  imagination- 

,  a.  Vous  voyez,  çoiptuen  r  jet  v 
me  ,    puis  que  je  vous  dis 
<tc£tuK  &  ne  vous  çpar.c 
rieg  plus  grandf  s  marque 
Dieu -jmiljc.  nous  don 
faire  connoître  nos  4mU 
montrer  i  no$  yeux  te 
mes  :  auiïî  la  plus  gr 
tnirié  que  je  puiûc  y< 
de  vous  Élire  cqiuiqjc 


,.  rua  *mbisq  «i» 

p^w».  Mi  Pftï  api  p  & 


Tflfenfïbîçment  rte  ce  que  Dieu  Je; 
de  deUx,  pour  fore  ce  que  ^fe 
demande  pas  ?  Aimons  ceux  qui 
remmummi  mr  on  Fnitf  r  ht  gui 


difçnt  la  vérité.  QrakQpnjL  cep> 
nous  flatta  db  tmftirt»  taris 
rite  n'eft  point  en  eux,  qooâou": 


ment  il  fout  faire quai^Qp^t 
dé  à  Mr.  v titre  ~ii&ns  pour 
perfuadér  que  jgt  râifou  eft   aç 

le  plus^flenfael  eft'  la  pnrFake  Mur 


•ilrfintol  to»i  yt  ti  ip  :  *«pHbmj», 
iih  f  EftrnSq  %}a*ii*fuW  &ftiWh»q  îal 
-àqjK.  înioq  fts'n  3uoj  àetn   ituulJZ 

lup  ïfofj-jJi  Midi  km. ji 


kR*Hfc 
W.BBHP 

fr«*$W  l'W^ÎBnBg^l 

au-&dans,  «^j»  «^^çioyg 
n'eft  nen-  Cuis  celle  du  dedans.  il  f 
a  des  perfonnes.  qui  par  leur  naturel 
font  portées:  à  l'inaction ,  &  qui  n'ea 
font  pas  plus  .intérieures. ,  Les  mêlant 
coliques  font  afièz  de  ce  nomhre ,  & 


'  eùnHOttrt 


%$$2P 


DJfeaîfi&iBWW 


forjcm  "de  Jei«  Tgj&fte,  $i#  .&>».  pj 

de-  feux  j  pour  taire  ce  que  jyjjai 
demande  pas  ?  Aimons  ceux  qui  ne 
repjttMMttfei  wr  m  bat  f  ht  qui  un 
difçnt  la  vérité.  CrakrçpnjL  çejix  c 
nous  flattent1  du  aBéftiiéj  W*  la1 1 
rite  n'eft  point  en  eux,  quoiqu'ils 
fui^^^dtft«Pl*^»  U^- 

ment  il  %t  faire  quap^Q^s^p  . 
dé  à  fyl.  vôtre  "mEri,  pour  jp^^pa^ 
perfua^er   Que  ja,   rïdfim  eft  t\é  yo 

cûrV  &  W*W  $3W  de  L  ■' 
le  plusWenbel  ell  Ut  parfaite  HUnùlji 


fjttitgamts.     41  ^ 

de  croira 
nfl&n  4  fcs  pucres 
tort  H  eft'impofltbfc  Avofrùne  juii 
Ja»  dfcniffion  jft$rft  que  *ptf r  rfcp- 
■tâé^mail  cbmfne  note 'tfen  C>nv  H 
nerpâs  tt  encore,  ^ori  tttomôjen) 
cfcf  de  Jaiflrr  ;oûrf*r  toutes  Vot  rai.  ' 
fcrftV  fiw  fes  eatmenir  voToptaïre»  ( 
jné-nt  un  momdit ,  Jan*  tes  comparer 
2iBi'W:aimfi  ,'   ïet!teàirt  pour  te  '" 
îdtt'iBrpiiWt.  Ceftj>ar  cette  dlîpo^  * 
tidd  yWfa^^V  À  J^  i»e  demUKoa 
crtflnûelfr'  '&'&&   parvient  i  la  paiw  ' 
nêStTIfrjJit  ;  qd  eft  U  Mère  de  rhtw  j 
affidS  ÏVen^i  OMirage^  8c  m^erç/ye**  ^ 
a  vwSr-tfo  ft^ftl  do  tour.  ^  B  f  ne  petw  *>» 
drfÇaSÛSk1^:  Moi  eue  4Xoui  ne  iùyopa  " 

f&vtut  Je  d^9fpi}iiLmf>  éfeifftt**-  »: 

V    OjA*  «UT  Sonner  à  mcl  tout-ïr 
£ût::îî  $^  Voft  W  accepterai,    La! 
&&{& efr'rf^fortfe  ouê  yolis  ispj?&-  ' . 


43        Nèppbtfbt&làtorrèSicfc 

fez.  Vous  êtes  libéral ,  à  ce  qn 
vois  »  des  chofes  qui  font  avmu 
fes  à  celui  qui  les  donne,  &  om 
f&  à  celui  gui  les  reçoit.  Vou 
,  vous  ïaùricz  livrer  a  mal  fans 
jivrer  à  Jéfus  -  Chrifl  Ce!}  Ta r 
chofe*  Parlez ]ufqu*à -ce  ^u^you 
k  taire:  parlez  fans  que  l'on  iroi 
ponde.  Mais  ce  tfert^sjtéâi?1^ 
parler»  il  ïaut  foirer  Jiifqtiéi^c 
conterez -vous  pour  "quelque  tfccî 
biens  &  les  commodités  dferlft  t 
_Frétextcrez-vôus  toujouts  vuiiè?  a1 
réelle  d'un  bon  ordre  &  d*Lïie  : 
fité?  ^Comment  celui  qui  ttftot  e 

rement  fi  la  moindre  attache  au> 

les  phi*  îpûiuâs  ^erïp$4hçl  la   ] 

de  cet  amour  ? 

1.  Groytz^oi,4e;d(kach€men 

eft  plus  milite  que  ^tout  te  ïeftn 
.  ,tes-vous  de  tout  ce  qui  vous  ti 
\;'bUtf:,Au*bc£tfit    Jfecer^fièz^dp 
?    ^^^dfr^y*i¥iw  dettes  :  Wc 

^éréif  ttJi^ëtft^iaftz  :  rvotreq  pli 
-'d8tré?,eft^-éftve^  Dieu.? -Vous 

tfeâk  iftàtox^tatit  contait»;;  T 

"-  'Bè-Pàrgéfo:  i  o«r  te  r  défir  des   p 

':  £V8fe-t«l  ^«fert»ctoos  i*olenti< 


Jhwbetty  mi  cORMOûfij 


«ni  ne  nom  permet  jamais  de  croire 
40e  nous  syvns  mVlflà^]; 


w 


{fca  veut  Je  49Wm  *l 3*P« »1  •  wi/p  Jnfc  J' 


44i      ■NflrfUÉfMkifewfr  ^  AtoroSfoné- 
Si  m  *»"*?  «flôtiiSife  «cmÀi 

*<$$  j'^Wfc  i#  3febfftez:?u<pteiae 
q}W0ijous,^^  «et  pnin*,  lqueHÇ 
F^VviWift'  eftrsswfc*}  omfiirdnja 
tf ^  rpiwrq^îto&rtJîBH-e  aMûp&  fi 

jeté  .jC^fl^u^,^»  cafjoçielvaw ; 

màfô  ^s^^e^vitai-dîM^isu 
ànè  Jpyae*  Kki|»tua  «feortttoc* 

votjç  ecj^fg^à  ^tooirapwetéot 

plamtp  ,4  J\Wêft  «MWiqoeKwbpsaïcwfl 

2.  Ce  qjp  .  jjft  v^modis  sftaeapi 

grofliéretxtft^t  9)naj*-ic»  que  je  vçi; 

fi  fut*y ,w  ^^aifcl* s&;tmt  d'at 


chafcs  q*k  tomnûîkm  k  ^*â  toc  f--î 
moacnc*  #  frit  fia*  H-**  «  t^-r 
(ptm  pMfcr.*  \mm  mrfmrz  t*ej  ■:.-* 
Se^prfrfk  fivtt  qae*N»  &aier  oc;  nr 
fipttipar*  vomsvcs  m  rwaorrcM- 
t*iei  a  +o«s:  *  èii  tes  d~^  rê. 
*v  «à  iàfWM  fc  ph*  4e  «Jr^-r- 
fepeat  ,  il  y  m  s  m  fecret  Vcjt 
tjsi  gtUmyer  iroe»  4ÉUch£;a*r.t  & 

CqBlOBCnt  YtBIB  pftwfcz  ItS  Ulf!tS  y   & 

?*f*  mié  fMfc»  *«■  fcât  nnt  ncur-  * 
QHt;  jtuâtfc  Rcmarom  qu  *  jrT 
foifcdfc*  gn  ïou*  «es  ^ocqœfr**  ■* 
^ïtPrfinptiato;  9l  ce&*4à  je  les  dit 
çntPfmïrte.fpàt  à*  fendt ?  mzisift  y  l 
«a*  k^lo^WtJqutie  diferifc  ptr  cette  * 

g%j|iir|gir;ihrfr';  ?  fluforte  me  pcfa"* 
OcwL^:tiiifait  duafe*  ûcrmcettpje  ' 
vo^iwŒÊjttst,  aatmieU  fout  wtous  " 
&qjg&  p&mtpt&t  fi  ajfënient  fi  tous  c 
n'^îp  tfperé;  wwr  perfcdion.  Vous 
compare*:  9at?r  :ct^k  *auk  «astre*  , .  &  ' 

vch», ion^ ] ooinme  Mttnfek  &  gu*  vous' 
ne  teftTupyœ plus  OMUAé  fefcourT,  îbit 
qmt  JDicts  vom  ciem/  fodt  ^u'iT  Vous 
aoonp  quelque  jpacei  tëchë  àû  Am^ ^\ 
f  ahfliwhnôr,  *  y*a  cfato  vbu¥  imëte  :1 


4i      %*&**<&*  &.À>*i<*&ior6  . 

cwfî  SW  *Wutff  «uôtlflijpe  «afàifeHjo 
HiWihèi  mQimtahil  ranftidtesn*te 

PWbtt&tfi  psj|fqwi«  ,9-épiM,  bien  sifr, 

^i&P^Mm>nWu£*ji*i§ud  te.  • 

T°»V%^f»mnn«l)liNsit  in»ffumicw»i  - 
^fe  3#W8*  Bfcj|>*ii8  iwrtliwMJW- 
abfolWiftHt  ..Vrfjttç  âpefejfirvottq  <*L   I 
fon  agjrietu  içoe^mnîent  dnmilees^ 
vous  *ôjfâlti  MtïfàitapÊÊttkovoiiLi-  l 
tùiueltè?  Vw5^r«tf«eHrirfc^èui«PW- 
les .^  difanç^ ,<<>©«» <woBfaot3wkf#  ' 
plainte  &  ï#ft  «wihqoevbiinfèuffid.  ?  i 

graffiéretnçnct  *KÛ»«e  que  je  vcb  Ht    I 
fi  fubtH ,.  ii  ùaaito, .  &  tait  Aunes 


Ne  point  haïr  ht  commun.       #> 

ejio&s  <ju$  fourmillent  &  "gui  Hi«  ïbftt' 
montrées  ,  qu'il  &ut  plutôt  mfe  fciirè 
WfatefMfaui  VmmuwHîIA^  tMjbàrdJ 

kiprafit  .furie»  qc*wm><fàitëk  dtiw, 
fgwwrpanïirow  sVoifim  sapport^b».» 

aw»jl«k'lbt»aioiè»fc  phai^tedefinféreCS 
fçBwat^nil.yneir  *  «a  fifcitet?  "Voirai 
f^3*etaar<juer>Votr*)ii&wKètoent  '#C 
c<**nenfi;vtBis>  pTéferejf"ft$%to!rfes^"(!k,fl 
vgto  nnid  poopre-  *?«i>lfei8  ShVVnduf-*' 
nwcft,  dkafatte  Hehiatoue^  qtpfl  y;;à'b 
4»î«Wès&  guaiCbout  ^feesiqiidq^èfofi'P 
avô^iiwipHûitéçpftuwllesUà  ^s  léi  BiC  f 
ceqfce  gwrle;gDfe>  d*<fort&-  ntë&il  V >x 

fecite  pij$o«nî!kgée'.;B  ^Q/ent?'fif%W'!* 
n'^3«fpçd)  vBt?ei«^hfei(9fony  Voué10' 
Çompjo:eèîsW|Biiétîft  *abk  4aâWéë'^  "  <BPV  « 

ne  l^ Iwojtoz  plus  oomm«!  l$fc&r&  ©ttP'l 
que^Dieu  vous  ektrtey  tôt^iP^ouS 
dol«^c^g1lre^ue•lsracé'^*chë'^•aâWjP*,3  - 


46      yjm*4*xte  rtem:  ' 

jeM^»?P%fo«eHfq  Ç&SWm^ffh 

mufti1*,  gs^^«wp<Wo7W5'{a»ft 

eftatfrilS^  fi1*»!    àriouod  jioiBq  v/f. 
-ilM  'iivifc  noir  ano  3[  «yponoai _&'• 

30  p  '  anjjngjrlp-fjhiR.  Çiàljfn  O  .s 
zn&l  zuofl-anoml  aup  »  2Uon-29mm<  • 

Jh    ,  jîtoj  uJr  /ran  îugv  an  tuvn  • 

ffli  W.patf'fc  Çérf»';"^  tWPi»cé»»t|to 
ft'fùîdiraTtibiirdnoi'de^  ntôuà§eittèiis 
fi  la  tigp&t  n>^  riert!?fchéiP!N. 
ne  incttun»  peint  uc  icuiuf  ou  H  faut 
du  feu.  Je/méïlage  lei*  qui  font  be- 
ibm.de  ménagement»  mais  ceux  qui 
fe  fon'rlèWhilmes  j<femmî£ 
ril ,  &1  qui  &y  'ptëifent,'  pôùiq8bt  let 

(a)  Esédk  !J.  jh.il.'  *•» 


qu'il  wur&kUfoei;  firafefcitti>^ 

tttoi&M*  Oifttib  de  touttii  Vote  fave] 

defljrot»»   les  autres  ptt*ût&v< 
même  irapuiflànce. 

au  15  giauu  agit  pai  le  îumfT 

celui  qm  eff  conduit  :  (  ce  que  j 

;>int  pour  les  deftauts  e^^içu 
antres,    &  moins  fur  ceux  qui 
tt^u^af:tfÊth&k  ckç  autefeanC 
omis  «ojusfc  fiâttonBartfi^wdib  & 
pries  fur  les  derimits  4e  thdb 
for  toiît  lorique  ces  derfautsimi 
à-JDpus,  cteit  oû&njttrgoepque 
«turc   qui   agit  *  Maqudle  il  i 
point)  fuivre  :    car  la  graoe  co  i 
fends  cîc  celui  qui  lui  ett  ait: 
firigique  quoiqu'il  foiti'tftirïôoi 
inférieur  à  nous  ,    cet  étoîgtu: 
nous  indifpofe  poiiït,. attendu 
f&ffant  Vérendue  d^  fa  grnee- 
hii   en  demande  pas  <favsmt 
tfleft  infidèle  à  ce  fonds  tfc 
Dieu  lui  a  donné  *  le  fonds 
le  difcerne  fort  bien  5  mais 


mfià  wu^fiâddkey  firoteftt  iûi>cqûi  M 
tttoi&MT  Oaibttt^  dà^ouoiktocfl»  fa«ifc*d* 

def&uta*  les  autres  ptuitf^vokr'Ia 
même  impuiflànce. 

z^L4giatT  agit  par  le  îuiuu  ueTà 
perfon^  jjj^  «jto<i&f  W  fguds  «Je 
celui  qfti  eif  conduit  :  (  ce  que  }  apelle 

^ôint  pour  les  deffauts  qg^ù^les 
antres,  &  moins  fur  ceux  qui  nous 
XBgpujdrrt^qifcfcîfié:  <kp  xmtt^auCï^ûadQ 
nous  «tmsf  fimtoraoftfreidè  ftv  inflf. 
pries  fitt  hBpdd&uânadefiiiA  frâfer; 
fcf  toittdDfiqiifiJoep  sdqftatàBdgt  sapent 
i  noué,  «^rmeeiobfqiiffpquai  cfeft  la 
aattu*  qtri  agit  ^jb^udle-  ihiof  feat 
pnntaduivre  r  caonU  gtare.conjMtt  te 
fends  de  celui  :xpmbf  dbadbeffiH  enw 
forte  •  que  i)Uûi^u>il dbtD^fliibapdvc^ibii 
inférieur  à  nous  »  -  cet  &ngnenenfcTkç 
noua  inctifpoft  point, rattendo^uattaivi 
fdjflitttt  l'étendue  de*  il  grace^  Bien  I» 
lui  en  tkrmoiidç  -pw  Vbvàitage,  Q» 
$11  e(t  infidèle-  à  ce  fonds  dr  grâce  qaô 
Dieu  lui  a  floritoé  ft  le  fonds  fupérieur 
le  difeerne  fort  tien,  marital  xcfaat 


-  *    - 
■  ■ 

i-  z*    »— : 
i  r-.\    :. 


*«■»     *--s.* 


:j.  jzr-zx    i     —     _    -w      ^w. 


c  — T-     —  fc-     ~»r 


t4      &*&p^f^*fr  <*«fa 

Jkner*.  Qpand  on  hait  véritablen 

on fouhaitèdu  mal  à  ce  q.u'  tin  liait 

lui  en  fait  autant  qu'on  pffUc7:Qtia: 

Mm  y  on  fuit  du  bien  à'ia  vnofe-ai 

en  voùdroit  donner  Ta  vie  Se  fe 

Ton  a  pour  elle.  H  n'y  a  que  Dieu 

puuTe  aimer  de  la  forte.  L'a  chahw 

permet  de  nous  ha'ir  dé  cette  fer 

Wut  que  »ous  aimions  Dfcûfou 

lUment  Nôtre  haine,  peur  Être 

ne  fc  doit  étendre  que  Tut  ittws 

bêlas!  qui  aime  &  qui  haït  comme 


'i      >r*   ancW  A 


ftur./  8uov  i;o'8f>'  r.'uqlH'h  =)b  2.i 
auflr  titattvâlfr  humeur  :  ziapm 

^Ijé^Hllàrn  ij$tG  oop  sa  *■' 

M*  qtt'aprè»  les  iruférkorctes  qu 

ft*ft&iti  YB*bfc>$ffc£  trW $ 
fifele?  Ne  vous  dwoxwagw  pat 


",1-ut     '.As    lUÏ'J.     "Ilp    'Ol.VI    avilit     U 

fi*Wu#  -PF*.  ,:r.  *.  .  ,ii>ngi  >  tf 
i.  T  A  plos  forte  iffoflon"ért:,ohrtfeiïc 

n'a  pas  cette  2Tu/3oit  j  •  &  qui  eft-ce  qui 
fe  croif/tH^u'a  «fi  ?l.  Ceftf  pi>UPqUol 
S.  Aogufttn  difoh}  Seigneur,  quejevom 
eonnoijji  &.ijMe  je-  m*  <**m$e  !  O  heu. 
reufes  affi&ionsi  heureux  décri,  heu. 

»wa*9  gfhfçtcnfm  &wmm*fr  grfe 
&ifan«/î»Rrt<iHïe  4)iiw»Mi)fi|rnçii»  a# 
neuSjSptcowiWiPfiw  i»;^q«b3Dwp>iPtt> 

Jâttqu'ptoeft  ft&iwâp  &&lliHKm#h 

ft  fteàhfOJgr  -Joifloifo  syp^irp  2f(^  2» 
■■oOa  IfeUf  fafiRtyMtt  pf^fhp  la  toc 
baille,  du  Jpi  nlD««e,  ^'«gjt-  <je  «jupette 
haine  ?  Jéfiw  -  Chrift  Ta  enfeigné  le  pris» 
mier  (a)*  «/#i  «jtti  boit  fin  mue»  l* 

(«)   Je»  M.  f.   Cf. 

C    3 


celui  cty  vendredi  au  fortir  duCai 
&  l'élfé  ;  ;ce  qui  n'cmjçchÊra  pa 
dans  la  fuite  on  ne  le  puifle  repi 


f  repj 


nitciices,,  vous»  qui  êtes  û  vive 
VtiUs  ne  l'auriez  fouSrif  .ytf  ait 
méprîfant  II  fa! I oit  ygponpjre  1 
meiït'  à  tî.  que  vous  Tiiviqp  guj 
ot)eiifiince,  qpe  yçtis  le  re^rop< 
frtème  ,  8e  Je  tout  avec  douceur, 
,  voiïà  vous  tediTez  êtes  que  Toi 
panfc:  ceft  ce  que  je  votts  conj 
nom  de  Jefu&  -  Clirm  Bfrfle,  ply 
J*  1*>  rrîp  ^uHl  vous  en  donne  !! 
Ne  croyez  pas  ;  qïTOjque  je  v<j 
cela  ,  que  )*aiiine  que  foif  kit 
fec  avec  vous.  Nullement:  Pe 
n'y  penfe-t-ôîi  pas  :  lëâ  cftofps1 
£ms  cfeflein  5  &  Dieu  ù  pertrii 
vous  faire  mourir  à  vofe  J*à« 
^3,  Ne  %ê*^ft^ ^dgî  iriàivi 
fliei»^rf4ôi^^ëu^«Ôffâ?  fait  ï 
«art  eftr^ié6^îéPVtiiil,aèHF 
.^Q(MbVi^&?iiiîieHëld^tf  m 
.à&imm&VfytiÈ  ëé^RBm  ï 

teiqfcftbte:  41  «irtiTdto^Vcm 
#wwéwe*  4ft^^gi&gfc  lé 

•i      ° 


w^^i^^j^ac^m^L  if  Kùtyons  ré* 

R%$rc  par  ordre.  Ne  pourriez  1  voifs 
ppint^vouS; pi^yer  de  ces  Fêtés?  Je  n* 
apiÇypoint  que  cela  vous  convienne \ 
T&ms  cria,  .même  folt.nécsifmre  pour 
3  vôtre  <fct  Ce  for*  I  <p  cfiéC 
fiç  j|dpru  fe  retranchement  cf^cnAnïjj' 
afcîblufncîït  3e  vous  J  ioift  êtes  obfîgei 

imoar  Se  vôtre  fidftrcé.  &)««*•«*  *-*• 
fez-vousTtfê&e  {ftîttt  3fflfcé#  (&w  dek 
occafibns  de  tfiffipations  ou  wus  vorçs 

fes  witer^fcs  gwtet4*anifftk>,  Si  w^ 
iievte^&hea^  vero^  vow«fS^i^[^  & 
was^éntero*  qt»  Bieulv^rap<^Fes 

ferme  à  ce  que  Dieu  mér*Sm&£%  f* 
qu'il  doit  attendre  de  vous  ?  Je  vpi* 
CQhjâ^ï^tofi'fci  «ïfitf  #?tfJtàte. 
à  fi'*MferW?»  fcMT  j«ùn/  que 


îS 


Âvh  dt  fe  fmrtijâ 


fiOe  làiffe  pas  <îe  cattfer 
cûeur  te  refpeA  que  |é!Vo 


iij' 


== 


r   f4  i%^ 
«q  L  fi   I    fekfr  &' 


de  vous  renoncer  itnns 
îès  qu*iï  m*a  fait  v 
petits  îacrifices  attireront 
aeiV  Vous  ai mèz  î)ië\i , 
lui  en  vous    renonçant  * 


vous  fait  quelque  plaitïr.( 
véritablement,    parie  but' 
aime  x    S  ,qufl  vous   a 
faire  triompher  fa  gracè 
fité^e  vôtre  nbtUftf'ft/ 
qe  vos  Tenti 


le  vos. 

2.  Vous  et 
que  vous  ne" 
rç&pe    que 
quente\de_If 
pair  lié  filenc 


j$  Avh  d*  fe  mortifier 

IWfc'lilA  P*  aèW*ftrver  dans  mon 

i     ,'uq  tefri^i   éu(f*  f?     ^DlJ-Wftr^f  - 
\)V!>f}+vti\  toi  iîy  loqiyupiuoq    iJjnQP- 

?sq*§^&#WulM}H'fe'k>rb  i»l 
^^  ÊrV.iï  te  p^WJqîB11À»*lft1V*. 

J  fcs*«to  «Sy Vft  ^aos 


>V'fc 

ier'dawyRS»  ptntes'  £N6- 


vous  fait  quel  que  ttmîr/>  je  v3tfft*aime 
Versifient,    tfltfe1'^1»^^ 
aime,'  &  V^TOÏfe 

#  4e  vôtre  uri*»8PfcW4i 
^"vos  fentimeni:1:"  'Jo-'  Jfl 

4.  Vous  êtes  fiifflfôtijtiie^6ëHb*«te 
qiië  vubs  ne  pouvez  Vous*  Vaincre  vtitij- 
IDètnCj  ^qtie.  jjar  une  6Ct?àpâtion",fi^. 
queqtede.  JÈ^  jo'éfënièe  de  Dieu  î  *•  que 
par  le  nténcéj$c  laféttôte  fèfatti  vôtre 


&      Jfmtàitfprit  propre, 

fimment  chère:  car  rôcfcçc  pat 4e 
tir  i. ?quftde,jrfejia»çr  .ts&ttlce  <$çi  \\ 

dhbix  de ^^%\mm^mm^ 

1er  loi  jdooœkfaQ&ÂPoi&e  dg^p 
tes  pour, cela?  î^fibiCQ.pQsdJei»! 
que  de  n?$iimaF/<ïl#il£  WÊÊ>  ^ 
ftiic.&déàijgocc^  <$ii  jlH>G»t^ 
ivoif-éu  e&éfWspwr:  tefo^WP  4»il 
parce  iprôfer&at  rwfawe$><tetfs  fin 
œep^W^JDeftPiicqefl^i  eblici*! 

îDOJftdn -Seig&etttâ  Rie»  nî#ft^>ï»3 
pre?  pour  Amfhshs^V^^tc^^ 
hs  &  deç  tetfteçr .^  l^^^/pc 

font  ptos  der^*  g&érq&é  m&ti 
de  la  nobleflè  d*  t'aW£d^n<SÏft 
ds  Dieu.  QB^YCgryoï^j^^J  I 
kcmaftebhfimetè  »^pi#ep{§v9ffi^ 
3a  petkçfle ,  la  doeUité  *  la^br^çte 
te  br'iQmtâp  i'efpry;*  ^qk.a^^rl 
vous  toifte  ^n#ton ,  &  qm  {$o&1 
aux^épi^  de  Pharaon  dévore  Iîju  ni 
t»e^^^^)9i}dw«s  «w£geu 


fw  tmtt  **  r+tkmr.  4% 

m  m  ootor  (tedlc  ,  ce  font  les  verrai 
qtie  je  viens  de  dire  qui  font  les  venus 
de  Jéfus-Chrift ,  inconnues  aux  Payera 
&  même  aux'  Chrétiens  ordinaires. 

4.  Votre  efprit  prend  a  prêtent  le  deC 
fi» de  toi»,  &  vooSâvez  trouve  le  fc» 
oitt  par  le  tour  radient  que  vous  'Ion* 
ttez  aM  tbtftt  qu\m  vous  die  9  iïcxru 
pêcher  le  mik  <k  grâces  qu'elles  apoiv 
tsrtféiifc   Moqisei-voos  encore  de  ma 
lettre  fi  vote  boulot  \  cnmriftea  le  & 
Hfctfk  t  ce  tffcft  pas  ma  faute.  Le  Sew 
gtftttf  EU  qu6j\rtcrié,  que  jfà  parlé, 
que  j'ai  (otmêtttn  me  taifanu  ou  plu. 
16C,  -H  b  fek  tout  cela  en  mol   Pour 
vfcft  /  eu  Heu  de  l'écorner  Hii-mérae, 
^**ttiéprife*r<*gane de fe  parole:  ft 
%  voyâftt'l*  vérité  qu'au  travers  cfcm 
«fejet  plefa  4e  misères ,  vous  vous  arrê- 
te âTétoôrtegroffiere  &  fnéprikble  qui 
%  hmfe¥ntè ,  &  vous  mettez  par  li  un 
ftft  grand  fcHfcfclfc  à  Pccoulement  de  1?. 
graef.  torf^u*  vous  êtes  de  la  (brte, 
tedk  àifce'efr  cértme  divifétfcfefle^nê. 
mej  îhi  &»  de'  cette  union  plein*  A 
dbtfoewqueféprotovc'iorfque'wiu  voo- 
fa  Wen  ètr*  aflèz  petk  8c  aflëz  docile 
pour  recevoir  fivecrefpeftce  qui  eft  de 
Dieu,  Si  voutBeie<royez  pasde  Dies , 


bèfià  à&fêî  pM*k  cnô&èi  vOr  jt;H 
Btieftqiùfiim  que  de  fd^pklf\ 
ta  qkoi  >  doà  retrancher  tôUtétii 
tkre  a  mon  efpritr Mandez -moi  Ji 
tmttfjê  dd}tértteWès%fàm%Mi 
fcfauels  fai  derhaijôém  iïèjm:} 
pécejpté:  ouJFjtdàh  e^hwyBal 
nkr  tes  totoverfktitâs  dé  nnvàciti*  'à 
ffi&it ,  i>u  -de  factice ,  ou  de  comto 
M\gtoteliubimuk9  àuietHrèii 
ce  m*m^6&dêffôrh.  Mif  ft 
qui  n'en  ont  pas ,  je  ne  les  évite  gue 
propos  délibéré:  je  tfaiguères  cÇqç 
de  les  recevoir  ni  de  les  écarter.  X& 
en  vient  quelqu'un ,  ileji  vrai  qui 
ttuye  i  &  que  quand  le  hasard  m\ 
fait  yjemefew  débarajfé.  Je  fuis  fi 


ï.   T:n  EM0tPfiî9ftjîfflfrtg9t#r1 

'.4mtottt<cft  #ie  fjfgg  #${&>  *$ 

dînais  ;.  Dfeq,^^  WîffifM 
h  il  fesit  gaeiftgjWs^RÇo^ 

1*  giîace  &'4t'Xtf^vîàbfàto. 
être  feu*  n^Ltr^  çhèfcyqfs  ;  ,$  ? 
fecriices  de*ce  qui  eftjfe$#s  efl 
CTeft  le  tems  de  fép^fcr^dj^  d 
re  opération  ;  #'e&  ^urfltçi^  f 

la  plus  aifée  cft  de  fi&yfie  tPs$ 
(ainfi)  Ton  s'écarte  fans  s'en 
voir.  Ceft  comme  une  brèche  à 
d'une  rivicre  rapide,  à  laquelle 
remédier  avec  une  extrême  proi 
2.  Dieu  veut  être  tellement  IV 
vtfusi,  qu'il  n'y  ait  que  fa  pure 
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MJ1  i'Bgai'U'U  ff-t' 
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«8         SùKrttfton  Jf-tyjptf. 

r  pour  la  fUrljkefto*- 

».  TEfœ&tislÀJte,*n3H*fe 

...    J   delàdertobt  c&<frt8>k 

fce ,  de  vôtte  awjttitfcWfifcte  j 

tt-efowniiTwn.  JMeckHï%W< 

tfecipritquj  efttfftaq^^cfetl 

fce  tUW*U«oi&«arii|  eftycai^ 
&  <jonfomi»qet  Qiœ4e8  Jmrw  £ 
fies*  &iaAre*émqdseM]ark 
ïon^ion.iae  ik^gnwe  préi*  1 

«faifc  àe'fpatt/Jfeiv  Mit.  idtfbenfc 
ftroioil  riwvqen  bfloftittt^Vâi 
ftel&>^' i|i«l  pawfe  çatK&feto® 
d*uTOilgrttae>dd  iMi  Waftuqu 
u<a/u|e  ^08'iinjiô  infimmfe 
Diéi£ie«rterur  moi  «na  ter  rit 
Je  fias  wjittenee  dfe  répondre  p 
B  eft  terrible  en  fès  jugemens 


Vbwarex  uri"ïfprît  trcs-julte ,  une  râ- 
Ton  extrçpnpipent  droite  :  *ien  a'eft  plus 
aifé  que  de  fuivre  cet  clprît  «  cette  rai* 
foa  ^ s^apefcevok^ &. qw^dfcfe 
lailTec|>aflèr  pour  w  goûtdcvgiiç&^ieu 
veut  vôtre  efprit  pur  comme  un  Ange , 
&  qu'il'  fok  comme  une  fimplë  inflU* 
£héfc/V*>utf  *tes  très-pur  à  Pégard-dt  tic 
rife'(  W&rtr)  ajoutera  fopétttk*  te> 
(SfeûteîaM&vdiisJ  ffttes  'iwtrtfttt 
T&càQëh*  Vtfyrk  Agit*  &  il  dofc  taôdb 
riiK'$fe^  pardonne*  Ame  tien  durant  <fe 
terni  ^fc'il  ptafc  m  Seigneur  de  l'attaque^. 
3.  |je  "fpos  pfeâè  Fépée  dane  les  reins  î 
pstetf  ^<**  /•  fti  <£•  qu*Ro  cortftouctice 
cefeeftlj>BiirYOW,  &  combien  il  eft  n£ 
eeflan^Ptle  j*t  Gmfer^deTO  Htroiefe  préfente 
*  hpkW  «fetirnéêfltomre  cet  efprit  Lort 
que  (Wtie^nrofice  pat  de  cette  lumière 
préferne-;  effè  déteint  peu  à  peu ,  &  elfe 
ne  detoanete  plfcs  rien  :  &  flon  ne  Toit 
ptàPK?  «Wàngte.    Que  vous  êtes  ch£ 

-ri'  •  :  >^ 


1 


•LEi3V 


c  pour  la  purification 

J   delà  de  tobt  ce  <fwe  ^ 

tt-éfonmiilîom  JfÉfleikld^a^ 

tceclpritaui  ôftaraq^^daft  1 
lequeljè  ibrâfifc^  'StfïfMbitflWâ 
fier..  .'jprçcft&fitiMjh^  ttUrth^^ei 

&  confownqet f^todettro  foi 

ïon^ioa^kk  fit  gi^jtfà^le. 
que?  >v6*  difcwrs^fokitt^tf^ 
tqus  gènes  efc  rîBp£i**iafeiaiifli£ 
ifcifc  &r<pamsn(  àçn.AiïbQiùsfi 

utayujè  4oosoiinw  infiràmfem 
DiéiEtewntelTur  moi  nnQ  terrible 
Je  f^  wmteiice  (fe  répondre  poi 
Bcft  terrible  w  fes  jugemens  » 


£m  h  AJnfc  <f 


Ce&  donc  vocre  ctzrz  çf  J  rrut  a:l4 
;ocr.  Je  ttt  v**u<  d«r.i:;Je  ^ue  ecU^ 
ZTeft  le  eajrâl.  D  r.î  rr.c'-yiKc  c*  mV;.*n 
■VtfegâJteiift  le  bîe^nf  o#th  les  fitt&s 
qrfi  chérif  «Tus*  AMinerc  .^nguhere  , 
:omme  vous.   Vous  lui  êtes  cher  cerru 

tfrdu&ïm  aitfres,  il  le  feattn  t;us. 
fr>  fep$mpeur  purtSer  rûnperfectooé 

%aoiit^krcippc;  po&:  «  jeUtfré 

P9VS  Ja  fMfofiôtÎDO  fie  -se  mêmeeipri% 
^  Soja  docile  cornue,  un  petit  et* 
raat,  &  vous  ferez  comme  Dieu  voué 
flW.jJ^rfainulrjUbtttt#aieot)ufte:  ng 
m*9&9àm.'peaak  fui  set  endroit  :  9 
jfritasfe**  •nftrukun  nul  pour  moi  $ 
pspthpous.  Ne  ^épargnes  jurais  lori^ 
que1  tous  voudrez  me  faire  aller.  Je  n« 
pus  foujfcr  que  mus  regardiez  le  tera# 
pordt,  J)icu  n&  frappe  d'une  étrangi 
a*n*ere  cette  ibb  ;  A  y  avait  plus  d'im 
a*flu*  je»  n'avoir  fouifert  pour  vous  ;  bfc 
*tt*r*,<c*nt  somme  dans  la  jrage,  trç 
pouvant  fuppqmer  ub  6  étrange  tous* 
ment.  Donara-  vous  <k>no  de  nouveau 
à  Dieu  t  afin  xpt'il  exerce  fur  vous  ion 
empire  Souverain:  il  &i*  qu'il  l'exerça 
FV  te  ^elUi^^ad^i^  ^juieftjttturei 
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#**«&  Je.vo«spoojpre»;,»tw 
ytfugle&te*}.  &  teitfè*  toute  li 

l-V      -'    ■       •'  '         •i:,'C.     fil •    WURl      -I 

J  ^->-:  •    .;/i,l!i,|)i,u!jil 

)'.(  :..,'.      .  .  '  ii:ofa  y;    {  ,  oluo: 

f  .«*■  T^'hV  fin¥'f  bint  'fuS^ftl 
»  ^qne^ofeI'niè  lia» 

4tt'H"£te'tà'lfflptf^Ws:>< 

«a^er-ëë'tbuè^  thbfës.£iNfe  i 

Îuietez  pourtant  point  de  ce  qi 
!-de  vous  PWén?  qoWoiiy 
▼étre^vivachéi  °vfas\a  Hfaiilu 
on:  contrepoids'.     "  ' ;  -  i3":> Jt  ' 

qWfl-fcivoit  beaudbupW'ëtfu 
*ntiméiils/;-epëft  ta?  • qjp  i&t 
rfafldh  datté  Tes  ptiniâpes-,   tai 
hors,  tantôt  dedans,  fAon 


Jkjprt^f  efprit.  f  i 

trt>w*  di$t>&  Ce  qa'il  y  a  i  crain- 
drer  c'cft^yc  te  go6C  4es  chefes  dû 
\ine*  iv&ttti^à^lu*  manquer,  il  ne 
qon»  ?4ra4s&&4*  Bn^èu^ar  j  fcqttta 
Dieu  la  conduit:  la  féchertjfff  defoii 
naturel  &  Dieu  lui  ôtant  certains  aj 
puis  aune  tranqm 


che  en  japparençp  r^  np  ^piifc  «as  d'ê- 
tre tàvoureuîe  ,  )  le  doute ,  ftiefitatibn 
kW&l%  4»r-?îfe,!nc'*?*»  ilogaeitt 

activité  trouvant  ion  çomptev,  con  fe- 
prend  fes  premières  inclinations  qu'on 

:  &}  ytRo?0^'»;  «kœeuttz  «ans  vôtre 
^m^'i\ùiffM^  ftjeu  /Veut  de 
vous.  Cherchez -le  où  il  ryous  a  mar- 

l^;tfet;t5^^  a&.peque. 

je  voy$ ]  fâ  Vj^dé  oej  fes  jsrcyneres  :  j'en 
ai  terriblement  Kmflfcrt:  tfeft  un  terri^ 
ble  naturel,  qu'on  cache  avec  tout  Part 
&  l'artifice  que  ion  efprk ,  qui  lui  pa. 


/ 


rattachement  à  fin , 


u., 


stf&tam  dêÇjrc  qi 
fcii  réfrumât ,  quTJ 
. "iTpfié  Dieu  <pfB  ne  1 
ompte  %  péftonn?  du  tort  qii9 
petit  frire  en  KJnppeSpm  trop  iûl 
Je  né  ferofr|Mij:it  furprife  quand 
'Séries  qui  regardent  rimériew 
Croient  point  goutcet-  Bien  3+  gen#  con 
prennent  h  fncjftifitatioft  cuneuit  . 
maîsTpeu  veulent  en  venir  i  m'fàjjtt- 
cèmént  parfait  de  leur  propte  £&£,  de 
"leurs  fclées ,  de  leurs  rationnel 
:leunJ  préjugés,  non  plus^^d^ 
""propre  foîontf ,  potirëfttfèr  *' 

ttt  feritïer  3e h  foi,  ft'AitL,  __  _ 
"  éépoutUfe'de  toutes  ces  itbdfc,  JETus- 
*C!lrift  nudfc  déponitlé  dfe  tout,  pour 
iiôtre  amour.  Cependant  on  ne  parvien- 
,  dra  jamais  à  la  mort  du  wl  homme 
**.    '  (lequel 


de 


dans  rétable  &  dans  le  àtftiWm 
gnie  dés  bêtës  à  celle  deshomnrtes',  % 
leurs  feux  raïTônuemens  &  Pamj 
dW-rtièmei  ïiiî  font  à  dégoût  &  fol 
portables.  «  ! 

3.  La  cûtinoirtance  que  j'ait^i  t 
nombre  de  pcrfonnës'  qui  veulent  \ 
entrer  dans  cette  ;'pïort  entière  d'<j 
ïtiemes,  me  caufe  une  doltletrr.'jWifo 
ÎsIgus  dérobons  à  Dieu  urté^tiirfc 


tre  création  :  nous  rious'ptWtmé1  ri 
ajÉBgg  mr' nftfrr  rnrrrrmfint.ri», 
grand  de  tous  les  biens ,  nous  coi 
tant  iTMeXolte  &  ftôïl  SUJiQït 
tion ,  qui  n'eft  qu'une  ombre  de  la  1 
^îioct|j^  lk  rWitérî^krfaÉtore  h 
on-routaft  Kc€\  les  Jfcé%3âoi»fuf^ 
ture  avec  un  efprit  dégagé  t  &  réf< 
j«^<5Mlt^cho^{pOû^DwuSl 
«tturôft&tiftë  :j^ftne»oa<*Béè.i^e 
Wdrtfe^eWform^^an^  ^^epcttrfei: 
iHteeteiltod'éBNib  r  saWlwbdiroç 
4éfiri^Jenol«§anteW58  ^poutfesÉ :.] 
4r&nJlprtr&  fe  fuacvké.  J&rprk 
qtfibfe  tfhoififlè  des  cœurs  dé  terni 
èttre  à  lui  à»  leurs  propres  dépens, 
tout  ce  que-je  fouhaite  au  monde 


pour  quoi  je  éf.naerxs  «nftr  i  «a  na 
vie.   le  vous  klue  S.  ;.»as  v  x  *-:  a. 

pet  tiprU  &iU  r:'->*c  »>-.■  v.t .  «~  ~ 
que  jcTai  du,  n^u*  ne  fe"»u>  >*r.  * 
mcÔftt  ni  remplis  Je  u  ?UJjr.  lier -y.'* 
iie^JU  jpureclur«.  F-'ur  ^-k  r-L-s 
iyaienge»  on  en  a  uoe  irr.-j-.T: ,  i ^;ur 
op^lOHMir  mcLu^é  <f»j>-.-ar  ?"*:»-*  *  u* 
fur  &  (jivixJL  Si  ovjs  q-,n.*H  dc/ 
«£^e:&Çeâè,  nous  *jix  s  î*  ^£b- 
J^jChrtft  en  partage.  Ct5  *  Ihi-u  i 
JEPffciUqipmcri  je  le  po-  <k  k  terc 


-  t  ET  T*£    XXIIL 

.  '--*-  i     •         •■» 

Qtot  Mf  Jc*rmr  fmr  k  grm*  tm 
r*àr*4{mrtt<  tpiou  tjl  par  Phttmmr. 

K.  ï  B  vues  conjure  ,  ma  tr«  chef»» 
^  uJi  ptar  AÉ)0ftr4f  J#i»43ibft*  qm 

lai  v  deiftnnofftei;  #00»  fmilwt*  à  1^ 
gaed  <k,NL:  &  pta&^efe  il  &*?«** 
ié&rajdes  primandom  Jtnrfo- vous 
compfaifante  »  car  iitfeut  devenir  pu: 
gra«tt>ute  autre  que  vous  n'ètea  par  nsu 


X2ne\  pri  Hini  vnm  faïua. 


d'Une  bonne  volonté  qu'il  a  lui  -  m 
mife  èk  h%a&s  tffa e&s \etye8ipfcjn 
vous  renoncer  vous  -  même  ?  &  qr 

'fdtatrtfc*  altê^l'Hrttoli^lifah»^ 


Chrift  en  elle,  &  que  cette  vue  adoi 

■¥btfe2*éRSè.s332iuo3èE  zuov  3  IV 

-Sljfî  $b^v<^^tt£MpodF.ê 

-éièli  c  ^ëft  *MT^ô#dt  Ênteâe 

^ifc-TTDfctl  ^0»)à  ihfftfe'iAifirleâ 
*fcr?tëÉ)fc  ;fe'  tio«t*,  J^u*J«»n^M« 
îtifëme  <£**  vW'&â*te  frtriflcte'tor 
Lj3feHe  <oétte  cttoix)<iAfJ««P<laiff" 

jl$Wfr^>pN*aM«*iia»£' 

èn^r^kje^rimrû&qtnwvfei  dwai* 
<  rtriii»  Airfqu'rftetntw  ftn^itkr 

tttfte  ft»te  *n&nàfiwtidiP(te^Uin* 

6  .vf)','-!''  !''jcit  *:xov  u.o  .  '■:oiî: 
-O'j  :  ->uov  iî  zii;rn  t  ;.  ;•<!  „••,:;,.->  ah 
-hgaov  i  m  încmmisq  an  na  &    . 

ç  a  ! 


SumtMttr  m deffîutt mbuMtKt.    *fj 

*  y  -  »  4   -         *  .l'if 

Q*m  Joitpgmtfê  Àkourw*£*>&  & 
n  fe<£f**f  $ha**a%    «ïti  ftntrmr 

11- -'  Il  n;v  -y:-}  '.   ,,  x  .  •.  '  :::  ;'.  r.  J 
!.  ]VT  E  vous  découragez  jMMis^u^ 
Jé^.^^il^^ft^pJ^vîw^  njife- 

fWer4faMutftfl*ipcrfv&dce  oérçmoius 
4rijjftifl*:i*pu9  fcrç*f*  nulle  pejn^  p 
ft»!&Qti«Lpiilft,  mofùfec^  &f  plus  pcôif 
£091**,  Jiéfw^tgi*  voua  it'«tes/>as  f&ai- 
llrf^ifaMÎt  oi*iie  feudr  pas  If  s  vio- 
^^it4***^yôt^  itfturel.vjf  £c 
ftttfiVfe«)ïouwi>QWr  W*:mpkidt»  cho- 
feU-il-' w*t  ^0ra  s'iurttiei.  <Je  patience , 
&  wwJ^eit'Cqlmec-'jpw  .à  peu  :  non 
avec  effort ,  car  vous  n'en  viendriez  à 
bout  de  cette  forte  ;  mais  en  vous  rcpo- 
fint ,  &  en  ne  permettant  ni  à  vos  get 
D    i 
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ces  ma  mm^^q^  a 

aw^«»  *Mép  J.fefï 

rentrer  en  vous-même  cnerctëfort  u| 
dp  Dieu  lu  force  que  vous  ne  êjM 
en  nul  autre  endroit 

2*  Mais  ,  ce  médites  vous^iaÊ 

nftft  prefque  impoïïîble  5  Textrème' 

la  don  où  je  fuis  jie  me  geinipitàfi 

<^  me  retourner  ^Bçd^M^^'^y  j 

j^ier  celui  gui  p^t'Àiv'^lq^n^ 

la  plus  agitée.  Vous  jne  le  powéz  ? 

lent  »  à  came  de  la  longue  ha||tudè 

yotre  ame  a  priîe  de  pafler  toi$e  \ 

vos  fejis  ;  dès  qu'Us  ibnt  }e  moïïi 

pionde  agîtes  ,  vous  fortez  ^  jpoilit: 

4*reft  de  vou^mêpieA^Î5 /(furie  f 

v^ifë  forte.   Tàchfi  de  çon  trader 

nouvelle  habitude  toute  contraire;  1 

trez  su  dedans  de  vous  au  lieu  (Ten 

tir  par  le  trouble  &  la  promptitude 

votre  ao*e  en  fe  recueillant  >  attirer, 

&ns  &  les  calmerai  au  lieu  qu? 

lèpf  stftiram  votre  anie ,  lui  çauîeii 

trouble  Stades  faillies  dont  voûs^iî 

£lus  maïq;efle.   Celui  qui  f Vft  dqni 

branle  pour  {c  précipiter  d'un.  Jie.ii 

vé  y  ne  peut  plus  retenir.  Ion  ebrpsV 

flu'il  le,  veuille  ;  il  faut  qu'il  tombe 

gré  lui.  Si  vous- étiez  proinpte  à  rei 


en  vous-  même  dès  les  premières  bouiv 
raÇjues  \  vous  n'entreriez  point  dans  ces 
fortes  agitations  ,  dont  vous  n'êtes  tf  ris 

*  f  ^vSis^^Ha'aidfijWplU 
rotera  difficile  dansée  c'oWimétiçeïrtétft  ) 
mms&'îkïuîtè^è'a^iendtff'lagus 
fe  LmV  monde  :  '  &'il >'y'a  qw'ftttW 

bffiè 'iiufc1  piïSf  vo'us  rend*  fceWè  ML 
tique  aiïee'.  "  tir  pôtir  m  pitaMm- 
ffla&  l 'ff &  fc*  '«w'd^'iflès-'fite. 
cjiiens  :  ;&  fi  *W*  la  difficulté  q*k 
vous'  y  trouvez  d'abord',  tous  petM 
courage' ,,  '  Se  n^tJ^pfèncz  pafc  de  te* 


difficulté  i  lï  tous  aimte*  un  peu  uieu, 
tous  les"o#Hek'uiie^iW  tfôuvW  ¥h 


bWpS  piût°t  g  n  mer,  qu'il  Vogue  quart 
de  lui-même.  Le  commencement  vous 
^x^pe^ydiffiBléH-mii»'  ïpfHto 


31       i^"\^Vct:<i.t 

78    Surmonter  tes  à 

fflM»  *^%fes-  Afef  èJ 
rentrer  en  vous-même  cnerclgjtt  ;o$ 

de  Dieu  la  force  que  vqus  rie  tiàift 

en  nul  mitre  endroit. 

..j  a.  Mais  r  ce. me  dites  vous ,  h  l 

m^ft  prefque  impoflïble ,  l'extrême 

tetif>n  où  je  fuis  ne  me ■  jpçrn^ètàni 


ftm*  à  cwjfc  de  ta  longue h^tude 

yotre  ame  a  prife  Je  pafler  toute 

vos  fens:  dès  qu'ils  font  Je  mufo 

pionde  agîtes ,  vous  Taxiez  \} Jpoùr 

$ke9  de  vou^même^  m^iç^urte  1 

v^ife  forte.    Tâchez  de  contramr 

nouvelle  habitude  toute  conttajfé! 

trefc  ?u  dedans  de  vous  m  lieu  Jeu 

tir  par  le  trouble  &  h  promptitude 

votre  ar^e  erç  fe  recueillant  attirer 

fins  &  ks  calmeras  a^Jie^r^ 

fensattiram^ottea^e,  Jui  çaufêi 

trouble  &  ,<fcs  faillies  "dont  vousLî 

jplus  mai^efiè.  Celui  qui  *Vftr  don 

iranle  jpçur  le  précipiter  ci'un  lici 

yé  3  ne  peut  plus  retenir  fon  corps  , 

*%u*il  te  veuille 3  il  faut  qu'il  tombe 

gré  lui  Si  voûteriez  prompte  à  fe 


JknMMfrr  ks  itfjatts awttÊtt^.    tj 

en  vops  -  même  dés  les  premières  boiir- 

ra|q(ues ,  vou*n>rttreriez  point  data  ces 

fortes  agiuôo6$  ?  dont  vous  n%tes  pIcÉ 

fanuïtrçrc    '        '  :*  *''"  ■!'1'  •    •' 

3:  Je  vèitt^'qdela  aî^ë'Vùbt1^ 

^iîR  Jiffiçile  dan*  te  CCTinretiçcinériél 

a*s  d  fuite  elle  tkv  *ndri  b  fclus 

du  monde  :  &  0  n'y  a  <jw  lltàfc 

ydequî fSiitîïc  vous  reh^te  cette  pt*L 

ce/  i    ■  poGT  en  pétnOrèfhà 

X  îl;  en  fcùt  ftirt  dcj'iâès'fifc 

»"V  &  fi  i'tantë*  b  i  fficoW  40b 

rfl,  voto  pehfek 

aprfe  ,  '  §  ifeÀïfeprencat  pai  de  le  ftt 

wpraert  en  tômrtrterer-vbiii  iftf. 

btintr*'' drme  !  ou  fftfc 

r  omJ  1?  Jïife  Wftftf   k Ta  MoîrlAÂ 

rt  ?n&  rriîWcr  un  **rf  DlW, 

ïft.ck*  tjttc  '^WS  ttoWM  tft 

f oiiMnénVc  IdJrt  de  Vous  atîartttef ,  W  \ 

jnctoHHnffitrt  cmittgc  pour  lés  fi   . 

!  conter.   Il  te  Emtftrire  violence  Aut^te 

Vc  njm^ncetli  errt   Lorfcpje  l 'on  *vÂt  tl^rtr 

.vire  du  porr,  lbrtoirr*B1é!l  |&» 

ïnV;  î)  £uif>n  trdvai!  mftir*  iwfafc'ft 

n'eft  pas  ^iûC&t  en  hier,'  qtf  il  Vègûè  çuafi 

de  hu-mêftiê.  :te  fcoihmênteiriknt  vous    . 

fera  un  peu  difficile  -,   ma»  <|kiel  bôtt- 

W  /  lorfïjtfe^  vtta* J 'etartt  tendà  !ettfe    • 


$0    Acmoufer  ksJefmas  êkmmm 


v.'..        ^.-       ^ 


.  pratique aifée par  la  fidélité,  vous 
(la^cEtteù  raéqt©  ttOT<[utf 'fôfPft 

ffli  v|IÉfcà()B  DTWtloilBd  ^1*3  '#U*ÉKftt 

jftftgemànm;  ccnèbttpre  tt#*feafién 

votre  propre  reposa  aaoeig  slllm  i3ii 
.n^.iyaw  lerfore*  &iè  «JtftfttA  fi 
^  Efe»  roi»  ayant  EpifcBfcPSlW©  J 
ibnié  infime^  *a»ag^Âjja  * 

Wio^ontcèpuipar  4  eftoèg4$4à>tk&i* 
iwÀrtipw  Jb  imreàdhi^^crtéflai 
fcjfcgfrit  dQcrntttn^iBiirïAmtf^m^ 
Periiitfa.  yJk3b  fenvpjervoa*  I»  i*»* 
fo&<{8rt£  rtniis  jeJiiBiMpmidMiqrtdit 
#6  1*  a^eiti^Qsuqao^kiai^idâeSè 
imti  vftine^  ekft  itariô  fidéfctésàcQte  t 
gW&r  fetniwtrejccBor,  ^ftt  àifleJfH 

qui  ne  (ont  vraiment: toiktfiijUfc^w 
fTO  V)l^iioiagiibdM?^a^tfeoâbm 
kPWCi,  yohi^iuvfenlt  «nsméuèew» 
t^taJj^<fl*gi»*  aquLmvttWflWn 
pr^n  wurfct^tik  ibi  jgrahticfcfal 
So3^ftfi«jctiie:fp0urîrfiic  *outce 

?    a 


Jfcl»p*8aife3fcq»^  &rf>W 

WHWfrzijon  as  siut*-  iup  jrwb  srném  5* 

de  cbnfolatj^^tjetf^ 

Dieu  femant  de  Famertume  fur  toutes 


&  c'eft  mgfiyrque  ou'il  vmi^veyt  pour 
hii  feul  SdkfiJ  partage.  Je  érirtS  toujours 
i4us<£u'il  ne  vous  laiâèra  point  en  re» 

quitter  la  iC  ^àâlétëttiV  Ven  eft  pas 
:or^  v^y^  V  fiUlt  <l^e  l'ÎAtérieuf  <?oi£ 
&qite  la  prïvarioii  de  ce  pay^|i  nfc 

3,  JPb  ur  votre  ûrpubte  ,  c^efîHiïlé1  &- 
pràxve  de  pieu ,  qui  veut  purifier1  votre 
;  Laiire2-1e  faire  :  demeurez  abun- 
4pnnlè  Jans  relerve,  &  ne  fondez  pis 
davantage  votre  volonté  s  car  la  force 
vu  là  foîbleilè  ne  dépendent  pas  d'un 
fentiraent  anticipé  de  la  volonté  ,  mais 
dTèare  dans  le  moment  àdtuet  abandon* 
née  à  Dieu..  Le  même  ttiéu  ,  qui  vous 
a  Hbîeii  fait  agir  juiqu'à  prêfènt  contre 
vas  répugnances  ,  le  fera  lors  qu'il  fera 

lC°l  Hirf  tëïàs  tftfbïfteàj^îéir1  vôtre 
D     6 


3«  otMffWrrtfï'  Mf  WéUnUlUi 

ti#^ŒvvWiWtoe*è''ptf  fe»fc 
matî  Tttmfàr  ùd^pHt^M  € 
ce  même  efprit  qui  épure  en  nous&4 
rîté."  Jè-prtecdii}%rf\JèftttiDit'fuf 
ApÔfîres  ,j  ife*  tettifffif  v£fô&wfàé&iQt&) 
nioibitirfincéretriértt*^é^^:  ^'lo 

LETTRE    %$$[: 

pûiar  fyrmouter,  la  iné^m  < 
j  nobles  Aer^rir, 

x .  T  £  vous  àifii^e ,  'n»  jfrfii  '% 

vous  4e  9?  que  vous  fcù&éfe. 
ge  toutes  vos  peines  ,  je  porte  '" 
gpeuTSi  mais  je  ne' puis  m'en  éton 
IT  eft  pourtant  de  la  dernière "fcoâlïq' 
çç  de  vous  tirer  de  la  nieraricblieV  l 
ne  vous  y  pas  laïflèr  aller.  C 
yfà\&  ùiife  dançereufc  tentatîoWj  qui' 
Ht  ic  cœur,  &  l'empêche  d'être  1 
yers  Dieu  &  étendu  pour  recevoi 
glaces*  Le  diable  ne  vohs  teftter; 
d'une  manière  groffiere  :  maïs  il  ta* 
en  vous  rendant  mélancolique  ,   dV 


trajLfi  y  f  lougtcms  querje.  te  connais» 

dte^^£faihftft&  ftttpf**pt  do  lu 
h3utaKr&  jlfe  l'éprfttftj  pfiw  ftoariçefclct 
deâaitfs^^mlfcpî^^ 

cela  uerkofodowièoiiîl«ffOtaû»i&|ifÊ 
pour  fc*  t^tdGicm^i^^itQs^mm^ 

2.  JuffOCS&ltféftnb  jftfAg  fttâvttoi 
Ibtiwiml  écrite  fii^totaterçtar^cto  pfur 
que  vmttiiei kfwffi^opteWri 4Àk) 
tuujwii*  qaeDi^w^  Ifcj* 

n&mi+&  qu'mlor»  totfGtbcitôjteraiiif 
date,  reçoit  jAùt^éù^e^\VffUsm^k 
im&ndi  qàâiqcelu?  Mi^l«Mn(  lûiM 
joug;,  fftttiùMriflwè^ 
qpi  aiHfeàibmidaws.  Catyeftguç  toidof 

gattoxmfc:  ccflufeftrflit  lUttf  pfrfo9îs« 
à  mie  aine,  puis  a*ancé*i,  M^mf^iNM 
defiàut  pour  .vous.;  #d  fcHn7@cu*<*M0ifi 
▼ouf  qaç  4e&^dbhmb<  fort}  mé* tée&q 
qui  n'auront  pat  le  ^ocenf  0te»t)dcJi^ 
tre  état,,  ne  vous  infpiretrt  Jettr«dptA 
*oye  ;  ce  qui  vour  conduirait  ,afl*r4t» 
ment  dans  le  précipice.  ,  Le  «dbmpiage 
ikrfe  voit  que;  tmk  ep  agiflwft^onima 
césperfoimei  çittm-gnee^pinirfiiihrre 


lit-:  ?  i 


se  fit  *trz~  j&n    t*f 


88  Màyens  de  vamcrc 

ib  li^arao-^ -iuomj/ij6c  313^1 

—  ni  ïiun  2uon  iup  ,  irtqty"  sn&b 

.  !«&«&  ay,4«Mnt>iia0r«i 

1.  T  A  lettre  que,  vous,  avez  j 
*!*  peine  d'écrire  ppur  pic  * 
voir  vôtre  état ,,  nVg,  Fait  un /gitan, 
fit ;  j  parce  qu'elle  me  fait  comprei 
niiféncorde  que  Dîeu  vous  fait , 
défir  fincère  qu'il  vous  a  donné  d 
loir  être  tout  ai  lui.  Je  ne  crois  p 
vous  puiilîez  par  vous  -  même  ■ 
vis  auïferités  détruis  esopergroç 

y|ns  plus  co»rts  &  plus  efface 
premier  ^ft,  le  recueillement  intéri 
Pôràifon :  non,  le  recueillement 
£#  àfoiï»(d«j,tiMi»3jîi3i»>  celai 
fait  par  le  doux  panchaîit  tirf  ^co 


hs-^tMlima  de  l*  chair.        8> 

qui  s'qpère  pan  l'amour,  pomme  il  eft 
dit  (  m  )  ,  forma*  ejl  trust  toids  :  c'eft 
une  tetrdarfce-  brùfonàr  du  tout  Vètk 
Dieu ,  où'  &3  tiknVpoint'  4*  -part  *.  & 

que  s'opère  la  véritable  préfence  de  Dieu j 
parcej$iïr  jWHt^ngltfdaris  fe  tplflpté , 
&  non  dans  l'efprit ,  qui  nous  nuit  in- 
fSiirti«*^Mji»*fê^flfci*ftttî  «eft 
Wvdk>»^-«P**^WfàmO>ii'mJe^ 
M«teJ»V&itfrô»»«»<fceiâ  àVDfeu , 
nooty^«»it  ^«Pefftft»A  tefcùi  &  unftue 
nwywsx^s»  tapél  «fwk  £ouvdS*r3tre 
faits  un  avec  Dieu,  tàwfi^k  voktoté 
é  commencé  le  chemin ,  la  foi  s'emoare 

'Hsîrfié  tyèfo y  à  "fle  propre  &  de. 
î&fiS^iÉV  îèjêriâ  «ufei  pur  pour. 

fpfmW  Èffîrlf/xle  Oieu  :  au  lieu 

prtràui%clïilfcr&  meutKt  volonté1;  dans 
iesHKaSSetfHS*  cWla  volonté  au!  utire 
fcéaife  KSgfit  :  L^ff  pèur^oilt.etldit. 


O^M^, 


gii'il  lui  plak» ,  ne  ccptwt:.poi 

ptnatetmne  w?  wtokfàpm 

qtfte  *^#o^e^%î5Jpnft0ptgj 
rot,  chofe  #4  [«e  j>eu^nçmg  jiçyp 
pbW.nouS  ^rtefcà.flfiyyejt&ç  e, 
faits  durEwuà  a^i^'il^pu^ 

rô9*raketati*  deflèioç  de  iQjeu  fii 

tt»K  lfcigloji»,  f.;,:;n.    .,  ,nw 

ancpndi^gaç-  k*  voy«,  do  jb^çfo 
ifeft  l^.vçyff  kpJussûre,  g^j'.jN 
l?  (fefitetpûre  ^fj'aiitaait  qu'elle  | 
jou^iSf&ragfgiié^dwpur  ampi 

tout  à  Dieu.   Nous  foulons  t 


être  ifaJél^uèRSifK',  Rat  dMW'ia  'tt&tttcet 

Bit  ma  fsjstoâ  :  *&»««  feww  jpeàit 

ncmsTtt5«tëtifti"^otfT©{tt,  fèfcftut  <* 

QmŒlèlllCafkfpfll.'  HÔWfe  48ftfi£l&è&*%roft 
gtf WeôfeteSft  $fèitottetliol»uiitf>etl 
~     ',  °&  qôë^Wte  ft tohié  &iadtt 

/PéitfW  qWv6W«B*-<fe'te'tt4 

mWÊeffe*  :fatfr.  JM*  tôfkHtfler  par  des 
tëijàèHi  Wî«uffrtti6* , = fe  font  parie 
"""  errais  -Arig*V  &>  Ms  k>Ae  smfll 
^««ft  Mi  rirfhflrtrî,  coml 
^t  SLJtR»r<;?  «jfe  ^/  *»  rtflL 
vent' fus  jtoi£  tèïtfit  téûitaibû :  ma* 
Ceux  qiiîlbftt r6êndufci  pSr  la  foi nûë-J 
tmttfès  tehtafldns  purgent  natureHer; 
comme  font  la  fimple  rébellion'  de  h 
ttâr  «jpceiPdetix  ttf&etttetab  (but 
décrite  çfaifc  Si' Paul.  Aycfrddri^caurak 
ge  ^  25:  voés  abandorinefc  âPDieir,  qui 
peut  fèul  commander  ûux  petits  &  &  là 
mer ,  &  qm  fera  fiifé  calme  aies  vous 
lorfqtrïl  feraPten»~j  &  que" Vo*tis- fête* 

(  «  )  s.  Cor.  la.  vcriT  7* 


3&     /,t&9M*,u£  wÉNCrt>$fe, 

&  H«  )OÇi,ipiè  mïns3ètpsïijïfa&  pi 
hufnilHç-.^&mt-^rsliid.MbèdtJtai 

W)*s  4onc?!ÎBéUBiiianr  àrifteaii 

t*t:«9  «enYt  il  %b  bftitta 
4k$»tél>  lusngiaë  silôft  i>hq  j[  .1 

dftiïoit-iattufo  qpltfeuofcitapâiw 

,  ittf^nïfoportMpor  ioliuaSiowHj 

porte2,(wu»mfmauhqisdicibMdut 

y  ferez  beaucoup  plus  mal  qu'c 

WèHHdmr,  dcinemtg  dânmi 

vocation  où  Dieu  .jvqus "a  appe  1- 

vailles  par  le  renoncement  cofiti. 

vous-  même  à  vous  en  %arer  s 

__  vdus  trouverez  auflî  folïiaîie  au 

de  la  Cour,  qu'un  f0iïtaire''dans 

fert.  Toute  lu  différence  eitf^qt 

avez  plus  de  combats  V  iouteror. 

manderai  à  Diey   qu'il, vquï,fifl 

porter  la  vicloire  fur  vçu.sVmejnt 

tous  les  autres  etinpmis  ahî  y\ 

vironnent.  Prenez  courage;  afmc 

de  tout  vôtre  coeur:  tàcfeeï  tïe 

ver  fa  "divine  préfence  au^hj  dt 

même  par  ûâ  recueillement 


tgmritm  mmà*.  /i    fiiirfti         $.f 


îtit&itûeTte  ie  irjtrs  Âtfexï:  -jcnmat  £g 
tmiotr  fimrt  mm  Maint  ■  fur  mur  >j* 
imt  veàter  *Jtc  j*£rr*t  m  1m  ktmtcrè 


-  *  -* 

l;TÏ  vies*  fapraxlrt  çue  ??.  c5 
"ij-  tBOl  ;  Jiat  fui  très  vs* -hé~i  sua-. 
4a  moi  ce  que  c^eÂ.  Que  pmtrjt  *'•** 
dire  do  (ooge ,  fiooa  ça'aae  pouSae 
ofirfqac  FcÇnt,    &  empêche  de  coa-, 
ûcâtrchvéntéacdch(ui\Te.  Ccftuac. 


94  égards m.ifmé^^I^hé^ 
mw£  œewè.inje  ^)îâMi,«4)kiii<! 

2.  Les  puérilités  devroienJh&ri 
fées.  Comment  ne  comprend  -  01 
iiifp'lii  véiiulilg  njfiit  iMnifîft»  !■  tw 

fes  devoirs  ?  &  comment  n'a-t-oi 
un  ami^<feliÉqu?h&a?de'Mife 
rite,  &  qui  ôte  le  bandeau  de  i 
m  ytftëWa  IbnTO&^ue  m 

vie  fecrctte  de 

avec  cela  .un  empreflement  naturel 

certtfôe  ^ffll&ffld&kti 

fures'  wkf'iàvt  mmïbm 


ttftile  feiit^ous  «MWJflft  m 
de  fagë'flè  KùniWVVftdftft'î 

t*m ,  ou  'pîûtôt  uh  m  jw  | 

fumât  tout  ,  -       '  *>™ 

'•»  #  '  If Wt  '  une  'pâlîétoiiJâ 
Jter..  autres  >,£  aweç  {bi^nwraeji'1 
faut  «tre  fidjle  à  fuiyre.Ja  11 
tfotis\Jayi&  'nfflqn;.;  d'çtte perfua 

L  (•)  Monlain*. 


Dift  fefc  dfttér  que  nom  p*ur  b  vr* 

hrvàft  ^  -déî&uts  méh-xx-,  ;  .r  4« 
dùb  grands ,  luriqoe  <^cÉ  nou  ^jî  rrsM 

'  i.|iiw  i  iiâaBgaaBgMgggg^^gg 
j/^fkx^t  picU  <m  tï.t  V«?j  mvM 

t^dejèrttfg  wyi*  &c  F  -Jr  ▼  >-*  # 
itçjg^jlwo  cour»*;  nVrir  ri», 
v%^owi  SflP  tf-voir  bsa.xm«?  Je 
n*,4ofré  pu*  V*  Ka  «  rétc^?»^ 


$6  Corruption  duntmuk. 

«fent  tft  e  âhtà&rtt  8è  là  droiture  :  tout 
teuléTi*  h  Wterie  *  **  rmWnàfh  ïbi. 
f^ttea^p*  àtfoil  d(k  tdàWe^a  ttjfe 
mi*  «fflî^^WÔifc  ï  <*.&  Rrok  «al 
•dit:  itaifaW>nïm€«Wii^rifflfê^enî- 

ae  toutes  parts,  Sç  iffit  oidRiit  > 


Bffe  A  fins  potfvbt^  f^if  d^i^iàr  : 

forôpe  vow  ercyéfc  en  écftà^of  âne , 
VOnseii  trusteras  tnillfe.  OiHttngâlt^ 
&  te  «k  dMttfelup^ 
▼oit  4jue  b  flfetit  y  qiii  {Wmè  finiç  canfc 
«totoOtittéip?  mais  elle  né  vièàr  poffit 
Dtett  è&it  feulement  càmra  en  "ces  quar- 
tiers ?  On  loferait  le  nommer  :'  pas 
une  Ame ,  je  di*  une  ffiàle  :  tou^eft 
étranger**  *  il  font  vftrrè  lèjh  de  la  vé- 
ritable patrie  ,  loirf  de  fon  éîefnetiç',  ou- 
bhér  on  quatque  forte  c£  qu'on  hé  vbu- 
d»ok )a»afe perdre  de*uë ",'  voir  &  «i- 
tendre  &ns-c#fle  ce  qu'on  voudroit  tau- 
jorô  ignorer* 

,  .&"'  ^^^  Qf  te  perdant  y  perJtt 
tejouv&ir? 

(O  VtfifeJL  Bcrtaut. 

3-  J'ai 


_  ,îJ .  WIUHU.W  ^J'9lr^9f■WWI*5ffWW^W^, 

te  ai* 

l&giifirtltUitfgerer 

JS'MSWllMuof  «  ot.j-q  vjd»  .* 

mener  en  lui  par  aes  roujtwitttanaiin 
aux  fentimens  &  jjix  réflôdonk  Plus 
qous  nous  éloignal^Ms!  Jit 
nous  approcl^à^TyS^ 

parfit  •^W^SWJpf1  "'■*' 


Tom  L 


M 


<  .pMfcpsirj*tftt  Q|àhitt(,tf>«YiQ>i|i^  ' 
■liAdieto- vi;r  nëhii;!  jm    .  Jim:.'  •.;>  . 

:>3  lii^i  vrn  li'up  titubrioo  îJ  sup  eti 

•'Y*"«i  ^nab  'étô.^i^â  loi 
ivcflértt  lâiîïPerti*^ ,   comrfiei 

'  1aetÎ^WuT&rttë.1  Il  ÈiïaMl 


i. 


4  pif  f  fflipFéffièh  dès  prfvéritiéWs. 

NfcarMffiBèri-  je  vmisib  prie/, 
tèot^  3«iur  ?  Sf  "tâche*  dèitèt 

'•  iijjuèBleiïltf!îns  ce  qui  nbtebrrW 
part  des  créatures.  Vous  aurez  vi 
peine  à  l'égard  de  N.  Je,  crains  qi 


XJnkH  ttmrnt.  '  $f 

aie  vôtre  fôJktufe  eftântfèV  en  parée 

fc«>ite  vttW'dl^iWJd^jn^fliutfe^i- 
'fckle  ^Uë'^Mëtf^otiuit.'  "ffeutnce  qui 

de  la  créature  ,  ne  lainera  pas  de  Vous 

pe  fort  i.ril*  pn..r  vnyjf  fJ^r-W  A* 

créatures. 

24  jje  nç/crois  pas  fuerDiru  permette 
jamais  que  la  conduite  qu'il  mè  fera  te* 

*mmF  WWs  >*Wff.tWiul?le.  £Ue  pour- 
ta.tieivwqs  ,3$i$er,  comme  vous  Té» 

i.pKnrçeg  ;  m$#^ion  T  pas  y  ou»  troubler. 
Ne  «pugnex  point  f  union^ueyans  fen- 
tez  avoir  pour  moi  :  elle  vous  donnera 
DWbsiÇeaeS^tyoWv^avei  déjà  éprou- 
vf.  ^e  fttVjefi;pçgif  d(efltoit  :ppuiJa  re- 

~  ^^^^^-^.'TO*  $ra 
,^p^e^itt^^ttiui^on  ,yoHs  ieraJiUis 

$m%&m  unmpyeh,quel^<*pi- 
i^jfflpi^^luLnJatt.fJws  avoir  égard  à 

^fWfcffifcW  tP^.-  A  luffit  que 


^gn^^gupiqu'e|^.  ne  rpitpas  toujours 


3Jl:Netqra^ex  poro^ayec.une  tfop; 
violente  gène  de  déplaire  à  Dieu  ;  mais 
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IOO  Qititttr  pom*  Dèett 

demeurez  absindonnée  à  lui , 
ferez  en  paix.  II  ne  permettra1 
tous  l'oifenfiez  le  craignant co 
firites/  St'jos  vous  afandbrtta' 
faut ,  vous  ferez  moins  cfc  fi 
prudence  de  h  chair  gàte-totst^ 
fraye' prudence  ,  qui  cft  la  cuî  ' 
Dieu ,  accommode  tout ,  rein 
paitibfe  pour  fervîr  Dieu;  au 
1  !  brâlntfe  chargé ,  embanifle  ,  stftrt 
k  Bit  tomber  plus  facilement  T 
ferre1 nfeandunnée  pour  les  amràlfl| 
pour  vous  -  même.   Cwytz  qut^j 
aime  uniquement 


L  ETT  R  E    XXXtl 

Quitter  le  nmnie  pom-  Dïeti. 

utiles.  Aimer  FabimAan  Jam  gpu\ 
f&rf  effort  pour  jïtporter  h 
itm  autre  pour  flaire  à  D; 

I,  T^TEvous  comraignèz^pas  p 

il    1er  à  ia  Cour  :  n  y   allez 
<tà«s  k  ttcceflîté  abfoluë  8:  dejbïen 
ce  indHpejufable.   Vous  êtes  attiré'. 
^  la  coma  Dieu  ,  &  non  aux 


1Q2  (&t&f<mn&mIVgmnlmixQri 

p&(ï  pgfriuidàaaîujvlKgpE  iiEncteric 
.avccN.  oommcetootiraootûaiodéeio 
Jà  -  fait  s  &  que  votre  cœur  fouffre 
amertumes  pum  mmmir  de  celui  qi 
préfer^  ^jtytytf  au*  P^Pt  ^s 
donnes  point  oe  contôruons  i'v< 
«qwuc  pow  lui  dofii^ç  uiyjoûkqy'il 
pewaaroïr..  Qjrç  l'aw^fe  $m  \ 

moyen  que  Dieu  vous  donne  poui 
pôofitret  vécre  amourt  i4?i  <>«piJs 
montant  vous-même^  Ne  perdetf  paj 
t«  eoutotinr  j  &  que  cela  ipic  entre  ] 
&v#US de  telle  forte*  qu'elle  [ne  »  s'; 
çoi*6ffl*4e  1*  violence  que  vous 
faites*  N'examines  phwftm  froid , 
chaud,  Ton  méprit  &&  Jpaicegue  d 
pfas  par  rapport  à  odaque-vusa:  \ 
vous  conduire.  *  Vous  devra /avo 
motif  bien  plus  relevé,  Dieu  fart 
$ok«<  Tootift  égakmqitboç,  ^ 
to^q:dutftt*z<de  la  forte  quaddiro 
ftlpatlefarphis  fcfcperfonro*  nsaii 
«çslley<quiiVow|  demande  cette  » 
de  fidéfcfrcfamOuE.  Oeft-là  la  vr 
&#de>ftso]*ifaqtîan  que  Dieu  veut 
fenHbwfak  Je  ne  vous  Pai  pas  d 
dée  plûtôts  parce  que  Dieu  ne  a 
doftneit  pas  :  à  prélent  qu'il  m'en 


je  fins  certaiae*}ua  vau»  fatoenfa ,  & 

fiir  *lrf>ittin  &;gtoci tous  ptffacpowr  unt< 
pe^prmeroots'iipagine;/  Gel*  étoîtidéj* 

tttticb  huqréattue  J  ^ur«  yoiwnift  k.  gfe 
gniai.ittfiiiimûiitidu  tfôté  de  Dàeti.  >  £ 
vouaipoiavkacranc  fois  laillk  tomber  toi* 
tesâiofcé,:&rdc  vous  pa$  mettre  enptfc 
t^4e,qpàtarpefi&<te  mros  • ,  pwrvifl» 
qfle^Dkubfifctjpoatam  v  oh ,  :qpeil*> pai* 

mçntûir  le$L>cHo{i8-db  piovidcdage^l  que 
*on&/feit4s* -  ftit  par  ofeciifenoe  * ,} lofe 
croyantiHen  £ure;  car  pfiittroeUetf  jqpu 
feraient:  ûpotre  ltordre  ^e  ?Bkurj*>itf  ja 
bieivfibiiccv)ceît8^ipaïime/nfoy.3li^ok 
rien.     .:.•> '.:    i rjy  ir^iz  h  .-  &q  Jionn:/.' 

t  4  * 


J04       Vti&ttttitn  coutrrtrié&c 


^vr*    y*-\   vfvrTT 


2.  Àye2  bon  courage  :  Dieu  vou 

jour  à  .vptre.  coeur  ^  (  a  i-j*fm  tu 

contrariée^  pénible  que  .vous*  bm 

dWfVe&etféÏÏt  iù^TSftBc 

dehors ,  '^»^^^.d^/iS' 

ment  corriger  ce  dehors  fi  le  dep 

vutde?  Comrhcriçoris  touJoJnSa 

ger  Dieu  dans  nôtre  cœur: ly  eï 

fc*s  »  i'  y  alunira,  un  fi  grand  feu 

voss  ferez  obligée  de  jetter  tout  $fé 

comme  vous  vôysfZ  jetter  tous  les. 

blés  d'Une  mniibn  par  les  fenêtre 

que  k  kûyHl   Bon  .cotmige  j  je 

ettprie,  lâchez  de  polfeder,  vôtr; 

ett^ix  eu  tonte,  chofes*,^^ 

Meri  Je  vous  cor.jut c  de  jo,t|er  jfe 

^tt^vdtis  pourrez  :  faites  ceïacri 

à  Dieu  :   vous  verrez  qu'il  {ann 

rccompuifèr  ce  tems  J.là,   Donru 

autant  que  vous  pourrez,  des  m 

<fc  voïre  fidélité  ;  il  vous  en  demi 

ion  amour  juafcm. 

■f»-y%:,ittbÉÉd|?i--i-'r,!J?^: 


Vnhn  dés  kntcs ,  nêceTabre.      ïof 

çmrtié  ïtonfîmi  à-  âe  pin  fortes.   1$ 
.  pAfic&OH&rnonéir^ 

m^ **"?;>»>     v-  -    t  ,  ii'M.8 
î  T  r  ffife  ^  #mfi&  de  oe  mm 

laifleTpas  Jatjs  firtiffirance  ceux  qij?  lu* 
apparticKherit.  Je  Vie  (bis  point  fproq& 
de  totis  les  ttnifks  de  JML  (fcj?'&;  Içrg, 
(Jo'ottîeff  déroutée ,  &  qu'ont  pri&iUL 
dknrin  çotttrafa^à  celui  qu'on  tendjt^ 
do  fij  ^n  peu  bien  du  chemin.  Je  fuis 
ravie  que  **>*Toyent  bien  unis  à  vous  7 
4  je  prie  le  ^eignour  de  tout  Rîonxœi^r^ 
qifil  tourné  le  cœur  de  îï./vrâNrpu!^ 
dç  ntàriiïàè  quîî  j^aït  toujàufs:fcie  èiw! 
t^ccotre^>bà(fente:  ti&tfitl  ^Jeç^ 
don  confi&e  en  cela  ;  crifftfds  efte  vous, 
faa  unie ,  plus  elle  fera  biç^j^p^pu> 
û  elle  fcî dâùnk  d'avec  vtus ,  -  elle  quit-J 
tara  Dieu  peu  k  peu ,  {k  s'égarera  fans1 
fin.  Comme  tout,  dépend,  pour  elle  de . 
cda»  Jàfots  dnn^cctqmaiépend  de  vous. 
E    f 


I0(       Ummto*mès ,  wirçSfa'm 

imt^iisû»iMn  fifl«lqdtaf<anrô 

dlefe  n«i  ibnt  pb»*ieH ,  i&^dhjei 
beaueei^s  frètes  nt  reo4*htt|ttfc 

lerfquîtx»:  difc*  quç  içuxbqùiate 

fcle  i  leur  édifice  cft  rçnverfe-  ] 
moindre  perfécution  ,  gui  cependa 
ituà  les  allcuua.     =  . 

2.  fias  ii  nous  compilions  Jbi 
JéfusXHrift  là  étakï  fon  Eglift  < 
îg  perfécution  &  le  rciwerfeo^pt 
par  la  çatoi^itç  V  en  'àifint  tQW*R  J 
q\uJ  cOntFe  ceux  qui  ejo  étoknt  1 
opales-pierres,  nous  compreodii 
la  perfrâïon  des  amjes  qui  cet 
cette  Hiérarchie  tèrréftre  ,  ïhc 
que  par  les ,  perfécutions  *  IcSjj- 
xuens,  lès  calomnies  &c.  aiiifi 
^détroit  lei lier ,  comtrte  ks  j 
^Chrétiens ,  qui  s'uniilbient  dati 
lecutioiL  Ceux  qui  en  ufent  ai 
deviennent  peu  à  peu  des  fépuk 
chis:  il  relie  au  dehors  une  a 


n^vcz    tcrt>- 


&  d?état>lkaiacjpieté  qtii'fcifcfolttfc;  *ous 

rfyj.fkurier  adonner  da  fondement*  trop 

fem9  piHfqjftec'eftdesfondemens'quc 

dépend  Chômeur  &  fai  durée  de  tféd&» 

oe*  Quantité  de  pcrftmnes  commence»* 

àhècirtapieté-  mais  ce  qtti'&iir  otlqlkftb 

n'y  déuflàfentpas*  ou ^b W^ofettatt)* 

ç^ft  parce  qa'ifc  foi* 'fondée  fitf  IdiEfa. 

Mfb.âU  lieu  de  l'tJtaUk  for  la  pteofo  Tri. 

v^^njéftis^Chrift.  H  faut  tacher  dtétkef 

ftf  Wflmrfnidns.  Vous  \t  pouvez  *  » 

jÇjde  rdéGwiavec  tout»  l'ardea*  ï<lon**ji 

feis  OdjteWt^  en  awnt^pHï^b^fQi, 

J^enamamque  j^^^  Ti  <*}. 

•a.  \fa»wfrye*  tieir  àptatndÉefi  veut 

pprfévevtMvec  fidélité  dans  Poeafloa  en 

te  m^«i» jfoe  nous  avons.  dhe^Fnéaeui 

yous^uwvli)iijivio|aJblc  de  ayrduuiquef 

jamais  «.^  de  mtnqgsr  fi  tt<pi»vlfcm 

fcrçœ  ,*juô  vçus  at  dJMwriei^owr  Ui^ 

fer:Ne  con&lte^famaWa.vptiaçgo^pDur 

Y*W;  jr  mettre  ni  pour  s'y  arrêter;  raaii 

biert  Jfcfrlébté  que  vous  devei.a  Qfofc 

Cda#tarçtxfekJitfte  ^la  fitohweflêtfvout 

«    fttf a  pljus  ^tilo  que  l'abondance  r  fowrpû 

ncanm-oin*  qacyvôtrekûcaiibn  jkmsxm 

jours  t«îpmpagBét  d'une  y«kaWe,&  .fi* 

lide  mortification.  Ne  nous  flattons  pas  » 

Poraiibn  &  la  mortifibation  font  deux 


{j*  *     OrmfoHr  Mortijkatiom 

rgéàcftaMan  fim  cari  ehécAent  1 
me  dqs  préatytes  dans,  ce  qu'ils  ei 
prennent  poiir  Dieu ,  rie  peuvent  jai 
perféverer.  Ce  fondement  fablom 
s'écoule  d'abord  ,„ &  l*ù*  fcffle*  Ta 
falion  devant  ceux- li  mèihe  doi 
ont  défiré  Feftime.  Donriefc-vbuiàD 
d'an  coeur  droit ,  fîncére ,  dégagé:  I 
tifiéz-vous  coitfinurilehienr  «  tàûs 
noncez.  Rus  otf  ïfc^ortift^^ 
mortification  devient  aiféç  &  fendl 
Elle  eft  farouche  !&  ipre'i  &ttc  ^ 
craignent  &r  la  fuient  :  :  die  ^ft  * 
&  ailée  à  ceur  qui  la  pratiquètâ^fô 
re  beaucoup  de  vôtre  ame  fi  Vbùs  r 
chez  conftamment  par'  ce  feriûefcV 
iïiifeiîéBrd^s;dom  Bfeu  vbà^  f>r^ 
VWy  éft^èentfi  mY'$W  *&* 
pourtiér"  fa^s  une  tttù^ê^fii^^ 
yous Wretn-rf:  Croyei  tà^Wi 
dbâx  xjui  font  à  vou$ ,  perifohhé  h^j 
a*cc  plus  de  finccritë  &  ^affeAiort 
moL    V"-'J     "  :-v>  '^'^^- 


;X. 


i£ 


Fexpqfirtv/ikœJrumaDUiL    m 

.fafgent  £  a»t  Ç§  enftlwce  devant  Dieu 

i-  1i/S#?  fe>i«i  ^p*$p$: 


B3ûj}%i§»0l^  A^ç«i  ofeÇieu,.  cou», 
q^nç^ns^.njpûçîr  ^'naijsVfnemes&i 

Ce  ne  feront  m  les  reponfes  dures  ni  les, 
gracieufes  qui  feront  quelque  chofe  à  l'a£ 
feire;  mais  de  prendre  du  tems  port 
demeurer  en  filence  devant  Dieu.  Expo- 
fèr-vous  à  fes!  yeux  :  interrompez  pour 
cela  votre^' étude  &  votre  travail.  Vous 
êtes  tout  goût ,  &  npn,  tot«p  lumière. 


iiZ  S^expôfer  fouvent 

Plût  a  TJieb,~éri  un  autre  fcnsr 
yous  fuflk?  topt  çpût-  farts  goût  j 
Dieu,  &  que  *  vous  marchaflîez  er 
&  en'  abanàon  î  Hélas  !  lps  avis  ne  n 
quent^pas.  La  connoiflahce ,  même 
le  de  nos  deffàut? ,  nous  fert  de  peu 
ce  fonds  de  mort  &  de  démiffion 
nous-mêmes. 

2.  ta  différence  de  S.  Jean  à  J;i 
Cihrift  'eit  i,  que  S.  Jean  ne  parlait 
de  deflfauts ,  que  Ton  batème  n'étoit 
d'eau  pour  laver  les  fouillures  (  a  ) 
parentes  (b) \  mais  celui  de  jî 
Chrift  étoit  dû  &  Efprit  dam  k 
auflî  nôtre  Seigneur  partant  de  S.  jl 
difoit,  que  c'était  (c)  um  lampe 
dente  &  luifante*  Vous  vous  ètesrtj 
four  un  tems  à  fa  lumière.  Prenez 
de ,  que  pour  vous  réjouir  à  la  lura 
de  S.  Jean \  vous  ne  quittiez  Je 
Êhrift.  Vous  faites  trop  conJitler  k 
les  confeils  &  dans  le  créés  ce  qui  v 
empêche  d'aller  à  jcfus-Chrïft >  de  \ 
abhner  en  hii  dans  ce  fikiicc  profbn 
refpeûueux,  ¥l  veus  portera  fur  I 
paule^ ,  ce  ton  Pattcun  &  farts 
cher,  vous  avancerez  plus  en  un 


\ 


n 
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en  firivant  cette  conduite,  que  voû$ 
n'avez  fait  jufques  à  préfènt  Les  moyens 
créés  font  bons  pour  un  tettis;  n\a« 
<T  en  "feire  fôft  ^capital ,  ^c'eft  £  fixer ,  '& 
n'avancef  jâfrais.  * 

\ J  VZi  ^fi&w  'tirfavte  à  Ws  doimet 
tbt'pm^Va^  c*eft  de 

nomîiiëflè^aic^s  par  tèïir  nom'.  'Vous 
vousv  ftçs  fek  upe.idée  fi  donnante 'de 
la*cr£At&IHoHque  Wtfs'  iâ  croyè^jécfoaL 


vous-3/b^ ^  jtèdulfefeâ  ftmè"d^'  c&  deux' 
extrémités;  otf  de Jaïctoîre^ans  defSujti,1 
ou  d'afcèribiier  a  toWf  es  mêmes  ÎJeflSuts; 
par  ex^pfç.*?Une 'fiiifneur  îiaùjte,  bruïl. 
que ,  cfôVe1,,  .vous  croyez  que  ifeft  Dieu, 
qui  dçnné  cela  pour  détruire  foihour. 
propre- des- aûttfes.  Çeta  ^'eft  nuftesxient  p 
vrai  :  car  îjieùne  fe.feft  pas. du  aatûrel. 
fr  dellijfeuun  Pàur  détruire  PEumfiin  $£* 
le^âj^l  ;  fnais'ffpérhie^  ce^  fë?^  ^k 
defeutà:  jbbur°huniilier  ceux  quilfiS  ont* 


qui  tait  ma  joye. 
Nommea  dottccfegàut  rç  qui  ^deffaut, 


] 
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Rechercher  PEfp-it  4ntirtetiï  ,- 
vrai  efprit  dît  ChrijHaHifme , 
jCanéantijfemettt  ?  àepaStk^û 
k  Dieu ,  £<f  dans  lafoUtude  a% 
fon ,  repos  $$  fwfprance  Aètcrc 
nalieres  9  qui  font  le  gtmU  tf/l 

r.  T  'Ai  bien  de  la  joye ,  m 
J  Sœur,  que 'Dietiàft  foie} 
fe  fervir  de  ce  mécfcrtit  néitnt  p 
tre  confblatkm.  Je  délire  dr  to 
cœur  qu'il  achève  en  vbus  Fouvq 
st  commencé.  Toutes  ïesgrfrces  di 
tianifme  font  des  grâces  de  m 
croix,  de  renoncement;  &  je  pi 
aflurer,  que  Y  efprit  intérieur  ef 
dprit  du  Chrétien. 

3.  D'où  vient  donc  ,  me  dire 
qu'il  y  a  fi  peu  de  perfortnes  i 
res  ?  C'eft  qu'il  n'y  a  prefque 
vrais  Chrètiea*  ;  &  qu'on  hit  c 
le  Chriftianifine  dans  uir~certa 
rieur  dtftitnèVefprit  r&  iîe  fc& 
fait  la  rffigitàfldn  parfaite  î:to 
volontés  da  Etfeu  ;.  &  la  vie  eft  n 


en  jiUnç*  levant*  Vint.  iif 

l'étude?)*  quîitne  contituMion  d'étude 
en  âlence?  Votre  tè^pJe»çirVoiisdi& 
traira  même  dans  ^rcfcwiHemcttt.  Fre* 
nez  donc  ua  terne  fixé  pour  vous,  tenir 
devant)  Dku:vétre  ame  n'eft  nulte 
ment  en  état  de;s'en  pafler  :  ellefeddfô* 
cheroitocomme  l'araignée  :  &  même  ,» 
en  qttetqtttf  degré  qu'on  foit ,  il  eft  bon 
&  néceflairo  de  peendr^du  tems  pour  fe 
œcueUtor  &  demeure*  expofé  aux  rayons 
divins;  qui itoius échaufferont  &  puri* 
fieront .  ;  krfenfiMeiaenL  Jéfus  -  Ghrift  » 
tout  Dieu  qu'il  étoit,  prenoit  des  terne 
pour  cela  :  ce  qui  ntonpèche  pas  néan- 
moins que  Jorfque  v&m  étudiez ,  vous 
ne  retoactwz  des  moroero  vers  Dieu. 

f  *  Qpc  nous  ferions  heureux  de  n'é- 
tudier que  la  divine  ftgçfle  !  Mais  nôtre 
efprit  volage  a  befoin  d'amufemero  in- 
nocens.  Ne  quittez  pas  votre  étude  :  firi- 
tes4a  comme  je  dis.  Nourrilfez  vôtre 
cœur  plus  que  vôtre  efprit  Ileft  tems  de 
quitta:  renfonce  pour  entrée .  dans  l'âge 
pariÊrit  Cetâgeeft^eluide  Jéfiis-Chrift, 
qu'il  communique  3  tous  ceux  qui  Veu- 
lent tien  fe  laiflèr  à  lui  fans  referve. 


LET- 


îl8  Efarit  intérieur. 

tentiez  êete  4M  véusMrt»>  I 
défirfcr.  Vous  tue  &f£g^t|ttev 
ves  rien*t  ^omeht^u^ôi^dc 
rien,  &  ttfut>im bkriUfealiï&^ 
lue  un  eirfttift>rt^^)brt^îd 
vidente-y  rt&  tU?  qtti***&às^ 
Vous  ne  verrt»  jœ^Vôtitfjflai 
eft  vtai*  4tt^^»^îWli^ 
conduira  bisfeH^foâ*  «ôfe^> 
nous  fl*ttndohtt^î^ttft1iril^ 
ce  qui  feit  t^&ràc^pÉèWspo  ^ 

ra  de4i^t&çftltt^^ 
draïH5W^rt^erï^^{v^è 
;  &  non  alfo  fio»  véWÀfrti 

-  fûside:  vos  forcés,  j^m^d^ôàre 

'  plus  avancée*  l'a<ftioft  lapte#* 
n&vouc  nWpliem  pointa  Ife; 
tendant,  dmmmrt^mniT^k  < 

■  wde  U  plu*  (pe  và\A  ^iitr^ 
ce  qœfonvl®  enfant  4etèi*& 
tfefcoei  qèi  tetffe«  âtokW^tfla 
le  lait  fpiià^l  ^^^rm'^ 

^ec|>©dte  fcn&titud*  otbAfie  ici 

de^faigraiiftr  <fc<&tte  tonn^n 

qo^Diar  iui  préfehW;  k?Ët*teu 

Rù&dz  <  c*tt*  tèomie-  WUrtitu* 

(*)I£ueLV.s. 
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tentiez  cfcce  $oe  véus  «rte^  fa 
défirér.  Vous  tue  «lîteg^qttevo 

rkn,  &  t^ut>lm bicriUfeâM^^ 
lue  tm  eitfhm  ^rtttd^^Ftt^^è 
vidence  y  Vdt  tUf  tjtiiii*a&sM 
Voos  ne  verrt»  {^Vôtt#J&tftt 
eft  vtai*  «^^^^fûrèN^il 
conduira  bwu  iNtfite  «tffeWMl 
nous  afktindoittt^iëëmitt^i^fthi 
ce  qui  foit  tt*ttfe^d*t£lrtifesyoX 
-4^§,efpé&  c^Dita  <i^*t*fc 
m  de  i^nté<^^fl>awant^l  ^fous 

;  &  non  alfo  {ion*  v§tftpâtotei| 

-  fw^i«»ibrcès,  fiîiôâd^ôàre^ 
plus  avancée,  tfaâioft  te|foS3âi 
n*  vous  mttWpIiem^pôint^^aii 
tendant,  dem^tf^^^nir^s  & 

-rade It^plo*  qfd^^oteïpWffrcad 
ceqWffottulQs^nÊii^i  <*&èi&fc*i 

le  lait  fpèiàril  ^&dfof$fi4i$Atâ 
wç><^ikc  taifeiittidtf  ^dbAtt*  4ica 
de^faigraiiftr  dé<&tte  tottnena 

tfoegaa*  ^<aflfc  bmnc  vWmture 
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vo*s  préfiMTt  &  «Mr*  «w  àewf  «*- 
F&faÀmtMj&tïL*  ddEiut  de 
gpggitlire  jgafrijWi  &  fforaifon  taule 
^jWedBws*,*-  wm  tnllcHc  dons 
*■*  fin»*  <J*ttd  v#us  nr  fcrie*  autre 
cWôr^ftaaifal  fM  4»  vous  tenir  au- 
F^^itfifWt  fias  autre  mouvement 
^•nfuftfti  voip,apuvcne2  quinien- 
&k*m  jô*t  amc  changerait  de  fitua. 
m  *&£*  rtnonvflkroii  areoie  l'aigle, 
f .  N<mui#**i*  farilnr  tout  ce  qui 
nm*ta*4ctl*f*rtdcDieu,  deshom- 
faqfcfc  de  SHH*r  taètap  1  de  celle  de 
DÛMtto&teafe»*  ksibuftradions, 
^*npMbw*)  de  lu  part  des  hom- 
me*/*  le*  e^tndeies,  les  humeurs  di- 
v«fc*,  &  tout  ce.qu'tl  y  aurait  en  eux 
Kà&tpq&\c  pour  nôtre  nature  *  de 
QQIMwpoB:t  nqs  pauvretés  &  nos  mi- 
*m,  il  £*K<poiir  cela  une  patience  in- 
Nt^bvipii-Ji*  fe.laflè  jamais  *  &  c'eft 
kmobufatimfi  les  (  a  )  jours  aue  Dieu 
^tosffwîand*  dft  porter»  Il  but  donc 
bitoftdutner  de  garde  defidir  la  beauté 
dt  b  en»  par  nos  murmures.  Les  per- 
looBtt  qui  nous  apeochent  fa*  des  int 
tnmmis  choifis  dorOfeu  pour  nous  oru* 
«fier;  ainû  nous  les  Savons  regarder 

Ci)  Ue  IX.  si. 


.1*  *myq  trofat  ayynJrtferti^ènis^ 
*prfci$  fcfr»fl«fc  #T^i»  mfrità 


ment  abandonnée  pour  toutes  f<Me 
croix.  Nos  misères  fervent  beaucoi 
J,rruir^  lafarf^  ^  l'atuM 

admirable  modèle  en  Jeius-Ci 
tragcs  de  tous  les  nommes. 

coup  devant  Dieu ,  &  tàmez  cPad 
la  peine  que  tous  affrelp(ù*&ifê 


ft&nxr  îtÊÉtrkm  :  éviter  &c.     tM 


dans  Toc- 
«émi,  êtéMémhtfÊ* «être patience. 
Ccft  gm  tmm  ponce  40e  vo»  cro». 

tdeDieo. 
6eDtnd(t)iJt 

4tÈ9titB^.ft  âtWÊÊÊOFt  ItfWfflMfT  StStMckéê 

"    fcRTf*E    XXXVUL 

fmjedéfairt  h  tout*  fîtferfiuité  f*m 
tjpÊBfÊtioti  »  MAtf  ^6KT  fisârt  à  Dteu* 

I  TE  prends  beaaorop de  fart  è  k 
J  perte  fue  N..N.  «t  firk  de  N. 
Osait  me ^cxoeRente  file:  -elle  trouve 
i  prefatl»  rfotnpcnfc  ie  lès  travaux 
*  défi»  fimÉbnce*  Vow avei  raifo» 
de  dite  <{b*m  né  trotnre  point  de  cet 
tsflbes  fegraoe.  S*  (bat  plue  raies  qu'oa 
nepeae&e*  fcommenttttleferoiei*. 
S  pas  ,  p**%*e  parmi  «tte  huU  dr 
dnAeun  &  de-derigés ,  no!  ne  stacht 
&  è  b  vérité ,  ma»  feulement 


rcçorce?  On  dattier'  dehors  3e 


;j 


ïgfil  açommoderoit  après  te  dehôrc 
toit  ta  figure  dn  funds,  de  Tamç , 
ffreu  prépare  par  le  dedans  ,:'8ntt 
é^bligef  Tanie  a  Voccuper  de  Ton  f 

dlfclç  fends  vuide  &  on  ne 
que  qu^au  dehors  >  on  eiïbye'le  d 
3|  plat,  &  onfei^e  ic  dcdâïis^eii 
dfyrcs.de  TamoLfr  propre,  delà  , 

ntéjdu  propre  é{priti  & 
mour  de  nous -cernes' 

2,  Fourouui  hutes- vous  diifir.i 
mè^  parler  de  vos  ajufte'menS  ?  r 
il  pas  tout  dire  ï  Vous  àvèi  tien 
retrancher  le  Tuperflu  :  Te  vous 
ne  le  plue  reprendre  :  je  niii  ti&r 
que  C\  vous  écoutiez  vôtre  forirti 
en  trouveriez  encore  à  ôrèr.  Q> 
e  ikiMe  pas  faire  foi^  capital  à 
vmehement,  il  cft  pourtant  rté 
jTç  ^d  lins  sûre  que  duns  là  dï' 
où  c(^  à  prêtent  M  *  1  Vous  11 
^utAit  tans  ces  ajuftertterts  qu1 
£&è.mç§  ^uftemens:  Mais  tablât 
çopver  xïes  prétextes  potùr  c 
dësv choies  qtii  lui  piaffent  :  \cë 


$ft%o&&4ft  tagtteHfe  Ai*<J*d« 
•ôjnisïo  cj  .îioitô  ii'up  m  aoov  m 

^va&'i  in  nu'l  in  cniomncèn  luâ 
vminli  T»£t%£  d^fa^y 
àtciib  3i3à  3tob  iup   tiua»  si  : 

•sb*  s^Bii-  imaq  ziem .  «  aiiti&b  n 

Uizàumppfr  $  q^ayaiio  bo^ni 

dnivyfooiib»  toast  ètéshfawfaÉVà 


îiS  Sott&'i 


mes  devenus  Jcnfiiets  &  humains  :  n 
lyorn  peflî^  pet  te  chère  $  ïiiniâWe 
titeffe*  gui  fait  le  fondement -de  h 
àt  .{race.  Comment  fcrîoBs~j)otis  d< 
iras  petits  en  fie  toyant  que  de  : 
des  gem  r  qui  font  fi  gtapde  péyr  * 
tnhnt  p Ljit ,  parce  qirï!  n/impojfé  gS 

$rge  avec  lui  ,  on-  cft  tan?  JÂeit^er 
ifen  ^<k  m^tep^€s>ge^ 
tout  lie  contraire  Ç^ojquç  çài*e 
gnew  nous'  ait  'dit  Or); 7? 
t?m«,  fûj^at  des  p$vûp  vqw  iïetir. 
piinlm  jfcpafflrttjlff  tiffi  >  tous 
îènda^  4c  là  petite,  ^^A0'1 
après  h  fcuflc  figefle.  Jéfus';  Cprj 
fi  )  venu  ftmr  jh~mt  &  non  polir 
jftuucfer,.,  Scntips  voulons  dqhilhe 
lùutl 

3.  Jcfus-Chrift  ne  donna  ja 


cTier  av^cTem  pïr  ë  léê,  âmesTtfiSirlfi 
duirc  a  Jcfus?  lé1  monter*,  cemr 
Jean  le  m^ntFa:  (rf^i  '^/ï  #  IVi 


potfr  la  vie^  hp/rieure.        1*1 

,îâ  Dieu  qui  çtt'lts  péchés  Al  monde* 
Croyons^nous  pouvoir  perfectionner  fet 
aunes  en  leur  fcilaw  voir  ti&tilSiétt» 

débuts  Y ] Mil',  /nous  nJ  JtowhVle» 
i-ir,  Aprénons  -  leur  à'tetë'JéfuV 

'     i  les  Apôtres  avale*  taMfèe*& 

fiutf  :  jcftjslChrift  ne  les  ièijtr  téjirèclte 

point  LU  fe  contente  de  fê  &ïre  lUivh 

W«&  Suivons  réfiis'.'Cniïft,?^*, 

1  Aoni  V  fa  fuite  *  nous  •de?$tiftitt$ft« 

"  feits."Nâvts  pouvons  le  uiivfttofJdéaSns 

'  parle  recueillement  5c  ptu^TifteWtoBà 

Ê Voix  ,  qui  ne  Te  fait  plus  entendre» 

1  parce  que  nous  avons  pont»  Uvaultofio 

t  dé,  raconter.  Suivons-  le  uuifi  erterieto» 

T  rement  par  lé .  renoncement ,    la  pëti» 

tfreï  la  pauvreté  dWpriti  l'amour  tte 
,  Volonté',  &  la  fidélité  à  la  tuivre. .Ne 
nous  trompons  point'»  nous  n'avons"  jfcts 
"âvan'cl^  parce  que  nous  avons  voulu 
:'  •  archer  pin-  nos  propres  Forces,  ait  &u 
*Wml  met  porter  à  JéWChrift. 

-)     ■  ,TflO'»    'ii/:î   J-:  ■   .'Y,    -    .    -^ 


t%$  Oratton 

Moi  ,  &  je  ne  ftrai  point  fceftce 
*hi*  vtkfo  là*  fowrcnièa  tytt%& 
putfqti*  j?tf|rëNPfp*Mâ  «ftuW  t 
*f!  à  iDien  vftftriftillMtltfc  ^ 
W»W  »fj»2-  #fcre  <WÔ»l«bK$feêW 

cfenanoWs  a*  patchiWt  & Vhtfi 

frite  >^^^4«<Mo^MPfèpm<r 
cac*  patit  terfefo  ffi'lWttH!fôlt4c 
fluette  ràjfiifcd^  $wt*>t$fe  «pjg  ^ 
l*rô&*efoft>famè  &&>&'?&'  -«! 

MmM  ftuUbwmdp  mkdgl&èm 
intérieurement:  oariteft  iopoiEbli 
nt«wdéfe*p#f<S  ndiW(ni&%4& 
umrçweiipatkfirpïiis  «ktè  «S}rEHei 
Batte  quv/ftme  ^c^i**-  S14fct 
ftvapenjtfi  ^'é«pwife(ftnérftr 
rnètnè^-«i  *»  <pet<tt#attW%Stft 

éwm  ¥Wt<*tteft3»o*<c*rèia^>»î.îfe 

*3^0  «tfjatuinttas  -noife  tfe  nft 
Jjfluré  àTWpfetoé^aocun-  cas  <fc  n<nis 


JàsKiîftjébfeèfffnfewfe.  <7c%l*  moyen 
v**r$t5fel|$  d«attjffeliprjncftndfe?»n 

lès  wtïfp  STOiforiS ,QraQ&u$$Qtu 
par  h&&*ù6mfmtotod*  JPrç** 
r&a#i*ffe  l^t&f  tous  t*HÔ«éftn* 

>UM!:  uni  3rr5  ,  ULM'J'KTO  II  idr^S 
MOV  ^Pgl^^fntf %^ '*£&£" 


j1  âàr  amour  qite  jjtoV  trmnte ,  £^ 
ajtttnmant  au  (jkncs  ^  à  Pan 
fur  iou>  à  iï!!e  <kfol0'<Taf>a} 
tnfiuiptid£é  £#  (néli  Je  foi  -  tné\ 

quêfôpreticfe  beaucoup  (Tinterèt 
ee  qui  yçw Regarde.   N.  le  fait 

(O  Ip*£  +  #.  * 


retour  à  &e*  fm h ckt.       i$f 

vmueri^nzis  prix  fé  met  *~r%  a 
Jefci*  cm  <joe  v«n  wv  *****  ?w 
«*>w£*ru  à  Dira  ,  &  %r«  ce  cj  %*■.» 
cm»çcn*±  Ceft  ce  qu  vm  fera  'r  w-  t 
Ia»iwrv  Je  non  te*  rsKwi  A  it%  :*- 
Skmnm:  Det  qoe  voat  n"«n  pn*  *:?* 
d'avoir  >m fend  aoar  pflre*i  ou  *'<_* 
travcrfcnt ,  vous  ne  f-ver  pss  r__r  :  *  j_ 
li.ucm  :  uErfî  nrîj  cr:ir,  vr  ui  n>r  £  -  «^ 
tenez  pa*  ftfôs  c  ift  «ne  ckx;  ç  je  %w% 
bc  devez  pis'mcr.:c  trop  eiArr*.r-#T  j  of 
Fexamen  des  m  uv;iff*  ^rr*.*jc  eu  Lx 
ititutri.  JlîCp*-Ic2  fus  u.a. 

2.  DcSezvws  de  tout  ce  cl:  t~j» 
etr^nt S èa ut  Si  Vf  i s  entoru  *e  en  \ >j* 
raeréejP'i^a  *voye  qui  or>fut  i  des  * 
dt  éo*dîtè  en  ar  ;r:r::e  ,"  pree  qu  *-.* 
ittrâncfie  au  /êr.t:n:eri  j  rr  *îs  c"#c  é*tr4 
&  mlpte  le  cœtir.  fuy  ^<^rr  ti?  *a  tr.crt 
ce  qûf  peut  utrecîr  votr*  ufn*r.  Diru  t ft 
ânjnepfe ^  ^  ^  veut  vu  co.ur  yJte     ' 

3.  CTeft\in  pâ^  q'.u  porte  les  fcii/eC 
fts  de  Ces  ertirs  Icrlqi/etfes  ne  frnt  ps* 
«alictepfes  ',  '&  qui  eiîuve  la  V>ue  quiis 
ont  contractée  en  marchant  Le  plu' 
gond  torrqu'oa  hu*puiiî+  &k&*  c' 

F     6 


>ut  .^r!t/9è"iegiri:dë"^e^  dltttâlrfti# 

Kir  l^'àtefi'^^'fW^riWWc^^W  m«|R- 
[3pfë8?WiWugil^  Wt*  cfcur , 

^ut  avoir  une  grande  défian&ûte-Mits- 


~''n'evfiùt,^:,nytW(-wi*èft*-J'tii?^taJft*as 


férietnr  8t-k  l'ôraifon,  ne  Vçi»  forçant 
poiut  i  médita,  IiorfijuHwe-  feule  vé? 


mot»  +:Bfat4iKjt>acMr. 


''flfft-in  fitifitinfiiMnfr  ■  mhîfi  eue  en 
•  »otrtW«wh&  fiWt,fle,,W,  $•  page  p» 

*w»  vient  à  3ke  wttyi^Jençent,  ftns 
«Km  *  Ans  étude  &  .(w^ârnflulei  Jef- 
?9t>  beaucoup  de  ?£*e  swnç,.  #  je  dé- 
&«  fert  HMO  jbou»  fqyoj$  uiu>s>  pour 


de  douter  de  fa  borné.  Ce  n'eft  f* 
i^ctotthSr  '  açajiitumé  à  chicaner 
«ut  i'Ti^ie^ttâè^m  dttiifor 

Pfcrfoiicîté'dft  cdéllr%  titte  »votoftte 
i^Fakés  Wé^iiitf  pàle^na 
aOto'è  ordifoii  y  -Ai1  reètfeifefter 
de  )a  pré(crtce:de'TDiéu  dfflrantfite 

fies  anHu'C*  où  If  corrtBicrce  du  i 
^MWWWtomâtâ  Wtife  a 
TXÊ&mtfiGi  rë*9in%e*fc<ftfi 
$Weffi^ya3^&»*t*? 

^lffi0ibie«{JîûV^aSâoâk:%|a 
%&$  4^ar  W*fcty\ft»«M 
ut  avoir  une  grande  défian$M<te-i 


■a 
y. 

01 


ù  ^pftiiPtdùtf  ^  lui,  mt>  mk  «b 

'  '  ^vl,Afe*ujfàtiîez:.y<>us  ^»ifîl«tt< 

térîeftt  &;-Jfc  EbtaJjfott^»  'ne  Vou*  ft 
pôiut  à  méditer,  LorfJjuHme- feul 


voitqw  for  llripât;  Qui  êékctf'quiiftft.:'* 
pas  convaincW  datasctfefpnr  qu'il  ne  fkai.-n 
pas  fe  contenter  d'éviter  le  mal ,  mats 
quSRaSTpi  auquel  le  bien  r  tju'il  y  a  ~ 
des  butes  jd'qeuVres ,  iM^qui  &  com- 
mettent :  JS  qifh  y  en  a'dVutret  dyo- 

Pet??;#^?>  ^nô#e  ^tgneor^;^f 

eft  donc  clair  que  celui  qui  ne  fdit  point 
â^bie^j  ^qui^ie  pratt«^e-pa«  fcîoiu-  : 
vrts  du)Ghrétkn^   quoiqu'il  ne  colb- 
metterçag  les  vgvands  mimbe  t  doit  <*ain-  : 
dre  poinrfeit tfehJt; ;  dar  tfeft  un  imI.to.  > 
riîatye  querdtq  ntr  poipt  faire  dciâen.  > 
Ufervàear  qliiilfe  oahtenteroit  de  ««0 
Ppîtt  feiiteide  mal  à  fon  maître,  »fant  :f» 
rieu&rede  tcijoSI  ordonne ,  fero&H  : 
^n/ben  &r*iteur)  ?   Non  ailurémenti  ' 
Vous vegre». doue -v>Mademoifeile  *  qu'il  • 
*ft»aifé  de  copvamcra  i'efprît ,  &  qu'il  i 
^ya  perfbpnertlnt  {bit  peu  jnftruk  de  . 
fa  Rel^ioii  quitte  fâche  ^  quoi  laquai  > 
Ktéde  Chrétien  nous  engage.  Mais  que 
&ft  peu  de  ebofe  que  Pefprit  comieiliè , 
fi  le  cœur  tfeft  pas  touché ,  &  fi  la  vo* 

(•)  Matth.  7.  vert  ij. 


13*?*     Erfmktmetit  de  fitfyriïï 
mm.  félon  la^okmte^de  Dieu* 


•;;::t^fRt  ^u.t: 

nntiioh  totick  ïmut;  Çettlto 
À  oitohr  piéÛ  "gtâreïtJiMètâ.  ' ,      ' 

i. -*ï E  Norois  volontiers*  MkdU* 

*J  qtro*vous  m'otdatméziïtjckza 

y  pmwofc  réuifr.  Cômamctc «  A$ 

ou^pjftAfr  &  rtewr  ,*  iùntf  détachai 

«fcdibeiites,  *  <Je  qiâl  im  pbroét, 

Dk»  «donne  ces  ;deaxodifffren*<4oi 

dct*:  fortes  de  .peinte*  H^fcut 

ra&nweitiens&AîJa fiance  {tout 

vaincre  Mmit  fi&îpreiqne*tDiife  1» 

trfes  font  rampfeiJe  cek:  l>niafe  ^ 

toiicher  ie  cœut ,  ftn^  ïyque  Bbn< 

de  h*  grac*  qui  ie  puide  fait*  ?  &  ] 

donne  cette  on&iofr>  à  çtoi  j)  Mp\ 

&»  avoir  acception  deperfonne*!^ 

tion  réfide  dans  le  cœur  y  &  j&  réj 

auffi  dam  h»swtfes  eœur$  3>ftais<k 

lonnement  &  la  feience  réfutent    < 

refprit ,  £eft  pourquoi  ils  n'ont  de  j 


Et?     <       ' 
TTI   *» ""  — 

ci»  e  t^-zn     ' 


c-;*** 


I3o        Ftèjhiinmeni'Jci 

lo.utc  ifçft  anfl-fument  cU 
Çjwre  les  fën*%  dé  "Jg  jufli 

dïï|p(T^on  eft  «lia;  qu'il  f^'- 


> ttn*ru$¥j  j#fcuv£s  .Iê«*TW« 
amour; $?rme  Dieu  nous  fi 
douceur  tîè.jU  amour  ,   ii  n^ù 
des  preuves  de  ce  même  un 


,  fef  &P,US  'e  Servons  nu« 

cœur  ayn'è  n;ieux  donner  qi 
.âVOrdiiKiiiemcnt,  Dieu 
qûfe.fçv&ité  envers  nous  ai. 
ecffierit'i(&n'eft:il  pas  trop 
près  nous  avoir  appelle  û  I. 


atxmin^^oi^t  4tM>  W$W  :  -il 
4pg|l4  iliJlrisf&itoifcvqps  #t£ 

tahÏMoem  à  Dwjjj.  Je  „jhjç  ce  £*: 
paàx.<to\wfc  fippilfcf  «M&'^fi 
ettts  pa«,:  qjii  fiiflpagè  #mik 
«tbsi  htjmnte». .  Cpft  sq  foh<jp%\ 
«eut  >«iql>e  jff  \rçu$  ffc^â&j,,, 

.■■■i';*n*iH'»t^>}    ,,.'5,!,    ■  .,■;(.'  ^,. 


i  /  T  É  vtfiis  ai  ^^tidferôkrik' 
J  principales  de  vos  lettre? 
je  n'ai  pas  b^iucodp  à^'oiifc  iftre 
de  tfdus  prier  de  né  rien  téîttôigtl 
votis'Ci^eir ,  de  pétii:  tfe'le'^étt 
Il  m'a  paru  tïn  petitftièax.fiû?  fa 
il  û  befôin  èTètre  iVu&nu1  pourri 
'feilfe^b^ft^^ar  fous  |>tetc3eta 
bâtW  fèh  ëfcilf  /  c*eft  un  con 
^(n  lé  ^enfonfee  toujours  ddns 
hëWdù$  dèitepâtten^  &  qui  ï! 


,^effaLib*çe^&  liéigc^OMbdôkiT^wi 

jWmmokm  qptoiitxdè  ^rfûft«#fW 
5)  vous-même  ,  ferré  ,  enfbncéwrotfttt 


„  vous  luis  plus  bonne  à  rien  ;  &Jc  ne 


5,-^ssagi«9«ï*ji3a5«i^f — 

^WUTlteMâë.0W  n%Tp%  ^Hixc 
Ml  «NT  ^i#^l?fe§^'eft'fftiVi 
„»tt  MoP^r-^0|vu#  ^jjUè  i% 
n-Verâ^^rifelMMUe1  ^fiàihlSaârattttn? 
Jkufr<*&  âflêt*  *"fr  ^h%i  par leM  à 
,,i«l&fo#?:<ar'jc'  ndttiiurilrtiqlîèMét^ 
„^6è%4ji€W  de  Wttt'ttnU 4e riecéf- 
^«MPe&pffe*  tefceièhàâ!  'WttfHtib^ 
„  'C^peut-ètrt  nia  &ùtè';'*  )è  ftfrVôW 
„  âffirfeM  pas  dû  éoirtrflrc,  hitf'^b.t 

M  gUe  je  ne  puîs  rèSprimëh !  ,î<2   ' 


Dtav* 


>4&       M*Tt^JU€*mm$trt\ 
8^attf**ecdiii  ^wpMcritpce 

1^9%cr)ii  fliol*  fibrt  ;ti^p  afeoc 

«lois  ^     «iimsvuc'b    nioq  s  3* 

,  JLdife  ^fîrnplpmew  jna  pçnfé e^ ;j»p 

m  dance  du  fonds  ff.fljuj  ËtâPKASt 
3,  Son  intime  dq^Pk^e^i^ 
^  Je  ne  crois  pas  gye  lape^gu 
}J  prenez  de  vpnk  ici  vouf  foitJ 
^.^^4  Ccttrineç  raifcns  voite 
^yenir  :  .mais  fquvç ne&-vQu$  de 
Wr  dit  je  Prophète :  Meig&ytfft 
„,  vieillies, 7  fm:ct  que  jjfc  jrç*  jpfc? 
«jjèxoit  <fcnc  iaiitilç  d>  vewfc  c 
„  fvairt  *  &  je  crois  bien .  q\i&  fçe 
„  dernière  fois  iï  les^çhofe&iî* 
M  Je  ne  prétçnd&p^s  pe  %>£ 
»  .pour  cela  i  tuais  je  nie  re^atd* 
»  *«  fg^rsj  comme  luiipfftujncn; 
„  dont  Dieu  s7d>  fbrvi>  .&  ,c 
55  dans  la  boutique/ je  ne  foi  (ï 
w  riez  bien  aife  de  guérir  ?  V- 


1*4  BHmûrfiHQk 


•_ 
LETTRE    XLIV. 

L*sJ*g*t  &  ks  grands  doivent  < 
4\fappiis  &  petits  ppurpltyr*  4  J- 

i^lVT'Attçn^ïpas  de  nw> 
i,tll(    plimenp  ;   je  ty 


»  DU 


ceii*  que  l'un  voua  fait,  loin  . 
en  faire,  Tout  celui  que  je  vpu 
rfeft  de  vous  du^e ,  <)U'il,k 
plus,  renancei *^  toute  fageife  )\u 
qui  cil  folie,  pou*,  euUet  ^:- 
«te  Jéfus-Chrift ,  qui  cft  la  \ 
geiie.,-  U  faut  qu'il  n'y  ait  pi^ 
que  cette  feule  làgçife  »  Je  y. 
qui  ei\  p&it^fs  &mfw£e* 

Vous  etesJage;,   mérite  juffti 
votre  Tandon  ;.  car  Çai 
dis  àN,  ^iip^  ^ 
rà  paix^é  Uoi ,,  qui  y  allait 
nenreitf  comme  i" 
Daine  iagede  dan' 
. porte  qttik  jbya- 
qu Importe  fil 
fa  coquille  ; 
(Jefus)  vei^ 


r 


i%6      Stthfticîté de cmar ,  humilité, 

bien  dire ,  d'ennuyer  &c.  T^fréritaWe 

liWillit'é  n'a  point  i'yèixx  pëbPfk  regar- 

:  àno&ncmfr  ; :  'pltfW'i^éwnt*  *ferô~  de 

"fa  Wlite  HhMciitcYieBè1  afcfefartMe. 

-  fout?  ftn*ynfi?r  <ft  elfe  plafcou  dépftit, 

,:fî  elle  b^flè  ju^ôtfCPâfie^iSHlefï'fcflre 

'  &  commune.  Cohtiné  elle  île  ■■*&&*&- 

rc  qu'à' Dieu  ,  elîéi'"ëft  dufli  co*WèH&  de 

<fl$  des  pauvreté;  qfie'Wpîite^)»** 

vcfeJw  p'  monde  /f«V,c'éh#Ffe- tend 

pas», 


s;%fèfeipfdTîoaiJ  «fè^fcWfdto^efttit 
-'^auifel  KVnfcuWo'n  ^ 


.  »  vQitf  crott£,eMtab&,èrc?tofi^  ^lk 
*°Bfc«  de  iWàtiôtete I  Ohrjft , 

' 3?  Tous '{Wtime&jrôuT&W  nMbnt 

point  dV  Dieu  ?  rftaîs  OTtyritirir$ttÏ6re, 

:  qu'elle  àpparetfbe'W Vfl^'^iWlfei- 

;;f  ent>aE  Le  de&ut  dëfimpfc  en 

*Jî'fôçltcê"ae  toutes  të^pcîneV»  tffcft  ce 

' .'„•£}" vo'us.'îixe en  vBusinième.  ATR&T où 

"    vou'|  voudrez  :"fl  vousftftez  &i:,itèus- 

oiênje  ^'^pus'Jiorttrtè  çàr  tout  vbîTpei- 

ues^'vos  îhoulIftideS^Wes  ne'Ionc 

'point  dans  7éï  autrèsVraS*  ^'vous, 


146      Simplicité  dêcmir*  hmttifyè 

bien  dire,   d'ennuyer  &c.L 
humilité  n'a  point  d'yeux  pour  le 
der  îgï-mème  ;  p^tce  qtfctent  ni 
1  la  parfiiite  fifcîpHcitc  ,  eïl£  a#t  f 
"  tour^  fans  penfer  fi  elle  plaît  ou  c 
;r16  elle  ^rlfcjtifte  ôtt!d\ire  infflfcr 
"  &  commune.  Gomme  elle  H#*#t 
re  qu'à*  Ûïcb ,  elfe  eft  AUiïï  cart& 
#  i%ë  Ôes .pauvretés -,  que  Ws  pHi* 
*"'cfe>res  ,du monde-,  'cVft  ce  qui 
"  Mifftîe  &  contente  ;  ravi£;qd£f 
vuïfcs  exprcfifïom!  la  -raVaïcn: 
?'àes  autres.  ¥fe  nous  trom; 
quelque  mifericorde  que  Dieu  r 
Te'  '  nous  rfy  corrèrporidbns'  poi 
"  fid^que^ousn^hïbytv 

Si  vaus  croyez  éfre  quelque1  dh 
le  Livre  de  llmiuiiondé  JSÏifc 
apprenez  à  devenir  ocn. 

2.  Tousfendmeûsmîjuî 
point  de  Dieu  »  nuis  de  Par 
quelque  nu  pareil  ce  de  y 
filent  'tvolr.    Ledefiau' 
U' fource  de  toute* 
qui  'vous  fixe  en  v 
vuus  voudrez  :    li 
même  »  vous  por^ 
nés  &  vos  jhqi 
pomi  dans  les  autrei 


I  f©      Simplicité' Ùe  cM>  3  fttânÈtê 

l'irriteriez  *  an  lieu  que  demeurant 
vous,  remuer  fous  la  main  de  Dieu , 
tant  le  poids  de  fa  jufHeedans  tà  vi 
qe,  de  cette  pctiTioup  &  vous  SKw 
uant  ^ÎDicu  pour  porter  cette  peini 
qu'ici  plaira,  elle  s'adoucira  peu  \ 
Rien  ne  peut  vous  changer  qtfm 
cédé  fur-humain  ,  fi  éloigne  4e  cell 
vf^s  avez  fuivl 

r  £  Pour  ce  qui  cft  de  la:Jèlî 
YPUS  n'êtes  nullement  en  Et 
tpms  brouillé  de  Faire  uh  chobt.  Je 
bien  que  le  Démon ,  fous  prae: 
bien  ne  veuille  vous  tirer  de  la  ce 
de  Dieu  ,  pour  vous  donnera* 
fteta Jjflmauw  fekn  wtrr  iirnm» 
(#}  Vas  veyes  m  font  pis  mes 
*ct?$e%deur:  &  mdknhqA  k 
fcvéïàihdffis  de  Uttrre  >  autant 
fies  dti'Ékgmfr$nt*tfk&*^à^ 
&ôî.  ;  jé^Ftis^>i&  de  iTOttrer  irifen 
dftràNe»^»e  je^viôn^  ^v<^»^& 
je  crois  que  c'eft *1&*ëàtëS  €2cf 

Sue  je  vous  fuis  entièrement  ac< 

.  '7-  Qy*  1^tlitXt de  ptfàe^ 

(OHaïeLV.  £.  tf    ^?v   ■"«. 


JÊffôAaion  d'un  0mmeiiçant.     1 5 1 

vops  Payant  donnée ,  vous  deiranderok 
un  ternbjje  ccmipté  fi  vous  eeffiez  de  Itft 
aïdefv.  $c  Ç  çed^^f  a  vos  ppïnes  voiis 
raban^çpnîez^  car  il.  G  ut  que  vous  &: 

comme  r  Mj  :#el  1  -  «  411?  gnelquefols  W 
pçrJK^pnî ;cPpnç  perfonnë  ett  attachée' jf 
c^.^e.fm^çf^3r  a  des  unions  de'^rt- 
ccr,  bien  plus  rortes  que"  jcéll^s  de  la  hii 
ture.  0$  m^ngue^oic  plutôt' à  céfte  def- 
çiere  .fltfë .  |'wfrç?  Je  vous  fuiihaké  à 
ÏW.1£*  VTaptf^ia  ^iiitudeJ(fe  « 


diminuer.  *l 

(pj*  cw  .r,\  v»\.0«    .tf   ;~<\i%'    oM    1  v,) 
■'■ÊB^M.  XhYl     ni 

1.  TE  ne  puis  avoir  a9fflffi(b-FI^&:3e 
traite  *-/?ac-Ai^^àac,^^^yftge 
(•)  Cant.  VIII   7^    *    .\rj  ^KR    *' 

G    4 


i  <;z      Rljotution,  ctun  cùmmntçtm 

égard.  Faites  fi  bien  que  vous  vut] 
il  fagdïu  toujoute  hi  perpè  totale 
ftiatâcre  eue  Dicfj  èoiinoît ,  &  d 
jfëûl  a  dèftihée.  0uî»  jé'irtu^td 

ni  bornes  ,  ni  conditîort^'  ni  rfcj 
.j£JJU»JfiIâijrfUBâi&^^ 

très  s  mais  il  faut  vous  réfoudre  d« 
que  nÈà5ireI<£ïe  f&i  Mfélà  ?ôt&  c 
de  garder  toujours  la  raèuie  fidélil 
«ow  avez  eue  pouVdiro  taai  J 
toi»  penfe  :  ceft  à  quoi  Jj>iittét 
t>enédiftian*  &  à  q^oi*<His  nV 
encore  entîéreïoertt  fouple.  Ci 
ohofe  qoikn  puiCe  arriver ,  aile 
jours  vôtre  train ,  &  fcye*  fidèle 
"tr*o6té. 

*-(|.  Fuis  que  vous  le  voulez,  ] 
ferai  marcher  (qi^que  peine  qtr 
ayei)  fans  écouter  ni  vdtt*  tta 
TOtre  raifonj  mais  aflfare»f*oi 
BÎài  ne  fera  rien  au-deUbstïe  V 
éfet.  Défocupez  *  vous  fc Tavcïîi] 
pareffmt»  mais  en  iï'entrftcïian 
ée  penfees  volontaires  : 
tient,  fonffrpzJês ,  &  îi 
$ue  l'abandon  fans  abàni 
Ce  que  vous  dites  d; 
vak  que  vôtre  fond  dl 


_j 


ry4      D**1  *  &**  voyesfur  les  am 

t^rttààï^  Mt  auiïi  bmriTeErt? 
quejqpljii^i'ie  fuj  <Jp  tpprloip. 
2.  Voik  devez,  remplir  fes  ; 

^  tf^ience  çtc  vous  ^uue çï^ 
;  jetn £  voudrpis  pas  me  faite  urje  k 
te  dr.flc  pas  penke.  Vêpres >  ni 
.    ,^/JVtçjJç  j  tp^M  au$iv je  me  ^ 
JfcûfiP  le  Tecouer  le  joug,  .Mettes  i 
^TOiç,  ^  aller  r.oujuui^  J^  « 
point  certains  jours  que  vous  y  \ 
3 rez  trop  dp  répugnance 
*  dtfi}s  Içs  commiiruaitéîi  d  :s 
«  éminente  ,  à  qui  Dieu  fait 
^tqj^s  leurs  devoirs  5  pL>r^  quVl 
,  .Supérieures.   Crpy^^oïi  H 
vez,  toutconfeil,^  vous  vous 
>.■  il\  yjjjdf8.  aroes  qui  om  de  la  -r  , 
communique:    mais  le  doivd^ç 


-fi : r&J wç  ^n dk  hrç -  même .,   (  9 
u3*NPiW^,fhqfts^nepr- 
porter. 


mv 


If*:  Sutfrtrte  dejfùù» 

difeiis  ^e(fe]tiaij0piB  t^of©  jr  cette  I 
rienl(Q»imoitrc^  rqoi  fe  W&  Qowiu 

prépare  9,  quoiqu'elles  paroiflent  hu^àt 
"  &,fijM&e$  Jùc&vôttte  ind^iûta3&(fnr 

onf:ô^  te  pabu  timrèe  ^u'eJhfeioBtii 

traits  au  pmûble  rim ,  quitte  oaéril 

rioR &  fi&penfe paajorème  ni  à raétifc 

[  à  ck^çQtff&  mats  .qui  efl^  <x>nt$pfr&  j 

'fibïe  dans  fon  rien  :    j1ofe>dâ»;EM 

;  fai$  mmskt  *te  trop  :oftWf  £U(fl|e  4d 

hii^ii4f  eft  Un  amjDur  pcoptie^Tafi 

'qi**i«iBfliibdwîwr.j|a  pahc^piu»^ 

le  ^J6fi(fp9t  IVtfbrt  dé Thhaginatibi 

le  ^pifew^^eBçipfit  propres  cj^rd 

*  quelle  «^  peqtAYoir  de^abitilfo  C! 

'qu^denjaurc  itfoqsfoit  meret  ffons^ 

enY*&g8to ^tfkfaeuœ affermir  n8ç 

qu^^w^^hdem^iwreàJfafcri  ^ei 

les  ,v§|i6h>  sq»idtt«  peuvent,  Iq,  wblvi 

ni  ^toirplus  \m  Qfil  eftt 

$*hl£,GtebcQcrtï  g&rds  defitbGI 
car  çqflM^e  Wtfs~voule3 .toujours  * 
que  chofe ,  cela  fait  chez  vous  un 


I{8  Suivit  les  dtjftins 

tezqui  il  vous,  plaira:  fi  yous.flç 
quittez  vous- même f  yousn^ute 

,une  véritable  paix.  -  _-  ,  y 
f.  La  nature  &  Tameuip propre 
vent,  Jeur  cçrçapte  à. chapon;  d*  # 
cherchent  des  ipvfc  pa*,  tout*  :g 
ce  qu'on  apcàle  i^ne  ;trfc  gïp^j 
lité.  £i$u  voi#  a,  dflipé  5tt>g«to 
N.  c?eft  iw<P9yp>^ty$rçft 
fervi  pour  vous  porter  a  fuiv$}$ 

,  feils*  qpteyfws  4aiift%  fa&n 
«ai^ds  os,  goût ^BWfM&jSfti; 
i méçm  a  i&  ce  gpufr  ton^l^jpew 
Mais  Dieu,  qui  yenlo«j5  .<#gapie  j 
tedi*;  fe&rvjr  de  q^.gpto/po\ 
porter  àr  fiiivre  fes^p^Up^.  j 
,^énlS&&  kI^mo«^UjÇ^trairfi 
à;  tfiferypiUes*  yoitfJSjtiftn* aj}?ui 
ces  ;  cçtiTeil»  p^r  la  çta&t©  jHv  g 
c'eftrgréciféipent  ce  qu'it  nç  ÊJ 
;  faire  ç  pap  cptte,  craintç  ^  #ggn 
goût*  &  ôtéja  &téUté .Mt4]pe( 

(  feils .  avec  une  .humble  &  iincèr 
fcnee.  fD$.fort£  qjjte  yoijs  ave 
de  yiflfr  abandonner  à  Dieu  ? 
avez  fuiyi  dus  le ,  vouloir  Jes 
de  Penne  mi  :  ce  qui  vous  a  £i 
ver  des  états  fi  violeus  %  qu'il: 
à  la  fureur. 


&  kvt^e  Je  Dieu.  1(9 

Qtf*  prétende  par  là  le  Démon  ? 
Vous-  jetter-  dans  le  Metefefpoir  ,*  <w,du 
moins  ,    vous  faire  u&aHckmrler  toute 

-y&yèi^U^^Mrèinfpéô^i^  Vove  par 
tàqfcelfé  Dièii  iotiloki^tie  vous  mar- 
cJiaflicz/^iide^^fottç  égfarttf  dajtttdçs 
%*ttfe&:$tâ  tfoùs  pttroîite&t  plusi-com- 

:%ibdM>ïdffphttiâcr  gei»  marchent ,  rouis 
%^  ttéPfottt^^qtte  Dieu  demande 

/!  ^«eâftfeïdifnfe  #6Cre  t*>ye  par^Jun 
W^èdM\\M\icmx&\tedQ  po!*te*U 
•'ftcfcj^$&jfa'<pétae  tant  qu'il  plaira  à 
Dié*.J/ Vôtis  là  méritez:,  pour  irôWotç 
pus  VWllu^o^is  fier  à  lui.  Au  refte  ;  vous 
'  avfe#ti&ffita£lfaitde  parlera  aà<2t>a- 
feffktfSé^^  at^he  p^tenduéi^Cora. 
î^^^Vflâl&nttoit  pas  s  qu'il  ignore 
yétfftVifydttiriil  fcien  que  les  deflfeins 
'^d#<Ôiitf  4u*  Vo\js  5  il  tfavott  garda  4e 
WrtfiraWitfettm  confeit  qui  vous  fat 
r  Udto^  QCkâqiu'it  V<Mas  pQFoiHb  l'être  èins 
Pfti^ié^We  Vous  àVézd'àgir*   de  *oàr 
-  ^tffettavBîl*  &  de  vous  dérober  à  Diey. 
Quand  ljeJ  dis  />/**>*  je  n'entends  p*s 
:f  tfftè'  enite' délibérée  de  vous  arracher  à 
'   Bkuj  rHais  une  envie  de  la  nature  cou- 
verte du  prétexte  du  bien. 

7.  O  fi  vous  pouviez  prendre  fur 


>\ 


I 


A 


irfo        Suivre  les  Jetfems^c. 

vous  cPalIêf  amplement  comme  un 
fent,  de^àirç  ^h  fctt#  <{e  ju^n  y 
dk ,  fans  écouter  ce  que  vous  fenteî 
ne  %itf$*«a*  ^tf^AM^^ 
les  !  Remarquez  que  cette  perfua 
que  »  vousvv^iœ  f&q&ffee*^  «q«$f 
te$  rfenmvie  \^us  ne  îî^eR^ 
a%  tftxçMfef,^  îaudtes^^Qijsi 

v«pido»rt«r,  1a^p«£  l'taimtiegri 
N  acufez  ni  vous ,  ni  !perfe9i#  :  i 
ce  que  vous  êtes  &  tfètts  pas  une 
gez,,àrien  faire  $,  mais  %ez  ait^S 
le  JProphète ,  (  $  )  comme.:  une  bk 
vqpt  Diey,  :  ,&  ^eme^rez  né§i«Qoiiîî 
cfefc  i  /«/.  Je  prie  celui, qw^ft^it 
égire ,  qu^il ouvre  v&recogur ,*  Jj 
ce>fiième  co&#  comprenne  çç  qyji 
prit  ne  compjrçudm  j#mai&.  X}£aj^ 
r  à  vous  fins  r^fervê,  Vpus  Yo#s,ç 

jçiperp  que  Çieu  s'en  %yiça^gjy: 
feiiç  nntrer  4w^/y^%^^[  Jx 
ccjugs  de  fouë^ou*  tonfev^qâ' 
a  Qu'unjT^itiei; , pmir  vous ►  , toute 
voye,  quoique-bonrie  eçi  e^rm 
nePeft  pas  pour  vous  c(e  qui  t>h 
mande  autre  chofe. 


£a)  PC  7a.  vcr£  *j. 


Ne  fointfe  forcer  &<;.      i6t 
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,:  'l  <uùv  *?up  2.  '.-;:,       .  .      .  *;j 

PUffipfe  witeVm&siqatf  jeVàta  dift  ' 
nfofi^fèftâhieiit  j'^mù  t*è*  chètv  4  je  ' 
Tie'GiôtytiheqaëVêi'  feaârtwife  de  M»- 

reiigte*  ,  à  ëtttfittlrëi  retevef  Vfoat  ¥eli-  ' 
gK*^fi>#t  a&^effift'  de-^ffffcf  cttî  tofarîagfe;  " 
elle'S'dft  imprtraë  cefo' dafts!Lfon  tioêur.  ; 
CoàufCe-fon  Icèar  éft  bon  4  elte  a  vttiihi 
fefetraerun'éfft^irf^i  qoeDiaiihHi  . 
point  apr3râvé'î»ar(*lé9' tenâBfesàppoSi  • 
tioia  qo'H  WPà  <Mètoâ&  'Le-feiïds  hté.  * 

pétfàm^i&Fii'&'fotâtë  Bfeu. 
SitftffcrtBétt'jpa  frifc  p*nfé ,  ^n  e£ 
prit  »  fôri?cbcnr  Vëff  dévelopéY  àinfî 
eitautt  daik^teariagè£<^fervant  la 
cramtt>&  Dîèu  «h  iiberfe  de  l'eTprit, 
elle  fifh'pn^ftoptë  i-éè^néîl&ô  «ait 
d'elle ,  &  pHis  èri  état  iT^tré'éaunlce  du 
côté  de  l'intérieur.  * 


\6%  Sur  l'indépendance 


LETTRE    U 

S  il  convient  d'être  indépendant  fe  tout 
autre  dafts  la .  vpye  &  conduite  fpiri- 
tuelle.  piJHn3ion  du  fond  d'avec  k 
foktfuave ,  Jur  lequel  on  ne  doitpM( 
fe  confier. 

j.  T)  Uifque  vous  m'ôrdonp** ,  MqQ; 
JL  fieur ,  de  vous  (lire  (ïroplemcqi 
ma  penfée ,  je  le  ferai  pour  vous  obéir. 
S'il  peut  y  avoir  une  indépendance  qui 
vient  de  Dieu ,  vous  me  permettez  dj 
vous  dire ,  qu'il  y  auroit  ipit  infiuiti  i 
4e  circonftances  à  ÏÏndépeijJance  qui  1 
vient  de  Dieu  qui  ne  font  point  dam 
la  vôtre  •  la  vôtre  au  contraire  leur  cft 
ppofée  :  je  vous  en  dirai  quelques  unes 
La  première  ,  que  l'indépendance  qui 
doit  venir  de  Dieu  ne.  doit  pas  être  de 
nôtre  choix  Se  de  nôtre  entètçmeint , 
mais  dis  l'avif  de  quelque  autre  .  qui 
veuille  cela,  comme  Dieu  fe  y  eut;  au 
lieu  que  lu  ,yôtre  ne  vfen't  que  ^un 
amoijr  fecret  de  vôtre  propre  expeflei  ice  : 
celle-là  jip  vient  par,  nutye  caufe  ou- 
ricjHrç,  jpoou^e  U  vôtre  eft  venue:   & 


/  .- 


SX  *" 


J  •:'- 


'_:of  -' 


cor*??*  ~~ ''  ^  fc 

...  -^  *■ 


aimer  pour  Ditu  ou  de  tnipr 
nous-.oîçme».  Je  y^^  Lp, 
bien  dît îl  qui!  nu 
luivreVune  cpnduite  fi  ci 
pohmûrc  jli  plan  que  L'on  le  t . 
duite.  11  y  a  tffcs  ao;uîdan^4& 
ces  qui  plaifent  infaii  m  cul 
il  j'en  a  d'autres  qui  ne  luijpcii 
agréâtes.    11  veut  iè  afoEJlij 
les  viornes  ,   &  "f  cm  dl  ccon:  , 
tfe  celles  qu'il  rejette.  ^ Le  chci 
morteit  bien  long  :   &,  fi  vous 
ne  d'entrer  dans  les  prémicp, 

tnïortqiù  n'eft  quW  pmhre  , 
itrffrez  -  vous  dans  (è?  u£g:i 
ort  eft  douce  à  qui  ne  fr 
flans    fou  fein  :  mais  clk  el 
lorfquVUe  paroit    Les  pus  de 
annoncent  la  paix  ,   iont^u: 
triture  (a):  mais  ccuxVqjk1 
la  guerre  ne  fimt  pas    tels.  '  C 
le  même  Jéfus-Chrïft,    qui  e(! 
apporter  ta  paix  fur  terrç  f  y 
(*)  le  glaive  &   le  feu.    Tou 
fera  détruit ,  parce  que  tfeft 

(*;  Matthi^X.  J.  J4.  Luc  XIL 
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rer  vôtre  lettre  à  M**,  par  petiteflè 
ivmt  de  la  donner.  Vous  dites  que  vou* 
l'avez  point  de  reproche  (en  vous> 
Favoir  &it  cela;  &  tous  ctmchïez  de*.' 
»,  que  vous  ave2  fait  la  volonté  d* 
Dieu.  Cela  même  eft  (  que  Je  trois  } 
jne  mépriiè  :  car  il  y  a  des  fentes  que 
Dieu  ne  nou?  reproche  pis  ,  à  caufe  de 
a  fimpIicitéJonôti^  intention.  Ce  déf- 
iait de  rcpcoofoé<n'eftpas  toujours  une 
«arque  qoo  Foni  a  fait  la  volonté  dtf 
Dieu  -,  punique  vous  favez  vous-même? 
|uil  y, a  des  finîtes  inconteftables  que 
Dieu  ne  reproche  point  :  &  qui  vou~ 
tkoit  fcfofider  là-deflus  pour  s'aflurer 
de  fàrcrilg  yblonté^de  Dieu ,  &  trom- 
perait L'oâuranoe  G  forte  où  vous  êtes 
de  la  faire ,  eft  même  une  tromperie. 
&  vous  êtes, sûr  d'avoir  écrit  cette  let- 
tre par  la  volonté  de  Dieu,  pourquoi 
deux  jours  après  aller  vous  jetter  aux 
pieds  de  M.  N;  &fcii*  des  baffeffes  non 
feulement  indignes  de  vôtre  grâce ,  mais 
tBème  de  vôtre  caractère  ï  Ces  haut  & 
tes  >  &  je  ne  fai  quoi  qui  mollit ,  qui 
abandonne  tout  d'abord ,  qui  rejette  le 
Mttu»  jquLnet  rooekok  dans  là  cure 
que  le  doux  &  Futile  &  non  ce  qu'tyy  a 
^ pénible,  n'eft-flpàs  Un  effet  de  la 


(gn  ^afqé,  des  relpçds  aparetis , 

Ùaflon?  Il  n  cji  jjK  pas  dq  même 
Ses  uiîloris  què*"Dieq  £iit_»  guette 


que  nôtre  humeur  ^fiquei  luj 
lorlqti'ii  y  a  uûe  fLiliôrJidanoa % 


wôv  irmaù  TTÊtiHB  rmr 

HiBJto  voufai  ^ Jint 

^^e^^e  fondée  jjf  ^oj 


que  4ç  rebutant ,   neii  qui  âim 
p^tle:  il  n>  a  nul  aiTailbnue 
ppur  Pcfprît  j  nîL  pour  lp  cœur    i 
jç.dls.  IVÏtïs  îîrjtie  faut '.prendre  ; 
{£i;te ,  ou  me  laïITer  cnqhéimn  * 
cè^yi.  ar-Hye  d  ordinaire  lorsque 
tfe  tome  nia  laideur,;  Biçïi  cfàut 
iiK  àinfi:  vous  ne  ferez  point 
çfi£  aux  autres.  Peu  reftent  : 
les  paroles  de  mort    &A  les 
durs  :  On  ne  trouve  perFonne   i 
fervk  dtexcmpteni dWui  *   la 

■     '     T.         r_     .         ._ 
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foin  d'une  condiite,  vous  dcvea  croire 
que  Dieu  le  leur  feit  dire  y  ;  &  cteftte  na- 
ture «n  vous  qui  la.xejetfcef^q&inOii.la 
grâce.  C^s,perfoHues y  1  quciquq, pleines 
de  graoe,  vous  dépiaifent  yi  yoe  que 
vous  diteg»  eHqs<  qui  plai&uft  pourtant 
fi  fort^J^fcu  :  d'où  vient  cela  cn«  vous , 
qni-ète^vty^nr?  G?eft  ^ue  vàtre  goût 
ii'edpaà'fegaûtid*  Dictât  car  fi  votfs 
avfez>lq)  gcatoôder  Dior*  vou$nep*>ur- 
lies  fueucABné{gottfaflîwce^tti,eft  pu- 
<retneat  àJftâ.  >  m    «ui-       ,  i;-,-. 

VoosTwye^^ucqjavous dis  l^^érité 
dé  tmitjnon  ccour  t  vous,  {àvofc.ce  que 
je  vo^iaifdç^  écrit  fur  V(kreiettw,;  ce- 
ci •fittfc*  J  jd.  ael  làrnsde.  dirai  plus»  cfpé- 
nmt/q*ei^èfim«  expéfleiK^  de  oqnfu- 
fiwDiewvolis  kfera  coiWH)itre  Un,  jour, 
&-atocs  rtuftïYovs  y  rendue^  Je  fuisce- 
çenda^ùtïrtiteàrvouj  eh  Nôtre  Seigneur. 

Djjj^jfe  ta  yfye  de  Jeftru&ion  &  de 

tjiùrtt  ,4  UqKeUepn  a  le  choix  defe 

refondre  .ou  non., 

St-il  poffible  ,  Mc. . .  que  vous 
preniez  pour  un  refroidiflemerit 


E 


17*~  Canjbtatmt  dam  la  voye  âts  Cto 

ces  précipices  auxquels  4fcS  rtê^ft 
|&g%  &  tjtrï  rie  pîtfoïflciitpas  tels.  C 
fiÉiâ6trc[M.  ce  qu'il  vtittà  plaira  T 
t'ems  dèfeéiia|crrtëîis  fortt  piitfk: 
vous  très  deux  nuits  4ans*rmit 
ai"  été-  tiièn  ■  ■  tflâittès  ^Mr'3Wft« 


piui  mélange  fa^ftœiir^^ 
fats  Iff  yoyt  $sv%ï>i?fi 


E  voùi  conjure ï  SïkdàSâe*,' 
Je  l'ai  regardée  comme  une  luite 


1 


croix  dont  la  divirçï  I^o«dç*ice 
Vous  acoiWcr  depuis  quelque  te 
fie  vous  feitfe  fo^tk.deç  uwes^q 
vous  acabler  d'une  autre  :  njak; 
wus  regardez  toutes  ces  ciigl 
oeil  Chrétien  »  je  fuip  ;  perf^adt 
Aime ,  qu'au  travers  de  la  s}u 
leur  qu'elles  vous  caufent , 
couvrez  les  cani&ères  de  Panv 
lu  bouts  de  Dieu  ,  quïcénçWïw 
conforme  à  {bn.Els^  virfe  é 
amc  une  force  fecrette  &  tin 


*7* 


iljffW 


^<\    <Ù~'\ 


quelque  chofe  hors  de  Perdre  & 
volonté  de  Dieu  fur  voui?  Bm 
nuiiùque  à  nous  no^  pai  feicm  b 
ni  nos  inclinations,  xmis  feipn  j 
fein  iiirnous  ,  félon  ce  qui*  tic 
pîus  convenable.  UiuffitqtteiK 
4jpns  ir  4iuelque  chofc ,  pour  nt 
%ypir*  Tout  çien*  dans  te  m 
Dicu^deftii^  Pourvoies**  u 
fare,  l'on  ne  Li%:i%m,ili^ 
t4>nime  luit;  urre  tins  moHwçaK 
poiee  à  U-  rofèc  cél^ftcj  ^  ççt 
vous  p^iétrera, &  v^^fa^  p 
fifWL.  Je  Suis  toute  à  ml; 

2,  Si  vos  m^eius,^*^ 
ment ,  je  fuie  pe^dée  que  > 
tlenfe.en  partie  du  <jeûae.  Iftrç 
ejue  orge  ou  gryim  .Je  ra^ôi*  pi 
iafr^hir5  .&  le  foir  feitsç  w> 
celUtioii  :  du  refta»  tâçtar  cj 
4eyo$ payons,  Dieupermenr 
W*j?Jes  cWgeincas.^cîi  you* 
yousiaire  voir  iju'il  cil  Je  tv, 
yous.  S'il  amortk  \ 
croyez  pas  que 
gue  torfquiL  vous 
ypufi  vous  -.mrouy 
là$£  p^d'êti 


ï$rs£  C(ntjbùtikÊt'div^it'Odye  des  Croix. 

^ffiFWaeWMïtsays^aniir,  ?«» 

Oî.ii   :sriict)jl/'   ,  33iol  auôv  gi^  ?.-n 

-mm;>  -j?  VstfU  ^dmél  sa  \  t  sw*  n 
moi  iwp •*•.»#  ù&f  riarzufrtroSiQ  ,  -iib 

a.  .:  ..^i-^fi^lK^WfilaLn  ..t 
ifE  ifctfâr  «MflWMWttetf»»!* 

riir  ^  r**  t*  ""  * v6tre  affl^0"- 

je  l'ai  regardée  comme  une  îuue  de  ces 
Ctcix  (ÎMt;l3  drçinjf  Jfco-wdcpotfemble 
VoW  accabler  depuis  quelque  tems  ,  & 

«uUS'i)p*£>ta4'<une  au^e  y  #]{#» 

«tfl  CMtkrttr  j%%n«^§^fen5*a- 
i^me»  qu'a»  trave^  de  jy^JÇou- 
leur  quelles  vous  oas^^^m^de- 
couvrèz  les  caraâères  de  PomOTkr  «  de 
4s4x>ntie  de  Dieu ,  quioènrWitaj)e»da*t 
«ppformo  à  fco:H^(j«r(è  jtyis  tôtre 
ame  une  fittce  fecrette  fc  une  ztfgaa* 


-  Xt 


m 


Ne  fahti  fwtir 


piSe  •*  '  prendre  fermée  qiw  je  vous  i 
ub^idtvft  à  contreviens,  eomntfr  \ 
Mr^tfu^à  Vàm  boucherie*  tcnn 

!<)ttel  cétaî  qttt  /  febs  prétekW  d* 
Idk  bi&t  j)  tfètte  abandonner  à  étw 

friMtié:-<ptt  j&'VftW-dttt  Croytfl 

J€*bérfettca  4  je<  Vdttô  er*ftii  ?ug 
■Ittàrt  -vèus-  f  forées  '&  -Wbs  4ttPH 
ttfifill?  liberté 'àparemc  j  cVft  ?at 
4i«éu£qr  dans  hi  frite  une  iifeeit) 

vous  èties  ualet  aux  autre*  :  ce 
combfo  du  'Mriheur  i  dur  v^t 
4»iriifetKft'»!:  ]&  *&  aidaa*  m 

'Wiis  vous  peedrfe»  la  i 
égareriéL  Les  lumières  qui  v 
flbmictfs  dans  ftkar  ou  vous 
Vous  fotit  données  gfite  pour  ^ 
rite-,    &  IVcu^iti™  <jiiaj  vmi 

►  detf  trottes  empêcherait  i 

ecfh'-'i'm'{fbrte  itutie  ;_ 
-Quoique* ce  quç  vo  >■ 
fkmitib  éfclafrerpoai 
a  peu  d'effet1:  Vos  par 
tuecs  de  (  vrai  )  p  : 


'Se 


%■ 


cdli^ur  vous 

ét&f\&$  léger  z  r 
ayM{  eu  fonetf 
ga^ddi  de  faeai 
Jfr-frittHez  tdut  ( 

f.  Ne  croyez 
ytfe  oubliée,  psi 
tfttre  erit  vous 
liuMeftrënt.  Cer 
pmkrn  des  -autre 

<ffe  rqiii  eft  capr 
fert^  de  nè'ptH 
là1  tieflW ,  pfcftfe 

fm%meMerr: 
■Dieu  fafc  omtw  J 


Eutrm 
/>* 

1 


..|»)^*u#$P$^q«w»rpc8>Çu*  j'ai 
îfejilff ft  rppmu¥ÇpOx«W8<a  &icoiîqWbj« 

3m^Wl«o|llw  Jb«ûnn«tt(!qlid.  jewtftb 
âÛBf  «(kiajeflbpmsi  fc  -dbtonii  pattte 

*'&Wft7&*]*teirnW9fcfV!<M»tf  tJuÉllBB 

vous  reftiez  dans  vôtre  famille  à  renw    - 
pur  les  oevotfs  ae  vatre  état.  .  ir^ 
Ti«ufe  Jtot«  <*>rt|hrite  fl  qtfos  que 


fiée  r«î%l#  tf'^W'ln. 

de  dMM(»^,vTO«ê1^ne%. 

à  ;  vg^  ttggy^ria  îi^Wii  paftà  je  Wous 

H    5 


tm 


Vtyei  méJiàtèr 


cfaqp*be>utwtei*k*t  é'un 
«ftootêsrtâger»  -  f*i«fifc<éè  *)**& 

9 -'if.  KeeroyeK  pas  qtoe vousii* 
ytfc  èfcMSéé,  pWce  qiKMlll  tâgj 
VOtt»  é«t  TO«9'«etit  cwteftenefl 

ftà  M  Ewéés  donc  dms<tf  ape 
rffe  £^$i  «A  rapitstf  podf  <V»usfa] 

-feit^f^  âèîifwwKMP  ***  ta»» 
#d8sa|8ri»antfei<rrttf4i  riyi&rt* 
foïm  §àt  k&ttfetetf  j*  voir*  ;àw 

ùi  é  arnsTOTJsitl  Ti;«jSft/pJfyf 

ab  ioin-iee  qmj&att  J<f  m*. 

ii^u^quejbtmt  ottoert  !r#g*.   .  < 

lOiifÉeri&'ttfttfoc 
Is^dohhé  lVdiiiiÀir 


I*.' 


feferl  W» 

kart ,  &t  tout  toette  auk ,  qu* féymfic 
:Jm  prefque  dormir  »  f**m  fï  fert  ap Ji~ 
adèï  i  Dieu  pour  vuin ,  et  U  fuè  en 
fortj  qu*it  me  feinWe  que  mon  ifnc  ft 
awfiimc  devant  lui  pour  vonn  Vtn?t 
mîctcf  trc5  uni ,  &  non  cœur  fe  répand 
dans  le  vôtre  fanr  peine.  La  ftchcrcdb 
né  paroi*  moindre  :  il  me  femWc  que 
Bkfciffctfe  dftna  ce  cteur  *>**<*  qui 
rw  efte  nioctfiirc  potjr  iotKrnir  v6cro 
emptoi,  &,q*e  plu*  U  vous élvve  d'un 
càéijpbi*:  il  vou*  abruift  de  l'autre  } 
*B»fe*t/qtte  Tes  4pv*ces(  parfait  par  u* 
fijiaifirçblft  canal  M*#jc  me  ;ftw  dfc 
îWH^c^fflfW  Uè$  «nwvf liée  dans  P# 

n«piip»ri/ieU:m©,prcflf  enoofte  plj* 
qnidrôtofe»  me  tenayt  fani-peflc  <Janp 
fi  prâUHKà  p**w  vqus  avec  bien  de  lp 

ter  que  S  ne  $b7t  pour  vous  :  car  mon 
ame  eft  iipiiquée'paè  Dieu  même  i  la 
««094*  trite  for* ,  ^a  «'y  a  qoedUk- 
pé*tom*>  qbt  tepoidt  ftire  concevoir. 

'2Û<vjfe*4si8  «Mijoue*  pk»  certaine  de 
203900  jeHfonsîii  mande.  Dîeta  me^on- 
îe  les  chofes  de  celle  forte ,  quMles 
4euJ(viçiiijeflt  comme  des  penfépMpure- 
rient  tiatuicue*.  Dans  le  moment ,  je 


ïft*  Vicies  mtâàtir  < 

cfaqpt>*f>i'toa&i*k*r  «l'un  c«*kurt>  eu- 
fo^MWbtiertMWs-mèmei,  Ofeb-ft  feu- 

<ft#trtôsf*éffew  Mffew  Atèiifofc  Die» 
«j««U  e*<ftn  «fâ$ ,- A  teur^  ajpgttôiité 
M*qltô\ftftâ«tt6fttp;  oublie^  VOIR?,; 

»«ô&kfe  «fa  fewiflw  '  -  •<-•  -<•'  '.-: 
9--:!f.  tfe'droyefc  pas  qte  vtniffivwit  fi» 
ytft  étoM&e,  p»ce  que  iHl  tàgé*W)é  cB 
WWiS  éifeit  vous'ttem  cditefcci'cifetittOY 
mlkmnt  CenVfrp'ttftMliifeJqca» 
çâÔéU'iJ»  atféiw-'emjrtfllle  tgutottaa  Ma» 

*te6  fe*  trtrtWeri  j*  voo*  sàMaEn 
nom  ii:>  j  zupvpii^^cp  i,l  s^  àiip  ;3î 

1.1    B  3fHSTO  TÎJ.Tl  Ti.<fS5lipirçjKjta  -JftlS 


9b  ionise  qtttul&ttt  <kt  dmetbpmt  i 
•  >o\Dim.  ifiàèbrdbuxlètn  qmDiaf  «âge  de 
«qufau?*m*  enter*  !*%.  .♦ 

I1.'  Tlj^fi^  ^ier  *tf  niatfo  que-  je  tw 
J^:Î0U  donné  llwhiiAi*'  de  toi» 


A 


t|4  Voyts  nufdiàtts  &* 

ment  4c  &*;  defleins  furyottop 

Yttto(ftrftt/^  axttrapotds.  -Oc 
«i  a&yenidfovahttnidntâp  <fet 
léo^oajinfcfartooti  pour  wlç ^) 
cbMo  «Se  jfftbnopétit  èttgobtc 
par  la  diftance  des  lieux.  Il  ne> 
roit  ècre  que  pur  le  deifout  d: 
pïïïï8ïmcë"ilïr  vûtr^parf»  qni 
cela  inu^ij*  sj&  mèt^e  oroyan^  *: 
férence  quil  eft  mieux  de  ne  p 

Dieu  veut  aiïi/rement  cette  de 

vous    ait    entièrement  m 
alors  c*  ne  fera  plus  u 
pareille  à  celle  if  une  fonr  i 
<jjû  fe  déchargera  dans  une  âtr. 
comme  deux  rivières  portées  1 
lVutrc  à  la  rrçer  ne  fqitt  pïus  c 
lit  egid  ,    qui  nelt  plus  quir 
èau  :  Je  ne  la  fi  je  m'explique 


n£à, d'autant  plut  Pieu 
Irë'^hiUeraMe.CWI 

affuréroem)»  dans  l 

pour  tout  Je  ci 


1 


t$4  Fopts^ntfdiàtHiy&Ci* 

ment  *îe  jfe»rfiefleins  furoroilsisHiifindt 
i»te(ferwv^  cMitrapmds..  ifiteft  faip 
«i  iD&yoïii^iivflhamidnttfp  <tetxqn«i*> 
yâcajtioofintfflrio»*  pinu  wkf  •>  J*bQNiiif 
fetao  sft  jyÉbimpént  ètoftoiattf oufft 
par  la  diftance  des  lieux.  Il  naJftfitolft 
roit  être  que  par  le  def&ut  de  correC 
ponaance  tw  votre  pair,  qui  jugeant 
cela  inupfo  ,j&  gèqp  ^pojf&ng  py  indif- 
férence qu'il  eft  mieux  de  ne  point  vou- 


irous*  ait  œtrçrefrçqt  ^r^wjui: 
dors  ce  fie  ie^oïus  uw  9ffi%$i<$ 
pareille  ^cejje  djune  ^mÏHffFfî 


£}U  :  Je  ije  f^i  fi  je  m'explique  JlMèi^  Re- 
Dieu  Te  veut  dé  la  Forte  5  #,{5; 


$5 T^injierable.  C?eft  ^rçmçnt,  (oun 
aflurfifliéint),  dans  cette  umoi), que  pieti 

pour  tout  Je  crois  que  vous  ferez  ailes 


m 


Démèkriatfvt* 


-àË-s&fagsgttgatttt 


•A.}.! 


hixLiiJL  TuR  E  Ll^i 

Ltuaériti  fcd&frfw,  anwni  §k  $M 

4gfhLUotouJ$Q#^ 
Je  grâce  viennent  .JkiîBiet  *<&n 

A      •îffrc  arn>   cmu,  v.-.  *'J  auptiol 
que  -¥^  jgft&iaffrfcff  *>MRW>¥ 

jmtea  vien^  P93  $nêmç  la  penfé 
connoiffiez  mon  cœur  ,    vo 
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Effjrputfî1  wxmdoatm.  Dieu,  àcauft 
de  v#rê  humeur  naturelle  9  qui  cft  hau- 
te  &  (eebé  »  a  voulu  vous  tirer  cf  une 
bruine  domination  ;  parce  que  le  tu» 
3rtl  6  mêlait  avec  la  grâce.  U  voua  a 
^  par  une  boulé  infinie  tout  ce  qui 
ttitofevoutacrocher,  pour  voua  ren- 
ûtpûe  &  foupk. 

1  La  nature  fouffre  étrangement  de 
*>  A  tan  qv'oa  h»  At*  chia  oàté  » 
die  tichc  à  fe  dédommager  dt  l'autre, 
Maâ  lodque  Dieu  aime  une  ame  ,  & 
qrflh  Abiiit  pour  être  à  hii  <Tt*if  nu- 
xot  particulière ,  3  kl  pourfuit  dan* 
sus  fe  retranchement  :  de  forte  que 
b  ature  e&rouchée  ne  fait  à  qui  l'e* 
pAndre**  '  mais  c'fcft  alors  que  noué  d*. 
v$a  atèir  ph»  4e  courage.  La  nature 
nbtafrit  voir  le  tort  des  antres»  ftnoua 
erftffe  nôtre*  la  grâce  kit  tout  le  coiw 
*àto\  éBé  hb  nous  hiffe  voir  que  nôtre 
:^Hft£artf; des  autre*,  &  nous  feh 
^»jqttètës^UtS-es  t^ntraifom  La  M* 
tttlfei» Wé  étotitéd,  *ft  Wei*  «He  de 
^&iHeil,'*  que  ftm  Centime!* 
^[ préfet  i^eëhri  tftutrtit  La  grâce 
^cottattfeeft  ravie  dé  rfètre  bomteà 
à*i;  &  tic  n'ôbte  coteptée  fçvtt  rien. 


f  88  Dim&r  4â  gmfr 


îll£{iT  TuR  £  *I#If&:»i 
Lauoériti  f&Jàivpm  cmuœi  i8e#e*Oi(t 

Je  grâce  viennent  Au&m*  iMyfff» 

.-.  Mtf'bgfatt&i  .«nir  obai'    5"*       'uiofii   ?  î 

A       jmc  an  h   imn  ...  \J  ojjpnoi  a*-;' 

,nI*J  *j«Mt^ta»qn  difedéiMlfclf'  waû 
fi^Jfe<g«r4tf  €fti^¥JHHK«ft^f^w 

8*tf  vfcu?  JMflMifft*  |PWm|HF«oiw 
tte  v«u*,  Çfrj'qxgif  pi  dgfcM)£dc 
voua  dtf$  la  yéfWébei^ijaffl^l^ 

Je  «fi«MjaN«ViÂte49  -ïfB!!Pi# 

m'en  vient  p?s  qièmç  la  penfëe.  Si,  vous 
connoiffiez  mpn  cœur,  vous  verrier 
que  c'eft  la, plw  forte  preuve .  d'amitié 


Amvç  là  amure.  igf 

que.  jt  paife  voufledonnfr,  Dit»,  JUauff 
de  vftre  humeur  naturelle  »  qui  eft  hau- 
te &  féohi  ><  a  ^otttu  vous  «tirer  (Tune 
certaine  domination  ;  parce  que  le  nsu 
aH-él-ft  mfeîoitrawo  la  grâce/  II;  wu** 
oté  par  une  toute  infinie  tout  ce<qut 
pouriskvôug^airocher,  pourvousi^n* 
ûttftttte&{bup4e. 

fciir  nature  fouffre  étrangeme»^de 
cefey&tais  qwWh^<ôt*d^n  otee, 
elle  tâche  à  fe  dédommagée  d(r  l'autre. 
Majs  lotfque  Dieu  aime  une  ame ,  & 
qullhdtèidt  ^oUtëtrt  àluitfJnJm^ 
ràere  pirtteulier* ,  il  ta  poitffmtWi* 
tous  Tes  retraftchétafcnf  :  de  forte  qui 
hnatiitti  eflftoitehéé  neftit  *  qui  ri* 
prbidfe^^rfiais  é'fefl:  alore  que  noui  d* 
vons  atfôr pluà&  counger  feanifttft 
noasSjft  tfbir  le  **t  des  afttrés  * A  mw» 
*&WiiAtate:  hgrace&ktdutteceit 
ttairtfi  jèBè'hfe  nous  laîflfe  voir  que  nôtre 
tort  âHfcj^d^  autre*,  &  nous  fek 
c^ii^^i^^s Vtlttre^  Wiie taMbnf  Lan*. 
%*fcft*tfé  éWté^  ^ Weti^  àlfe  de 
*tfto^ÔÎHfeil/Hfc  qatè  fô*£feirftofcf* 
W = préferë  <*<tth*  tfautftifci  La  grade 
3ucolftr^eTeft  ravie  (fi  tfètre  boimé  à 
rien,  &  de  n'ètfe  çotoptÉe rfoi»  rien. 
Cedncjfcfi^mi  pat ï^ftc^l  &£aWfc 


I  fi        -Dowcaar  atvmltsfùhler. 

je  tous  renvoya  Vous  êtes  trop  âp 
&  Httl  n\ivez  pas  une  ortjinc  doua 
4  coup  utka  qae  Dieu  donne  pour 
âmes  *   que  je  ht  prie  de  Ttwi  dou 
pour  cdlcwk.    11  ne  la  fem  pu  pouii 
bouc  :  de  crainte  que  ne  twimt 
de  làmeaunw  dins  la  pieté, 
tatfft  aller  cuocrcment  au  goût  du 
de.  Ménagez,  b  ,  &  nùtvœzpw , 
me  u  clï  dit  dans  (m)  t'Ecnu)*'- 
f»  ftmte  fwm  IIjm  t 
hubidîè  que  de  cuba: 
befain  d'être  meaggée  svec  doueeu 


LETTRE    L1K 

Awfrrr  /f/  ir^tjirr  ir/  imf&fitit 

ftffemct  dt  leur 


t.     TE  vous  plains,  M- 

J    dtfdpére^fdcN 
fiwdée  qui  l™~  *» '-Me  aura  ï 
fiière  rmnt  -  mêrn 

raiera  d  — i  y    ft 

dans  fini  jjuc 


f.» 


[HJjf^ÏBWrMVf  L, ... 

bien  roupies.  Vous  vqpie$)(q) 

yW  ri»?» ,  ffflWV  fafêputn 
£ggffl}f&£  JeSjçnBui? ,.  ^  qui  qppos» 

;:''V  i/o  9û-ru.bfi3  *at>  fi'  rl-C'S  r.'.     •':    ! 

V*':r:uf'-."  »'•-••  »'ti  wi*v  .•.••'.' 
C%  ks  répenfi»,  &  otlle  fx»r  M. 
Saiettremcparoitfinçk&vraye, 


"flirt  »  ^AciJb"Tfe  'n  Ctoiciit  pHHfxliit  d 
ks  por^pr.*  Regardez,  fe  lumières ,  pou 
petites  qu'elles  feyem  i  mais  ne  ks  pt 

s*praz_  pas  ;  que  tout  vôtre  foin  fuit 
cultiver  Ton  fonds.  Je  voûsèHd^B 
au  Nom  de  jeTus-Gmili  ;  &  vous  v 

_ipz*  qu'elle  fera  mieux.  Ce  que-kv 
demande  encore ,  c'elt  d;e  UcKeVwe 
^  né  s'en  déboute  pas; .-"'FaitâSiu 
voir  les  bons  endroits  i  air  de^H 

r.r»u^i  on  nen  revient jamais  Si 
Fois  eue  fe  reBifte ,  elle  Quittera  taiit 
drèz  fâ  confiance  ;  cur    , 
qu'elfe  ait ,   ce  ne  ferU1  rien  ft  c 
dêk  a  vous  les  dire,  jViï  connu  un 
fonne  d'un  naturel  comme  le  Ge 
le  n'a  pas  lai/le  de  devenu   tr?s  ini 
rc,  &  tout  s'eft  corrige  peu  n  peu- 
3*  Je  prie  notre  divin  Mu itre  d 
faire  concevoir  que  je  voui  Ôi 
je  fat  que  vous  avez  à  {putfrir  *av 
&  qirïl  vous  faudra  une  parier 
nie*  maïs  cela  ne  fera  rieit*   Je  i 
encore  t  que  fi  elle  eft  infidèle  f 
vra  peu  ,  mais  il  feue  VOUS   : 
des  haut  &  bas. 
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4eœ  Awfitéf'qm  auront  toujours {le  la 
"peautm  comptée  avec  an  pareil  ntturel'l 
hr  («M»kiêinn>Aft-vtfCre  drokurS ,  qui  m 
£Mfdk  ftttft-kSe-déguîfement  &  la  fitttf» 
foï*<*a«|fcf  «jèdBtéeft  detfetftueufe, 
i^ft'«pfcir'<wusrfèft»  virfc  &  âpre;  &  I 
ftdéefbécti^pe  Efceirfer  détrofarf  peu  è 
fcttr  J&dfeMiftift ,  qèe  je  voudrait  pren- 
*m*Wta£*i«*ori  ne  lui  :p»  billet 
%nt$Mtt&éyt&iiie  %rdk  la  corrwfr 

^ygjie^  je#iw^  p%s  aÉfoor  «h 

çnW  itnHpHr  9  w  fttfniKUrei  mauvais \ 

cnltiveijï^ds  #e£rqpe^i#  f#  démêle 
quelquefois,  &  que  le  mauvais  naturel 
f^*&JÊÊMP&  &  ^-x^;vvh  <  <>.  v  >  .   £ 

^"  wfc(M^^Q*Per*  *  ^W*»e  fera 
que  parla  confiance  que  vous  lui  don- 
Aergp  *jvYoiJtt  Lpu«  le  peu  d^jbien 
qup  *gps  y.ve»rQiB5  qrôfctfett  pes&ros 
4ev  lm ,  siaifler  voir  »  toutes dfe^,  «ûaètai  >i 
vo» ^découragera,  &  ce  lW$  in* 
failceainTépines  qu'elle  .abandoniieroifc, 
Tentant  de  toutes  parts  les  piquûres.  Nô- 
tre Seigneur  en  ufoit  de  même  avec  fes 
difciples.  Il  avoit  bien  des  chofes  à  leur 
Tomç  L  I 


i94  ~m^i**9***'**im**9i*'' 

r=ffigy=55i»  il»  uxtriëffyB^Pfc*  dte 
les  porttr^Rewwde^-fci  lumières ,  pour 
petites  VeU«  «M*  £  rttor  ne  les  pre- 


VOUS 

fon 
__Muien 


'fonne'd'bn  nattai  mhH^Ûtâ^oà. 
; y    • \ .  je.prie  ftôtre:  divin  Ma»*  de  vous 


""•foire  oohcevoîç  que  je vc>aslij£ïa ^Srïte. 

Je  fui  que  vous  âvei  à  ^iuffiir  ivfcfc  elle, 

!  &  qu'il  vous  foudrâ  ùoe:  pàtieiitce  iiuv 

'    nie*  mais  ôéli  rie  fera  rieiV  Je  vousd* 

eriooréVqa^û elle ett infidèle,  ellevi. 

vra  peu7 ,  mais  li  faù^voifé  attendre  * 

«>s  haut  &  bas.  "  *■•■ 


î$6  AUfrfetsàpas  *utc  kscommençhts. 

èitok  ànfe^  diftiplesj  (à)  fax  encore 

^beaùcoAg  de  chbfes  a  vomdtYe  :  Mais  vom 

'que  ï)ieir  Vous,  en  dpnnèra'  ne  Ta  fatis- 
1  tedfori.  Le  P.  m*a-tHl  aùffi  renonce*  ? 

BQÇ  ope  cfu  plu^ôfi  dumôtf&lfe  pfrfec- 
tîçh  rtoais  c'êtt  ^ftiitrfe^diofe.  '  Si 

'^àjjmif  qufi  ïy  rcftei  fa  iàintB  yo- 

lontë  Toit  faite  !  Cç  lont.  tous  les  jours 
chofes  jirti^Utf ,/:  fajiç  ipciav^^pyoÎT 
un  moment  de  repos  que  celui  quî-eft 
-Wmwiwe^dîms  te  fandp.  «Pw^vpifc, 
ayez  hop  mu^aig^:\X)iêu.çft;^n^ûs , 
&  vous  conduit  »  ^piquc  d'une  ma* 
niere  inconnue  »  &  mon  cœur  vous  eft 
ttès^ûniâ  r  ,  ^  ,  r!î  !J     • 

:i  &>Je  ne  pta$  trop  vous  prier  *  mé- 
•nëgcr  N.   IL faut.yhe  patience  infinie 
-avec  ces  fortes  de  nature   H  ikut  ap- 
puyer foc  ieadefïàutt  qtf'eHfi  4vot»£, 
-mai*  en  feii  témoignait  qu'elle  ne  doit 
j  point  Je  décourager  $   que  celte*  qui  en 
ont  le  plys ,  font  celles  qui  avancent  «J}u 
vantage  pourvu  qu'elles  travaillait  dou- 
cement à  les  furmonter  ;  qu'un  mal  de- 
couvert  eft  à  moitié  guéri  j  enfin»  fid- 
<OJ«u*XVj.  f.  ts. 
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..    LETT&E    LXII] 

.$£*}»$  &sdrtwrs  qttô  desferpm 
:dime&$g^  mat 

gUM   mptt  far  report  à<k*r  faute* 

ffp*;  que  faœ  ;fo*ftàntf  lettwijc  r 

i,rita»$. dPwcuCfcafcai.  la  negatée 

«pfetpnijft. 9 1  j^fN&dinteî  :^  teî toi 

<Jaas  ces  &pcafim&:Bàn^oft*£ 
èfcfpçev  LF^s  voyez vou&f&èj 
le^feinbs.  n$  ^njénemjpas^  :nGeèa 
qa'wne  fé<w*fe^#  paroles  faits 

1^ j$me£#f  tfc  |«if  ter  *  ;  u&ç  dra 
le  juftifier.  j^fr  mèmcupattim  q 
évapoççrx ei^ptfplçis ,  çft^auffit 
ne,  ter^ç^  toucleiife^Je  voudrots 
(  Q  <juç ,  ypm  s^DiiSf  «ni  tts>H¥rriez  <  I 
que  $t$tftq$e  iTftpM^efc-lçaavj 


aoa     Styortt  Çj*  Jtvoirs  nmiuck 

LETTRE    LXIIl 
£pp£  Ç$;Jm&s  qtvJetftrfomu; 

,      i^Ja?M$m  àikter  humeur. 

.Miir-toj.î  '  "'V'      ïl      jD-i-      ■.• 

M^W-  nrM&iQBG^ai kiegoMté]  j 

W«i^s,Stt«  c'gft  -1*  natttfe i^iri 

mas  ces  wcaft»na;aâa>quî©tte  iè  { 
^RJÇer  LVsps  voyez  vouatfnèi» 
'«§  &W$ne,  «mètwntfpas."  -:£teb>* 
^'«»e  fé^n^^(  de  paroles  fafts 

&;  <*#.  J§,fl8iaf e  ttMJI»4weO«r  «qui: 

teiJW^Wfc  f»fter*  «fer  dnw 
Je  jjuWfier.  Jjn,  nrëméupatnx»  .^m 
evajio^r.eîbpirplçs ,  e{baafii*a 
n*  teiffçga  bowjeitfe^.  je  voudrais 
( à  que y^  y^^; twwvrrèes  tl 
que  £tf>fci<pe  rW»ysvjfeiU€a  •  leasava 
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reur£,de.  l'humeur ,  ou  qu'elle  rient 
vous  tf&illif'',  fans  1  ui  ouvarN  la  fonde , 
dire  d'abord  à  N.  :  Je  fèns  mqnhumeur 
fpiaan\c^t^iWi^-Ul^  èôftkik 
m  bt&um  £>içû  ^us^*rt8i%^acc 
que  l$umeàirâ*{^^  car 

dès  que  la  bolide  eft  .levée  ,.lï  foulque 
lïwi^utvcwiznuD  ij^ffp  ,egfe  fen\iuri 
lUft  ^IwqT&èiiHe^  pas  igdfer  aller 

fcqqe  DÎBTOOp&Jak^tthétm;^^ 
titôxmtepi  ^^»oite{i^^^dyei  ;perftj#i 
dép^Ume.  feit  iâ^$our  vote  âèpfirii 
ic  :  %fâfyaç  par  fez^rd  quelque  ctjofé 
varçcitâ^  p&ïloit  teô1* 

dùeyle.^ûb  bonne  ment:  *i*êfc^n#ri£ 
un  jtôSm/  avea  iui  Oa  peut  ÉvWF  W 
petits  BK^tien^de.  th^rin  *  mais  il  tir 
&ut  jas  •  quo  cela  dure.  -  Je  fuis  garante^ 
vpfy  vousr^ime  ^  Tju'il  fiipportè  les  misèi1 
*es  que  d'autres  ne  fuppetteroîefit  pas* 
je  fit  qiiç.vous  i'aimeii  comment  île  le 
croye&\K»is  pas.  au  ptfeaiié*  «lot ? Sfoif 
coeur foptdîid^iUftlîmpie  &-'ci£nâw 
de.  Je  veux  qu'il  fok,.que]queféîsfèc; 
qu'il  ait  même  des  deSkàis  y  qui  n'en  a 
pas  ?  SU  pqrte  vos  foïfaleilèé  *<  compaHJl 
fez  avec  hji,  &  fongez  qu'il  eft  homme. 
X  Pour  vous,  mon  cher  N.  dites-lui 

if       ' 
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ciV  badinant ,'  îorfque  vous  voyez  qui 
Wwjrhéur  h  feîfît*  qifeUe  lut  ferme  1 
portct^r  rtoutcè  que  voufcdïret  enfii 
te ,  torique  cette  vilaine  bète  fera  mxi 

tifier ,  ou  entmîer  défl&tsTuf àeSSu 
Méprifi*  toiis  deuf  cette  humeur.^? 
fèz  comme  fi  efe  rien  n'étok*  &  com 
von*  faites  k*rfi}urelle  n'y  e$  g»j^ 
qu'elle  même  #e  l'écoute  pjjpit  (fejic 
elle  toi  fournira  mille  raifônneme 
fHe  fourmillera  en  réflepuonp  w  $e  ] 
^prtHlera.  Rreii  ne  feit  plus  de ,cJe 
aune  perfemne  ^humeur  r  ,quç  < 
point  donner  de  1km  àpcetts^W 

Mari*  r  fbpoffie^  Jes  fci4A*%  à 
firmes.  Femmes  ,  foye*  |^yr 
*m*m£ïkjr  psu?ce  <juç  lçp^aa  ç{|  1 
©r  c#6»  fcumiffioR  w  s'étend  pi 
fenreiit  ;pcœr  vout  for  tes  choft 
rieurfesj  mai&  Dieu  vo^  Payant 
poMti  vous  aider  pour  vôttc  :§Iti 
famée  lui  gcc çfpr|t  de  foi.  Jp 
d'abord  vqs  peines  Jàns  attetu 
vous  les  demande ,  &ne  leui 
aucun  progrès  vous  en  ferez 
<3uê1$s  fautes,  que  vous  y  fi 
yeQt  à  y ous  humilier  »  Se  ru 
décourager*    Quand    vous   rc 
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cent  4, .  p$nt,  fois,,  relevé*.  -  vpgs  avec 

(^fany  T  ^  iw  cvôU8  laîllèz  poiiit  aWt» 
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tiP'hiïkcY$&  raf&tfk  4ei<rs  défaits. 

*P\fi  wW^J  rd&  dite  à  N-^'èlle 
^  -#c|rêfené  bteti^iiaè  4e'  he  potait  (u% 
vf e^rfïpret&rîi-fe  trop  fttlnafr*tttf -fii* 
lêr*e8te>f -'qb'dlfé'fok  oéftime  JeTus- 
Cfê#,  #?&  <fe  atattr^-àe-cfearfcé 
érâtWft&ittl.  JéfQiiGh(4ft  eft'Venu 
ra^mttô  «Tïéanif-cé  <}ul  étoit  difper- 
ic«  peÉP3è  raffemblé  ^  «it>âl«,  & 
oii'feîlfrftefe  di^érie  point.  Pour  le  raf- 
JjWfer"éE'*'1'  Kfet  fa£&  corfime  •  Jéfosi 
CSfift  i'&îi  fM*  4ft  Hui^té  eflfeiitielte  ± 
f&uffiîr^s  p^Hfoins  &  tes  pécheurs.  >Si 
je  poâfe  BSre?fÉTef  en fofr  eçear  «ette 
c&iift#  iftMenfçiïé  JéTus?  -  Ch^ft  *  «lie 
vëttéàt  'les  cnftâBéfc  &cnduëf  $d.ur  1* 
prochain  V  &  èbmèfe«elté  -à-dèsdefFauts' 
qu'elle  riè-petet  -ctone»'}  4es  autte**n 
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ont  de  même.  Elle  doit  croire  ,  &  si 
vrai ,    que  lors  quelle  eft  roîde  &  re 
de  pour  quelqu'un  *  cet:*  feit  le 
effet  de  roideur  &  de  retréciâeme 
les  autres  i  en  forte  que  cette  ; 
ce,  fiiave  &  Icmganrme*  rfa 
lieu  dans  le  cœur  des  uns  &  des  ; 
quoi  qu'elle 'fuit  abfolument 
pour  ta  correction  des  detEiuts. 

2.  L'Elprk  de  Dieu  ifeit  point 
bulenc  &  âpre  j  il  attend  en  papenec 
eft  lûjigiuiirae  ;  il  tempère  tout  ;   il 
père  ,  il  croit ,  il  foudre  les  misèrtti 
autres ,    &  routes  ces  vertus  font  n 
fermées  dans  la  pure  chorioé. 
Dieu  nous  donne-rïl  de  vues  , 
les  nous  ne  pouvons  atteindre , 
nous  faire  voir  nôtre  împuiâkîK 
ne  nous  attachant  qu'aux  deiEuts  - 
rendrions  extérieurs  &  mviltîpG&HÊ 
que  Dieu  veut  intérieurs  &  réunis,  t 
devons  donc  travailler  a  être  intime 
a  Dieu ,  nous  occuper  de  loi  : 
lerefte  peu  à  peu  Sl  en  fon  te 
prendrions  fous  prétexte  dej 
le  change.  Je  pr|e  Dieu  de  £ 
en  ce  que  je  dis  :  i*k  eft  de  cqi 

3-  Je  vous  prie  de  n: 
N-  ^ar  la  vue  de  les  c 
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affectation  aparente  pour  empêcher  ta 
tète-à-tète  dont  vous  me  parlez*    C 
apurement  un  coup  de  partie  :  car  des 
diicours  perdr  oient  cette  jeune  perftn* 
ne.  Une  pieté  commençante  lubfille  dan 
des  momens  de  goûti  mais  qu'il  eft  dan 
gereux  que  le  goût  étant  parte  i  un  parc: 
elprit  ne  Pentraine  ,  &  ne  la  perde  fan- 
relfource  ! 

2.  Elle  efl  fort  à  ménager-  Suivez  le 
panchant  que  Dieu  vous  donne  poïW  Ji 
conduite»  la  pouffant  doucement,  Izorf* 
que  fou  quitte  le  chemin  que  Dieu  nou> 
marque  a  on  Eût  bien  plus  de  'chemin  * 
reculer  qu'à  avancer,  11  faut  la  fou  tenir 
&  la  confoler  dans  fa  douleur  $ "■lui  Eure 
plus  attendre  de  Dieu  que  d'elle  pouf  la 
correction  de  lès  deffauts  s  maïs  ne  pas 
laiifer  de  la  faire  travailler  à  les  eomUit- 
tre  ?  lui  faire  voir  de  quelle  conféquen- 
ce  iî  eft  pour  elle  de  fuivre  à  'prêtent  la 
lumière  de  Dieu  ,  parce  que  l'infidélité 
la  fait  évanouir  s  &  on  ne  la  retrouve 
plus.  A  mefure  que  fa  fin  te  reviertdï 
une  certaine  vigueur  fpiritueHe  lui  fera 
plus  fenfibte.  L'abattement  du  corps  en 
caufe  à  l'elprit.  Je  crois  qtfil  faut  Faç- 
tfoutumer  à  voir  Jsf.  ,jk  quçl(juci  Wt» 


L 
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2.  Ce  qui  vous  indifpofe  il  fort ,  ca 
font  les  idées  de  perfection  que  vous 
vous  faites,  &  que  vous  ne  trouvez 
peut-être  pas.  Mais  n'attendez  f;rîèh  : 
priez;  &  vous  troqverçiL  .Dieà'  hé  fe 
fert  point  de  l'humeur  pout  côrtigen 

3  Cependant  ne  vous  étonnez  pas 
de  Ibuffrir  encore  de  vôtre  kufmëuri  por- 
tez en  le  poids  en  paix  &  en  fflertce  ,  '& 
fifyez  perfuadée  que  tei  fojets  <mi  font 
plus  foibles  que  vous  ,  en  fotfffreHt^ljjs 
que  vous  n'en  pôtovez^fdttfRir.'  Ç?eft4 
pourquoi  il  feut ,  comme  3  eft  dit  (a) 
porter  les  fardeaux  ies%  uns  dès  autres  } 
Ç$que  les  forts  portent  les  foibles. 

LETTRE    LXVIL 

Divers,  apis  fur  lejuport  &  la  correS'um 

0da  défauts  des  ornes  fotkfes. 

I,  TEfai  que  vôtre  indiipofition  eft 
J  très  pénible  ,  foità  v£tre  égard, 
foit  à  l'égard  des  frères  :  mais  que  vous 
dirai-je,  finon  qu'il  faut  vqus  (upporr 
ter  vous-même ,  &  cependant  aller  avec 

(O  GaL  VL  f.  su  &  Rom.  XV.  #.  t. 
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courage  contre  le  fil  de  l'eau  ?  Vôtre 
humeur  s'eft  fortifiée ,  dites  -  vous  »  & 
vôtre  foibleflè  eft  augmçntée.  '  Ceft  vô* 
tre  j^êm^buo^ug: ,  ;flUf  vous  avez  tou* 
jours*  eue*  mais  comme  dans  les  corn- 
mencemens  vcjus  ne  vous  êtes  point  roi«< 
die  contr!elte ,.  elle,  ne  s'eft  point  affoU 
bliej  faillçuxf  la  conjplaifance  dei$  fré^ 
res  fà^^ue^vous^  l^rceyrç*  moins: 
maïs ;  Diçn* ..q^you^  iûm^i  vous- la 
découvrirons  en  fait  fentir  le  poids* 
Scc'eftle  meilleur  .jjpur  vous.  Jeljjér* 
que  Je  fentinient  accablant  que  vous  en 
avez ,  fervira  à  1?.  corriger. 

2.  JéfusXhriftaJfr;  («)  Àpfrene*^ 
de  moi  que  je  fuis  doux  &  humble  de  cœur., 
La  viiiyc-aluuUui  ito  ~wsr  "firpptffiy 
tout,  auflî  bien  que  la  :vrpy^  humilité. 
Yavoit-il  au  mrmde-dfS  gens  plus  grot 
fiers  &  plus  remplis  d'amour  propre  a- 
vant  la  venufe  du  St  Efprit  que  les  Apô- 
tres? Cependant  jéfus-Chrift  lesTup- 
porte  tous  avec  une  patience  infinie-  Il 
îupporta  :«ièmeJ  Judas  qui  devôit  le  tra- 
hir rfaâs'^dgïeur,  fans  amertume ,  & 
mèmév  fans  froideur.  Car  la  véritable 
charité  eft  de  cette  nature. 

(«)  Mttth.  xi.  ** 
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3.  Jéfus-Çhrift  ne  fe  fert  jar 
Phumeur  &  du  naturel  pour  cor 
autres.  Une  feule  parole  dite  pa 
Efprk  avec  petiteilè  &  douceur , 
plus  d'effet ,  que  cent  mille  cor 
Kors  de  cet  efprït    La  raifon 
que  lorfque  l'humeur  Te*  mêle 
correction  ,   quoiqu'on  dite  la 
Jéfus-Chrift  ne  concourt  pas  W 
Ceft  ce  qui  fait  qu\m  ne  ie  cor 
de  ce  que  vqus  dites  ;  qu'oïl  ffa 
même  contre  la  corrcdioti  :  car 
foreque  Jefus-Chrift  parle  par  ne 
nous ,  comme  fa  parole  ne  torab« 
en  vain ,  il  tourne  lui-même  lç  < 
celui  à  qui  on  parle  ,  pour  la 
cevoir.  Je  Ci  qu'il  y  a  des  gens 
fiftentfciemnu  nr  k  la  parole  > 
meur  ne  les  corrige  pas* 

4.  Il  faut  attendre  le  moment  i 
&  alors ,   ces  gens  ou  quittait  t 
ftifcj  ou  reviennent  à  la  fin*  î¥m 
on^oit  des  deffauts  qui  font  r& 
les  ame$;   mais  ces  ornes  ne 
encore  et\  état  de  profiter  de 
ration  qu'on  leur  en  feroit  11 
pas  leur  en  dire  plus  qu'elle 
vent  porter  $  c'eft  ce  que 

ccitr  la  lumière  »  enforte  que  1 
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la  douceur  plus  loin  qu'aucun ,  dont  II 
charité  étoit  fi  parfaite  >  étoit  aupar* 
vaut  plein  d'un  zèle  âpre  &  véhément; 
jufqu'à  vouloir  (a)  faire  jfjcmàn  \ 
feu  du  ciel  pour  confumef  une  ville  qu 
n'avoit  pas  reçu  Jéfus  -  Chrift.  Ceft  a 
qui  obligea  mon  cher  Maître  de  lui  di 
xe ,  qu'il  ne  favoit  pas  de  quel  efprit  i 
étoit  pquffé.  (£)  S,  Paul  porte,  dit-il 
Tes  enfans  d^ns  fon  fein  ,  jl  les  enge» 
dre  tous  les  jours  à  Jéfus -Chrift.  i{ 
Prophète  dit  (c)  >  que  Dieu  les  port 
comme  une  nourrice  entre  fes  braj 
Une  nourrice  voudroit  bien  que  foneo 
fent  marchât  feul  ;  mais  elle  attend  d 
patience  le  teins*  faifons  enjp  mèpe, 
ma  très  chèrç,  &  ne  nous  Tetatons  ja- 
mais. S.  Paul  dit  à  Timothec  (^  ),.£*■ 
feignez  d'exemple  &  de  parole.  Les  det 
fauts  ne  fe  corrigent  que  par  leurs  coa- 
traires.  Soyez  bien  petite  &  bien  rien 
&  vous  imprimerez  cela  dans  les  au- 
tres ;  car  je  fai  qu'ils  ont  beaucoup  cfr- 
raour  propre  :  il  s*eft  acrû ,  parc*  qu^ 
fe  font  retirés  de  la  petitefle  :  ils  om 

Ç«-)  Lncre.  h,  u. 

(*)  i.  ThefE  IL  f.   GaL  IV.  t*. 

te)  Dent.  L  91. 

(i)  1.  Tin.  IV.  11,  st. 


J*  défauts.  '  213 

fuW  -le  goût  naturel  plfftAt  que  la  grâ- 
ce; mais  il  faut  faire  coième  le  bon 
Pafteur  qui  ramène  fur  fes  épaules,  la 
brebi  égarée:  s'il  la  châtiait,  elle  s'é- 
carteroit  encore  plus.  Je  parlerai  i  N. 
mais  recevez-le  de  bon  cœur.  D  vaut 
encore  mieux  qu'il  foît  dans  la  vdye , 
borgne  &  èftropié,  que  de  tfy  être  point: 
fa  volonté  ëft'  bonne,  &n  génie  &  h 
capacité  petite.  Si  vous  '(aviez  ce  que 
les  araes  coûtent ,  vous  verriez  qu'elles 
tous  coûtent .encojre  peu,  ne^coutant 
qifùh  fettbftcemenl  a  vôtrç  humeur ,  \ 
vôsfèndmeàs  i  fupporter  ce  qui  les  coi*- 
'ttariè/  Jùgei  en  par  Tefcemple  de  Jé- 
fu^Cfirîft,  nôtre  cher  Maître.  Ne  dites 
poIritJesdefEïutsiqrs  que  l'humeur  vôUs 
dcira&ei1  fciës'  îèffqu'elle  vous  dohne 
quelque  rélâéheî  d'ailleurs,  dites- les 
têttà  tète  ,  autant  que  1tous  pourrez  j 
patte  qtfoif  a  peine  à  îbuffrir  un  témoin 
de  b  corre^on.»  Diife  faut  (a)  pas 
arrtcberk  hon  grain  avec fyvïaïe.  Dieu 
(bit  atec  vous. 

(•>  M*t.  xat  •*. 

LET- 
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Sentiment  &  réalité  9  différent.  Il  foi 
fuf porter  ç#  les  autres  ££  foi -mm 
avec  paix  &  élargijjement  de  cm 
Mal  htfigne  de  ne  vouloir  fouffrîr  \ 
repréhenfton  ,  laquelle  pourtant  il  i 
faut  pas  omettre  quand  le  devoir  \ 
veut. 

-,-/^\"  Qy^y  *  &  différence  »  cFavai 
\J  le  {pntimenjt;  4e  la  préfenc*  i 
Dieu,  ou  d'avoir  Dieu  J  fou  vent  le  pr< 
mier  fortifie  Vaoïopr  de  foi  *  même ,  i 
rafine  l'amour  prppre  :  au  lieu. que  m 
tre  le  détruit  entièrement  ^iai&û  votf 
voyiez  jufques  où  va  la  corruption  g^ 
néral^!  Ceux  qyi  paroilTeat  de*  Sain: 
me  fembleat  fi  pfein$  d'eux-mêmes,  qu 
j'en  gémis  devant  Dieu. 

2.  Il  ne  faut  pas .  attendre  de  N.  un 
*  perfection  de  mort:  il  faut  la  fupp* 
ter  y  &  c'eft  beaucoup  qu'elle  ne  s'éki 
gnepas.  Etendez  vôtre  cœur*  ma  chen 
N.  étendez- le  pour  dévorer  tout:  coi 
c'eft  ce  que  Dieu  demande  à  prêtent  i 
vous.  Laiflez  vôtre  humeur  autant  q- 
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&  doivent  vous  les  dire  bonnement  : 
mais  s'éloigner,  s'indilpofer  pour  cela, 
y  regarder  de- trop  près,  ne  vouloir 
pas  qu'on  leur  dîfe  leurs  deffauts,  fe 
cantonner ,  c'eft  ce  qui  ne  fe  doit  pas. 
:-Q  Seigneur ,  répandez  dans  leur  cœur 
cet  e(prit  unifiant!   Comment  feront-ils 

•  de  nouvelles  créatures  en  Jéfus-Chrift , 
s'ils  veulent  toujours  conferver  la  vie 
d'Adam  ?  Comment  feront-ils  (  a  )  de 
nouvelles  pâtes  ,  s'ils  cohfèrvent  le  vieux 
levain  ?  Que  rie  puis-je  aux  dépends  de 

*  mon  fàng  &  de  ma  vie  les  rendre  petits  î 
car  s'ils  étoient  petits  ,  ils  feraient  do- 
ciles 5  ils  ne  fe  fatigueroient  &  ne  fe 
dégoûteroient  de  rien:  ils  entreroient 
à  cœur  ouvert  dans  ce  qu'on  leyr  dsroit? 

.  Combien  ai  -  je  dit ,  que  lors  qu'on  fe 
cantonne  &  s'indifpofe  pour  fts  deflàuts, 
<?eft  une  marque  d'amour  propre ,  & 
que  ces  deffiiuts  -  là  font  bien  réels  ï 
Combien  ai-je  dit ,  qu'il  fallok  s'accu- 
fer  (ans  préambule ,  fans  adouciflèment, 
mais  dire  bonnement  les  chofes  comme 
Jéius  -  Chrift  le?  fait  connoitre  ?  Sei- 
gneur ,  (  b  )  envoyez  d'enhaut  vitre  S. 
Efprit ,  &  toute  la  face  de  la  terre  fera 
renouvcllée  ! 

f.Nc 

(O  l/Cor.  V.  7.    (*JP£CIIL|* 
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LETTRE    LXIX. 

Bociliti;  &  défiance  dé  fa-mèmé*  ctm- 

.  ^ie»  *îto.%  Se  combattre  fans  erniâ  en 

fuivant  Jéftx-  Chrift  &  fans  p**' 

tourage  ,  M  fi  fibre  îeùff^  h 
.  vùedefes^leJfis^fosfireLicber. 

I,/\N  ne  fçut  être  plus  contente 

&  j'efpére  que  Dieu  y  donner^  une  telle 
bç.o4dûaîon ,  qu'U  vqus  fera  voir  Futi- 
lité d'un  confiai  qui  quoique  rude  en 
apparence ,  a  pourtant  beaucoup  de  dou- 
ceur, ,à  caùfe  de  Va  paix  qu'il  préparc 
&  quïl  donneN  dans  la  frite.  Ne  vous 
gèue*  pas  néanmoins  pour  parler  devant 
N.  :  il  feut  avec  beaucoup  de  fidélité 
conférer,  une  liberté  (impie »  &  vous 
verrez  dans  la  fuite ,  que  cette  conduite 
adoucira  vôtre  cœur  f  aigri  par  un  état 
violent. 

2.  Vous  me  feriez  beaucoup  «  oouw 
paffion  fi  )e  n'étois  perfuadée  que  cet 
état  vous  eft  extrêmement  utile,  tant 
pour  vous  feire  fentir  ce  que  vous  ères , 
&  l'extrême  dépendance  où  vçu^teff 


être  de  la  grâce  y  que  pour  vous  porter 
a  un  abandon  entier  entre  les  mains  de 
Dieu  ^  car  celui  oui  fe  défie  beaucoup 
de  foi-méme ,  ne  fait  fonds  fur  rien  que 
fyr  Dieu.  On  fuit  ordinairement  les 
perfonnes  pour  lefquelles  on  a  de  la  dé- 
fiance 9  on  les  hait  même  »  c'eft  donc 
le  moyen  de  vous  haïr  &  de  vous  qui- 
ter  vous-même  que  d'avoir  cette  défian- 
ce m3  &  par  un  contraire  effet ,  vous  fe- 
rez obligée  de  vous  confier  en  Dieu  3  de 
l'aimer  par  confëquent ,  &  de  vous  ap- 
procher d'autant  plus  de  lui  que  vous 
vous  éloignerez  plus  de  vous-même. 

3.  Ne  vous  pardonnez  rien.  Ceft  à  ' 
préfent  le  tems  de  combat  :  plus  il  fera 
violent»  plus  la  vi&ôîre  fera  glorieufe: 
mais  combattez  gayement.    Les  fèrvi-  * 
teurs  de  JéCis  -  Chrift;  ne  doivent  point 
fe  laifler  aller  à  l'ennui  ni  au  découragé-  ' 
fD?nt  y  parce  qu'ils  ne  combattent  pas 
de  leurs  propres  armes ,  avec  lefquelles 
ils  .feroient  bien-tôt  vaincus  >  mais  avec  ' 
celles  de  Jéfus- Chrift,  qui  étant  leur 
Capitaine ,  a  le  premier  mopté  k  Paflaut 
Sa  vie  n'a  été  que  croix ,  que  contra- 
dictions i  &  que  fouroiffion  de  fe  part  :  ; 
if  faut  que  la  vôtre  foie  de  même ,  c'eft  * 
paflêr  par  4fe*  4éfilés  \  car  afiarémoiy 

K    a 
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l'on  ne  trouve  que'  peu'  de  compagnie 
dans  un  chemin  fi  étroit  Éc  fi  plein  dé' 
vronces  :  pmi$'  fî  la'  voye  qui  côjiduit  à 
^vièeft  étroite  ,  combien  cette  ^ même 
vie  dohne-t-èlle  de  largeur  &  détendue 
ïorfqu'QU  l'a  'trouvée  ?  La  voye'  des  pé- 
cheurs eïl'lai'gc  s  mafs  la  fin  éft  mort 
& .  défplaftpn  c  celle,  du  ^eigileur  éft 
étroite,  dans  l$?  commencerçieris  j  mais 
la  fin  eft  pleine  d'étendue  à  de  plaîfiç  ; 
auffi  le  mèmeJçftj&-Chrift  qui  iioùs  în- 
yite  tqus.ijpaflTer.p^jf  la; porté  étroite, 
nous*  aflùre  que  nous^  trouverons  là  (a) 
des  pâturages  gras  &[  fertiles ,  que  Çb) 
nous  entrerons  &  fo.rtirons  fans  peines 
parce  que  rien  ne  borne  un  cœur  qui 
?imc  Dieu  &  qui  a  bien  voulu  fe  faire 
quelque  violence  dans  Tes  commence- 
mens.    . 

4.  Ne  vous  laiiïez  donc  point  abat- 
tre!. &  tenez-vous  plus  fteurcufe  de  çeJ 
que  vos  playes  jettent  au  déKorfc  ioùtje 

}^s4qpi  ppurroit  les  corrompre  »&  jui 
es  corromproit  infailliblement  s'il  ne 
fortoit  pas.  Lorfquè  nous  les  lènt&ns 
avec  douleyr ,  nous  courrons  promp- 
tement  au  remède  ;   mais  Iorfqu'elles 

00  Kiéeh.  XXXIV.  l+   (b)J*nH.+     • 


4§viennj&ÇLt  infepfibles ,  elles  deviennent 
.#cu  à  kjwii  incurables  *  Ton  n'y  fohge 
prefqw  glus,,  la  Corruption  eft  rënfer- 
méç,  au  -  dedans';  elle  attaque  peu  à  peu 
tes  parties  nobles ,  &  elles  ne  guériflent 
plus.  Je  crains  plus  mille  fois  une  per- 
sonne qui  ne  connoiifant  pas  fon  mal 
fe  croit  faine  »  qu'une  qui  feroit  à  Fex- 
trêmitc  à  caufe  que  (à  douleur  eft  vé» 
bémente,      àî     [i  /;  j   ;    ; 

f.  Confblez-vous  donc,  mais  con. 
foiez^vous  fans  çefljfer  de  vouspourfui. 
vre  vous-même ,  fatfant  avec  générofité 
ce  qui  yow  coûte  \t  plus.  CeQ:  trop 
peu  donner  à  Dieu  que  de  lui  damier 
les  chofes  qui  ne  coûtent  prefque  rien. 
B  faut  lui  faire  d#  ftcrifices  magnifiques 
de  ce  qui  vous  coûte  le  plus.  Cetl  une 
conduite  néceiFaire  dans  la  voye  du  pur 
amour.  Ce  n'eft  point  aimer  que  de  nt 
fe  pas  Eure .  toutes  fortes  de  violences 
pour  faire,  la  volonté  de  Diea  Mais 
n'ayez  pofytt  de  peine  de  vôtre  fbiWcfle  * 
car ,  comme  dit  S.  Paul,  (a)  Pefpriâ 
nom  aide  dans  nos  foiblejfts.  Plus  vous 
vous  trouvez  foible  en  vous-même1» 
plus  vous  éprouverez  le  feçours  de  Dieu, 

(o)  Rorft. VUE   p.  26. 
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pourvu  que  vous  ne  demeuriez  point 
lâche  dans  vos  répugnances.  Allez  dbnt 
contre  toutes  celles  qui  voys  ft>at  le 
plus  de  peine  ,  &  croyez  que  c*eft  voue 
perdre  que  de  vous  flater  Je  moins  di 
monde  fur  cela. 
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'  Omm  Joit  ftiwtfe  Jécettr*Ftr  Jtftff* 

nuer  la  m  à  Pejïim+  kubttuëlfr 
foi-mime 

f>   T  'Ai  toujours  bien  enr,  M  on  fie* 

kJ  que  la  trempe  de  vôtre  cccui 
fe  aux  fcibkffes  îèroét  te  moyen  doi 
Dieu  fe  fervirok  pour  commencer  à  voi 
fctre  mourir  à  vous-même.  An  nom  v 
Dit  u  ,  fécondez  fes  defitins,'  vous  Ht 
vaut  des  foiWelfes  que  vous  déeouvi 
th  vous  avec  d'autant  plus  d* 
qu'ordinairement  celles  pa 
nous  fouîmes  exercés  for 
«dus  avons  le  plus  cond 
les  autres,  &  que  nous  m 
meilleur  gre  de  ne  pas  av< 


J~ 


il 


^ousmc  mandez  de  N.  Il  faut  pren- 
dre Je^  jcjç^iejon  legf  portée  3  gxftft 
[beaucoup  pour  elle  de  mener  une  vie 

cçrrefpondanc^  fpHr  tcKjt,^  iiiàL  Ut  a 
màlfi  choies  qu'on  voit,  &  quW  ne  dé- 
couvre pas  à  ces  âmes  :  '  elles  u&ptiiP- 
rojjent^ea  porter.  Souvenez-Vous  de  ces 
paroles  de  Jéfus-Chrift  à  fe$  Apôtres- 

Pour  vous  /  je  vous  plains  5  car  vous 
êtes  en  défert  au  milieu  du  ttondeu-ffe 
vous  étonnez  pas  de  vos  vîyacïtése  tort 
que  vous  en  apercevez  ,  refte?  court 
11  eft  bo*  que  nous  ayons  des  deflaut* 
&  des  misères  :  c'eft  la  bonne.  iburp& 
de  Humiliation  \  &  la  vertu  fe  pçrfeo, 
tionne  dans  l'infirmité.  Ceux  qui  le  icao» 
"dalifent  ne  connoifTent  guère?  D}£0  &. 
la  créature.  Dieufeul  feint;  nous^  mi- 
sère, foiblefle  &  péché.  Ceft  cette*  om- 
bre qui  rehauâe  l'éclat  de  la  iaiuteté'de 


Dira  &u?.  Lorsqu'on  '  ne  s\ihne  plus  * 
on  aime  f*tn*èr*:  »o*  pourtant  qu'il 
la  £ûlle  entretenir.  Sitôt  qu'on  aperçoit 
^i««^»til6ufcl«l|cf  «o*«rt«»a» 
rôchevaJ:^op.yit<^  çpoa.ïiàxt  dou- 
ceaeoc 

EETTlfcE    LXXIL 

4^/Smt  fftfar  fh+mÈt  Je  fis  miser*: 
fCmft  difacupc  dès  httttthm  &  Jtcr 
ç*  regarde  U  mande;  pour  f occuper 
è  Dûu  par  Fvrmfim ,  ?  abandon  de 
fé-mèmà  Dim,  &  ne  pas  agir  am~ 
iït  fis  btmieres. 

'•"Vf  Me  fait  me  grande 'compad 
iAI  *  fia© ,  &  d'autant  plus ,  que  û 
*5'abaiAk,ootBmeditS.Fxerre(a), 
Swh  puiflante  main  de  Dieu  *  fes  pei» 
Btfe  changeraient  en  une  parfaite  tran- 
quiilé.  C'eft  une  étrange  choie  que  de 
k  fotrioir  pas  fe  foumettre  à  Dieu  pour 
faftir  tofates  le*  peines ,  les  misères , 
Jttpasmués  „  auxquelles  il  permet  que 
aousfojnons  livrés  relie  veut  combatte 

(  •  )  l  Piec  ?•  vert  *. 
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Mtf         ^humilier:  s'occuper 

•  avec  force  une  jaloufie ,  que  Dieu  per- 
met pour  lui  fervir  de  contrepoids  i  & 
afa  lieu  d>n  être  humiliée  ,  felon  le  det 
fein  de  Dieu ,  elle  fe  révolte  à  rencon- 
tre y  &  entre  îms  un  défcfpoir  éfrova- 
ble.  Une  humble  patience,  un  abandon 
entre  les  mains,  de  Dieu  »  quipeut&ol 
la  guérir,  la  délivrerait  bientôt ,  du  du 
moins»  adoucirait  toutes  fès  peiqes.  . 

2.  Ce  qui  eft  f  je  crois  »  la  çaniè  du 
tod  de  N.  &  de  beaucoijp  tfeutres , 
€'eft  qu'on  pafle  trop  le  teuis  à  des  ipu- 
tttkés  ♦  &  qu'on  ne  fait  pas  allez  cfocai 
fiai.  Deux  fortes».de  perfonnes  dçiutnt 
en  bkt  beaucoup  ;  ceux  qui  on*  le  coeur 
>  tendre  &  porté  l  rarakié  ,  afin  urne* 
tachant  beaucoup  à  Dieu ,  il  fixe  leurs 
coeurs  en  lui  par  ftfeaaubilfeés  divines , 
&  quïl  les  déprenne  de  tente  ftitreata- 
che.  Ne  nous  trompons  poèrtî  iliàtt 
bien  que  nôtre  cœur  tienne  à  qnelqps 
'ckoft:  cfeft  pourquoi  s'il  jir  sSataché  pas 
fortement  à  Dieu ,  il  staacbera  fopp- 
ment  à  la  créature»  ou  du  moins  Jqn 
comme  un  papiUon  qui  vole  de  fleor  ta 
fleur  pour  prendre  de  ht  flomaan  , 
qui  te  fatisfek  fi  peu»  qull  feue  une 
giande  multitude  d'objet»  pour  Je  re*>- 
plir.  L'orailbn  feule  peut  le  fixer,  * 
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tée  de  hii  en  écrire  :  je  le  fais  feule 
ment  dans  l'occafion  ,  mais  très  fuc 
c&Aement,  (es  lettres  n'étant  pleine 
que  'dtes  affaires  du  tems  ou  de  c*\ks  d 
fa  fkmHle.  Je  difois  autrefois ,  malheu 
à  ceux  qui  étoient  toujours  -occupe 
d'eux  -mêmes:  moisi  je  dis*  à  cette  Hen 
re ,  malheur  à  cftux  qui  font  occupés  d 
tout  le  monde  &  ne  perdent  point  s 
eux  ;  ou  plutôt,  à  c©ux<}ur  étante 
fbcupés  de  Dieu ,  font  occupés  dé  tou 
lerefte  !  M  ne  faut  pas  que  vous  vou 
étonniez  fi  vous  avez- pitié fde  tout  a 
qu'elle  a  fait  en  ce  paySJà  :  fi  le  Jivin 
Maître  ne  remonte  Phorioge ,  fl  tft  im: 
à  craiitdre  qu'elle  ne  fe  détraque  de  plus 
en  plus.  Coitfmerft  te1  remonterait-il  fi 
Ton  ne  h  lui  préfente  point  ?  Comment 
écfcïirera-fci!  fifon  ne  ft  prtfefffcrfw  à 
fe  lumière?  Comment  fouHencfra-t.il 
fi  Pou  ne'  voit  point  fa  foibleUe  &  fi 
l*on  ne  cherche  point  de   la  force  en 

;  lui  feul?        '<    •■'•   ^  -ï 

fl  Potir  vous ,  voils  feices  trop  de 
réflexions  ;  torique  vous  m'en  paries , 

'Vous  a^ez  peur  xPen^trop  dire  :  i  vous 
cherchez  même  à  vous  excufçr  :  **fos 
craignez  cjuecéfe  :i¥e  dîmfcft»  mon;  ami- 
tié pour  elle  T&  *»  oorîjrair*  jiMa  «• 


a\ 


Jk  Dieu  &c  Mf 

AwUc  ma  charité.  Àmfi,  nvmdes-tnoi 
toutes  choies  Amplement  Qjwnd  vous 
▼ous  trouvez  à  portée  de  lui  dire  quel- 
que petit  mot  £ins  lui  Eure  de  peine  ni 
h ttcifcr ,  <ktts  le  loi*. mais  âpre*  cela  , 
se  vous  en  occupes  plue  ;  car  cette  oc- 
option  poucrok  voue  nuire*  Pour  vos 
it&uts,  je  ne  £u  point  d'autres  remè- 
des qu'Orailon  &  Abandon ,  &  éviter 
Mites  les  vilttes  qui  ne  font  pas  d'une 
ttceffite  de  inenféance.  Pour  texte  U- 
gofe  dont  vous  me  parlez ,  )e  crois  qu'il 
&ut  entrer  dans  uiv?  véritable  petitcilc , 
4  ic  point  agir  volontairement  des  que 
W  avez  la  lumière  (  qu'il  ae  vous  but 
point,  agir  )♦  fl  fous  kuîfer  tomber  ceqe 
viabe  fegefle^ui  eft  réprouvée  de  Dieu. 
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Ht  point  fe  décourager  four  fes  défauts, 
fr&kjjis  &  mclàtatims  égaré** ,  Dieu 
facikmt  tourner  tout  en  bien. 

VOu$  lavez  corallien  je  m'intéreife 
à  tout  ce  qui  vous  regarde  »  ainG 
vous  ne  doutez  pas  que  je  n'aye  partagé 


Soyoi 


LtTTil 


3£3  Ne  fi  Jkm&mgtrfomr fit  irfâatfr. 

2.  J'espère  qpe  ce  voyage  vous  fèfft:'* 
fort  utile  ;  s'il  ne  vous  fert  à  avancer  ? 
-vôtre  Oraifbn,  à  vous  fedHterle  ree^f 
cffttÉRLiueut  S  la  prière  l   iFvthbs'  W'^ 
vira  pbar  Vou&p  tiomùir  pies  «Faveifîâil1* 
du  monde  &  des  manières  cfe  b Cbwi** 
qui  ne  vous  conviennent  plus 
QrfUngft  hktff  ptel  frUfrlIé^ 
qu'au  monde  !  Je  tous  affiirp  <çie  tou- 
tes les  rigtietirs  que  mon  Dîeu^e*erce 
fur  ceux  qui  font  à  fui,  ne  Km:   rt^n 
au  prix  de  la  ârannie  que  te  m>nJi 
exerce  fiir  les  fiens.  Cert  un  efcLivàgl 
plein  de  trouble  &  de  conhition,   au 
neu  que  Pefclavage  de  Jéfus  -  Chrîft  eft 
plein  de  paix  &  de  liberté.  Ce  v 
vous  aprendra  encore  plus  a  vous  c+& 
ncitre,  &  le  peu  de  fonds  que  vo* 
devez  faire  fur  vous  -  même- 

3.  Toutes  fortes  d*oceaiï<  >ns  wv&  toi 
firvoos  feront  toujours  pernideufe?   1 
vous  découragez  point  néanmoins  , 
vous  en  conjure.    Soyez  humiliée, 
non  abatue  :  lorfqu^I  vous  échappa  q 
que  chofe  contre  N  N.  demandez  !eir 
excufê  pour  vous  furmonter  :    9  fin 
vous  combattre  efficacement  en  fitfnM 
tant  les  répugnances  que  vous  auriez  1 
deffiis.   Je  vous  conjure  de  retourner 
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les  dehors  de  h  place ,  H  prétend  fe  W 
fujettir  un  jour  :  c*eft  pourquoi  i 
retranche  mille  choies   qui  cni^ctfc 
roient  la  conquête  qu'il  en  vetiï  £» 

a  Ne  vooaétonnez  pas*  Sladb 
des  répugnances  que  vous  feitfz.  J 
a  des  places  qui  Te  rendent  d'elles  i 
ftoes  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  que  ! 
n*gâgiie  que  par  le  fer  &  le  feu  :        ' 
beaucoup  pour  vous  ,   que  voos  a     l 
la  réTolitfÎQh  de  laide  r  {aire  Dietup    ' 
fcré   vos  répugnances-    D  vous  ' 

Madame ,  &  il  ne  bétonne  pas  fi ,  c 
me  un  enfant  qui  ne  fait  que  de  mil    i 
vous  ne  {auriez  prefque  marcher,  ni 
me  vous  fbutenir.    Il  porte  vos 
rueurs  :  ayez  donc  bon  courage       i 
îouffrez  vous  vous  -  même  :  Dieu  vo  i 
fouffre  bien.  L'habitude  que  la  na      \ 
a  prifè  à  goûter  les  plaifirs  eft  Ci  foi    | 
qu'elle   eft  comme  paierie  là  de        \ 
tous  vos  fentimens  font  vift:  ne 
en  étonnez  pas ,  s'il  vous  plaît 
jugez  jamais  de  vous-même 
vous  fentez  ou  ne  fentez  pas  ;  i 
le  défir  fincère  que  vous  ave: 
Dieu.  Croyez  ,  s'il  vous  plaifc  i 
tre  ame  lui  eft  chère  :  elle  mt 
point  que  je  ne  vous  puise 


3}è  Qafértr 
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i pHÎï.îU.*  -  fcriïjoe  qct 
chofc  vous  émeut ,  reatrct  en  vouv 
me  9   &  tenez  -  vais  ferme  aupr 
Dieu  JQfiju~i-ce  que  h  tempête  qui 
élevée  en  vous  fe  trinquîfifc.  El 
St  Pierre;  (jr)  Seîpuxr,  ^cn« 
finon  je  péris  î  lzl-  pe  fbcoomlfl 
La  préfènee  tk  Dieu  eft  le  ine 
mnède  contre  la  promptitude 
4e  b  réveiller  (fer  4c  &£- 
an  dedans,  et  tmpofex -  vota*  i 
pénitence  torique   vr>a$   y    m* 
comme  de  vota  priver  de  quefij 
fir  ,  oa  de  donner  quelque  auro< 
£mt  anffi  exercer  h  patience  i 
tous  -  même ,  tous  fuponanc  èm 
finHeflès  &  voj  rechutes,    ne  va 
eoarageant  point,  vous  releva 
le  fecours  de  b  grâce  lorfque  voi 
tombée.  Donnez  vous  i  Dieu  f  ! 
me ,   pour  qull  k&  en  vous  i 
vous  ne  poaverftire;   &  creye 
fins  refave  avec  refped  ,  toute!  * 


(•) 
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&£fy    mK    ;*X)iverfis  vertus. 

.nx  èn^grptpçtîit,  çoi^es'ils  yqiiç kçptvà 
-étrangers ,  leur  donnant  néanmoins  des 
marques,  de  cordialité.  Ce  n'eft  poin 
j  par  les:  forties  âpres  qu'on  Jes  corrige 
3u  iiantrairç *  cela  les  rebute ,  les  aigrit 
teàjpaal-édifie'*  vous  nuit  ^  vous- mè 
me*  à  vôtre  corps  &  à  vôtre  ame.  S 
£*ous  vous  apercevez  que  i'jiu*neur  8 
le  vif  fe  mêle  daite.ce.que  vous  fcite 
ou  dites,  laiflèz* le  tomber:  l&tfqw 
?<jela<eft  arrivé  fans  vous  en  aparœvfrir 
<  fnportez  -  vous  en  patience ,  &  tâchai 
de  reparer  par  vôtre  douceur  Fimprel 
iîon  de  peine  que  vaus  pouvez  kvoi 
faite.  G'eft  un  très  grand  deffaut  qui 
de  vouloir  les  chofes  trop  parfaites  dan 
ceux  qui  n'en  font  pas  capables  :  il  feu 
loufïrir  ,en  patience  le  mal  qu'on  w 
peut  empêcher  :  Dieu  nous  fuporte  dan 
nos  misères  quoiqu'il  puiffenous  's 
ôter  tout  d'un  çojjp.  Le  mal  yôus.  p* 
r.oittrop  mal  diins  les  autres.  Abançton 
nez  vôtre  famiile  à  Dieu,  priez  pow 
elle  en  vôtre  nxanicre ,  &  Dieu  y  *re 
médiera  davantage  que  vous*  Il  Bm 
que  nos  famille^  nous  cjrucifieqt $  Jàfll 
quoi,  on  s'y  afrebrroit,  &  ils  oe  nom 
feroient.  pas  comme  le  r-!>e  du  >fjënt< 
humain  :  car  fi  noua»  éthv-  Uen  morts , 
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nous  ferions  auifi  contens  que  Dieu 
donnât  la  vertu,  la  faiiiteté ,  à  d'autres 
qu'à  nous-mêmes  ;  &  par  confisquent, 
qu'à  ceux  qui  nqus  apartieiment»  Il  faut 
dire  avec  Jéfus-  Ohrift*  mes  enfans, 
(a)  met  frères  &C-  font  ceux  qtii  Jmt 
la  volonté  de  mon  Père.     * 

3.  Ah  que  Dieu  demande  une  grande 
mort  de -ceux  qu'il  conduit  par  la  voye 
fe  l'abandon  !  ?  Mourona  donc  &  par 
nos  propres  défiants ,  &  par  ceux  des 
mass  !  11  faut  èfperer  que  Dieu  fera  en  t 
roos  ce  qu'il  a  promis  par  le  Prophète  : 
f})  JetMUts  ètorm,  dit-il ♦  Je*m#  d$ 
fierre  $  &'vous  en  donnerai  un  de  chair, 
Cela  viendra  peu  à  peu*  &  cette  cha- 
nte douce  &  comparante ,  condefceiv 
fente,  avortante,    tfeft  laverai  dé' 
Jéfe-Chrift.    Ce  fut  celle  qu'il  corn. 
mimiqua  à  Cm  difeiplc  bien-aimé ,  lort 
qu'il  repofbk  fur  fon  fein  ;  tfeft  cette 
vertu  que  le   oœur    communique  au 
^w;  premièrement  le  cœur  4^  Jéfus 
à  celui  qui  l'aime ,  &  le  cœur  qui  aime 
Jbx  Aitrerqui  lui  ont  été  unis.   Ceft' 
^tte  «ènirable   Hiérarchie  terreftre  5  ' 
'flûfecontretire,  en  quelque  forte,  fur 
la  Hiérarchie  célefte.  Ne  vous  mette» 

(0  Matth.  xa.  #.  $a  (O  B^ch-  3«.#:s* 
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pas  en  peine  des  deggûts  &  répugnan- 
ces  :  .fouiEre^- le*  comme  le  refte  :  tout 
cela  eft  nçcei&ire  pour  nous  avancer 
dans  fe  «aôrt  &  le  tfciv 

4.  Le  refte  d$  vos  dflpoûtipn* ,  quoi- 
que lèches ,  me  plait  aâjnb  Demeura 
(pup  h  main  de  Djpu  comme  un  enfant, 
&  tâch^  avec ;f%, grafe.de  devenir  fi 
PPtk%>  qp'oq:  V  ycp  aperçoivBrplus. 
Je  fois,  à  yoi^.  dqns  le  coduçi£  par  le 
coeur,  dej^,  patient,  h^pM*,  pe- 
tit  >tcompatiflant 

L  E  T  TtRE    LXiVII 


©w  va  facilement  en  arrière  > 
e*  avant.  Suivre  Dieu  avengkiptnt 
&  avec  dénuemm** 

r.  T  E  ne  fuis  point  furprife  de  ce  qn 
vl  vous  me  mandez  de  N.  Lorfque 
l'on  eft  rentré  une  fois  dans  h  poflèf- 
fion  de  foi-  même  9  ta  nature  y  trouve 
fi  fort  ion  compte ,  qu'on  nfe  plus  en- 
vie d'en  fortir  3  &  on  faij  en  peu  de  teins 
un  grand  chemin ,  parce  qu'on  n'a  qu'à 
fuivre  le  penchant  de  la  nature  comme 
.  .     .  '-.  -•  ;  je 


*==* 


^ 


>* 


- 


&4&  Ridfar  à  U  grêct 

«rnseft,  &  que  vouï 


.. 
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j-  T  £  lias  to  fidie?  de 

J  àtmiz  dk  dt  de 
ïfeû  vos*  £êe  ¥tér  par  là 
qot  3?  fièvre  fcs  roonvrmo 
orur  eu  dY  réâfer  D  &ot 
auiîî  marquée  eue  cefle  -  U 
y  feire  entrer,  rte  on  *ft 
mouroncos  de  hpœ,  pi 
lumière  pour  ks  découvrir  : 
que  vous  m  ks  fiûvŒ  pas 
refped  humain ,  f 


perdent,  &  s'é&cent 
ce  que  S*Pju!  veut  di 

dit:  (*)  ,*^ 
ra  compr 
que  cela 
4a  mode: 


COt.( 


&  petit ejfe.  24) 

Entres  donc  avec,  fidélité  à  l'avenir  dans 
les  mouvement  de  la  g  ace ,  puifque 
vousavez  fait  uns  li  funefte  expérience 
de  vôore  îfîfid3î^  Lorfque  nos  infidé- 
lités ne  regardent  que  nms ,  c'eft  peu 
de  chofe  :  mais  pour  l'ordinaire  elles 
font  tort  aux  autres.  Voilà  alTez  fur 
cette  matière*  . 

2.  Vous  me  direz  que  je  ne  prêche 
que  la  petiteflê.  Eft-il  rien  de  meiL 
l*ur?  Mfm  Maître  a  dit,  (a)  Si  pot* 
*  ieveuez,  petits  comme  des  enfouis*  vom 
feutrerez  point  pat  Royaume  des  Geux. 
B  y  a  pourtant  des  grands  qui  croyent 
lue  le  ciel  leur  eft  dû  :  mais  ils  n'en- 
treront point  dans  le  Royaume  inté- 
rieur, s'ils  ne  font  petits  :  &  même  pour 
aller  au  ciel  quels  feux  pour  les  réduire 
en  cendres  ?  Laiflbns  donc  la  Çigeflè 
humaine ,  pour  nous  revêtir  de  la  fà- 
geffe.  Jéfus  -  Chrift ,  le  plus  anéanti  de 
tous  les  hommes.  Ce  n'eft  pas  la  graifle 
an  corps  qpi  nuit ,  mais  l'enflure  de 
f  efprit  Tout  jçend  à  être  quelque  cho- 
ie, &  4I  %ut  Vêtr*  rien. 

(•)  Jhttfa.  1$.  t.  h 

L    9 


944         CompaJpOK  :  jtiê&té  ^c. 


L  ETTRE   IXXIX. 

Compatir  aux  fentes 3  qumqtie  jujlt: , 
ceux  qui  n<m.  on*  été  pat  f  avorté 
La  fidélité en  de  petites  &àft  r,  gl 
tant  Jtjficile  qu  importante. 

I.TL  eft  juftc  que  WriîJafTe  tr 
J.  àN.  dès,  cette  vielapeWoï 
élévation.  On  dit  cent  cimes  fïir 
fiijet ,  que  j'ai  peine  à  croire.    H 
paraîtra  étonnant ,  qu'ayant  beauo: 
fbuffert  par  les  mauvaïfès  impreffi 
qu'on  lui  avoit  données  de  moi, 
pendant  perfbnne  ne  la  juftifiè  plus  ■ 
moi ,  &  ne  prend  plus  de  part  s 
peines  :  &  fi  elle  manquoit  de  rdùf 
&  que  je  pufle  lui  en  donner  an 
pends  de  tout  ce  que  jai  »  je  le  *<:  " 
Ce  font  les  difpofitions  de  mon  t 
Je  voudrais  lui  procurer  tffatàt  Je  V 
qu'elle  m'a  caufe  de  peine.  Je  fuis  ] 
fuadée  qu'elle  n\i  jamais  eu  de  ir 
vaifes  intentions,  ou  bien  qir elles 
étoient  cachées. 

Z.  Ce  que  vous  dites  eft  vrai ,  q 
eft  {dus  aile  d'être  fidçk  dans  les  g 


(  ***  ) 


LIT  T.K  £   LXXX. 

Il  m  fia*  fotMÊ  À$rtr  ikn  trmtt 
Jk  wtmotrt  i   mms  à  ait  le  Drès 
ma  y  mmuÀ  U  volonté  Jitpirmq? 
JoÊcére  & forme %  fmi  efwrtcr 'rem 
wulffré  Us  répqpumces  ItFmfirku 

TOut  »  qdeïR«36k;  iift  t 
jours  pour  i€f  mieux:  flftus 
veiiuiis   peut-  être  les  Inonfe  Abu 
fuite. . . . . .  Comme  tous  m'aviez  ] 

finihaïrer  ma  demeure  i  N. ,  faï  p 
que  cfétoit  allez  du  chagrin  de  vc 
diafe  manquée  fans  le  croître-  cri 
par  vous  faire  foire  attention  à  ; 
thofe.  Jdperois  toujours  que  cette 
intimation  qui  vous  occupe  ,  Cm 
roit ,  &  que  vôtre  cœur  étant  Yui 
Jeroit  en  état  de  recevoir  ce  qtfe 
vous  donnerait.  Cependant ,  j^ap 
que  vous 'craignez  tous  les  remèd 
peuvent  diminuer  vôtre  mal ,  par< 
le  mal  vous  plaît  plus  que  le  rer 
que  vôtre  bleflure  vous  fuît  plai 
que  loin  de  la  diminuer  ,  vous  r 
gez  qu'à  l'acroitre,  ou  du  moir 
eon&rver. 


TiâiHté  au  recuaStfkent  intérieur.  S47 

.Que^utJa  rinno  fttffiZ  Itfritf  Atteiv 
dire  en  paix  l'événement  de  la  maladie. 
DieujalàufeckvdtretoAir»  voyant  vô* 
trc  foiWefle  à  &itt£  fe$  penchans,  Jt 
*fcrvîra  peu^êi*£«  remèdes  ffluSToV* 
&  plus  dçcîfife;  $tè  ceiri  $tfon  vous 
avoiè  pro|>ofâ ,  il  W'fotfïïaïftr  fcire. 
Sa  undWÀnèlaitotté  «c  de  bons  ra. 
foire:  Kc  voua  êMiÊàgh  poito  Cèpe». 

Jup&eiire  4£fce  fiiicefpwcitf  être  giéri 
malgré  te  répugnances  àe  l'inférieure. 

U,CQNi)E.  P  A  Jtïlfc! 

i  h  • 

IITTRE    LXXXL 

Quand,  Dieu  apeUe  une  orne  au  recueille* 
meut  intérieur ,  il  faut  lui  correfpon~ 
dre  avec  fidélité  &  patience  >  nojuobj* 
tant  Us  combats  du  Démon ,  &  les  diji 

*  traSions  de  P imagination ,  defqueUes 
on  doit  éviter  les  tous  ,  &Jùporter  les 
autres  ,  puifque  Dieu  même  s* en  fert 
pour  nôtre  bien  &  V  avancement  de  [es 
divines  opérations  en  nous. 
h    4 


r     f  Ê  béais  Dieu  9  de  b  mifinoor A 
J    qu'il  vous  3  £rite  ,  ifctrc  totifti 
à  lui  apies  'es  écrémera  de  h  jetméli 
Ce:  (burent  (a)  ûm  le  fiebi  m  ëixm 
§nr  la  gratt  )ï*rêbonde.  Voos  êtes  hé 
coup  vbUgé  a  Dieu  de  ce  *pi*tl  vous  i 
ne  un  efrrit  de  reraeiUeinrnt  .  qui  « 
fi  fléceflôre.  Cet  efprit  eft  comme 
toile  des  Mages ,  qui  leur  enfeigtiol 
J.  Cbrift  était  ne.  Le  reoieëlemerttU 
apfend  ou  Dieu  Yretètre  cherche 
cft  dans  le  plus  intime  de  nuus- 
La  plupart  à  es  hemmes  paffènt  leur  * 
à  le  cherefer  au  dehors  ;  &  fl* 
trouvent  peint  ,  parce  qu'A  veut 
aprendre  que  fvn  (i  )  ripu  eft 
Jims  de  nous.  S,  Auguftin  dîfojt  : 
„  Je  vous  cherchois  p^r  tout ,  6' 
„  Dieu  ,  &  jç  ne  vous  trouvoï» 
„  je  ne  vous  ai  pas  plutôt  cb 
jj  déduis ,  que  Je  vous  ai  trouvé  w 
^et  donc  cette  étoile  fol  maire  v  qui 
conduira  infailliblement  Allez  par 
&  par  Pjmoor  %  &  vous  irez  Wett. 

2*    Le  Démon  fiiic  tous  lès 
pour    empêcher  le  recueillement 

(a)  Krta,  f.  #.  io,      (*;  Luc  I?.  jl 
Ce)  Cwifc  Liv.  X,  Ch-  £.  &  *j* 


4M  recumenkSk  tntèrteur*    c^49 
peifc,  p#Cei|fiq  ç'e$  ppr^de  nots 

meilt3^y%  ff*iWWhqft  pnf-4'WW» 
r  dcno^^iïqç^ç^o^ils  entrent  .d'eux. 

Ifeàiiço^p ^^(ççumpwnjj  ^uttjles*  fru.par 
le  goufd^  çhoîe^d^  la.  terre*.  Il  n'en 
fera  j^s  aînfi  «tayoup  :  ca*  j'c4t»ér«qtit 
jvous  fi#vrez,Dieu  par  une  donation*!* 
père  qçe  vous  ljui  ipxea  de  youa-uKfiae 
&  de  y#<^tre  iiberté.   Alociwii  prendra 
foin  de  vous,  il  vous  conduii&ta^rr\è» 
aié,-&  il  étendra  v^re  cœur  par  amour, 
$  you$  direz  avec  le  Prophète  *  (  a  ) 
/(w  <wm  dans  k*/uoy&dtvo$  préceptes 
j*  j$L  que.  vous  avez  étenJu  mou  c&tr. 
3,  Vous  ne  de^ez  point  craindre  , 
que  ^ce  fort  par  parefle  que  vous  aimez 
cç  chemin:  car  Dieu  y  apelle  tout  le 
jnopde ,  &  vous  particulièrement*   Je 
vous  dis  &  vous  répète  que  cfeft  la  vé- 
ritable voye ,  fans  laquelle  on  ne  {au- 


atO    .  KdéUtê 

:  mât  vé^tyenei*{jpiivFr  Dieu  ni  tare 
juiii  à  luL  ^fpigpçs  dcaç,  point ,  & 

irez  iur^wçpj,  jflfc^qfte  Jçf«s  -  Chrflt 
fera  l^m^e,yô^  (fo^jd^ur.  la  na- 
.  mze  f  tjoujaura  eppçtçfoç  veut  5»g?r^  fe 
-voir  forç  qpçmiqa,.  empêchant  pat  la 
opération  4ç  lvgracev  Ùfiç  ^uyfe  ne 
mut  èçrft(plu$  parfaite  ;^e  ^'principe 

jVKdqpç.  tftu^injwij^  ^^/^^fo 
ill  fem.de^.œuvtiiif.pfti^W:   nto^Jfi 
-nous  agitions  nous  ^  mentes»  /fciis  <k 
bon*  prétextes  nous  foou^  dàtkâions 
•fbm^ntttrèf  jnipatârtês,  ;&  méntg  mau- 
.rôles.*  pMUquenouM^ècftow*  le  bien 
^pe  Dieu  vp ut  faire  cri  nous.  Démet»» 
rez  donc  en  paix  A  od  ftence  auprès 
4e  Dieu.  Tojit  ce  qui  vous  e(t  permis 
eft  un  retour,  fiaapte  aul  dedans  dt  vqu* 
à  Dieu ,  qui  y  habit»  quoique^  d'Ane 
manière  cachée  ;  quelque  petit  réveil 
d'une  tendance  amoureufe  vers  lui  , 
vais  fans  aâes  multipliés  *  qui  vous  ar» 
lèteroient  ahfaiumeQtcdans  vôtre  état» 
&  qui  vous  ferment  feire  un  etreuk 
continuel  fans  jamais  avancer.  ' 

4.  Puifqu'il  fout  mourir  à  vôtre  adû 
vite  propre ,  tout  ce  qui  Vous  £xit  mou- 


I&t»1 


ftÇ* 


fiàUiti 


s^mlrf^  à  regarder  ce  qui  fepafled» 
la  bntaiGe  &  Piraagination  :  ce  feroit 
comme  une  époufe  qui  qutterok  fené» 
poux  pour  aHcr  regarder  par  kfaaèaot 
ce  qui  fc  podb  dans  li  rud 

&  Il  y  adeuxfomsikdîftreâîoiajî 
Celles  qui  viamem  de  Fatache  à  qpdqptF 
objets  quel  qu'il  fok,  &  qui  Bausict 
prefeutem  foulent  ces  mêmes  oèjctaj 
*  qommt  ai&kts  >  ou  autres  ebofes  :  od» 
ks~k  feulement  pauvem  nuire:  ddk 
pourquoi  il  faut  fe  détacher  de  tautot 
choies»  &  dc  point  «ouerr  oc  qui 
fckpour  attires,  {bit  pour  ae&etckM 
Jas,  dans  k  prier*  >  &  cetles4àa*  fà 
guéridon  que  par  k 
«mr  B  y aariEdes diftnâioos 
qpt  ne  feue  qpe  parier  >  &  qui  anâ 
MBUtqpede  kfcfc de  Ffa—ui— i»»f 
»*&utpottK*o*sànqi 
cttes  fenreaa  aoèaae  iouveat  à 
cher  à  ftrww  aacraes  ce  yâ  fc 
ftkrecKm. 

^ÛrkooMt 
pic*  «ftfewKpraakefr 
«qu'efc  OOHHMt  qp 
k;  cdl  «q*fc*^ 
fbao^iaoûnjâftqpdk  aek&i&ps 
par  «fttvt*  nrorrt  At  nxwrbéc  éad- 


urM 
àwm 


mrectieiUèntéHtikttérincr.        %$$ 

fefllèffl^DigMtfifc  JL  $uç?  iquatottrcfe 

qui  Ji'eû  pas  lui  $  ou  de  tui^  ;  quelque! 
boa^lâL|wo^iipi^v^nk(ttiipt«r(par 
leimèkÉie^Hdq  ^ tnéq^uraol  Lovique  L'eau 
vient  du  ciel ,  eUiot  e^itoàrt^purf  : l 'elle 
tfeft  ipas  rptatte*  tombée  lut  la  terre  > 
qu'elle  fe  ialit  par .  l'impureté  de  la  txarro 
&dalapauflîere.  Ceft-cg  qui  fait  que- 
Dieu  ttous  dérobe  avec  Juin  tout  ce  qu'ib 
veut  bien  feire»  en  nous  ,?&  itous  ne  te> 
cfaa(noiifi)tiâ;queîk>rfqtfe'i'ouvrijge  xftfr»l 
dttraàtLefci  que  Jar  fltoiuî  rfèftteikcor»  qu'e*? 
tontont^nousiiie* louvoyons  pafat ^ anak> 
imefute  qu'elle  ft  déployé  &  que  lé:  fi*, . 
tàl  lui  donne  ;fon  beHiant  ,*  on  la  voit, 
dans  toute  fa  beauté.  Il eiijfft  ainfi  dej 
^a^cdeDkaennouIsc  Tant  qu'elle; 
tftatthée  au  dedans  &  n'efy  qu'en  hou*. 
toh^nnoos»  n^<connoilTons  pas  ce  que 
Dieu  fck  en  nous:  mais  un  jour  vien^ 
drague  nous  verrons  l'admirable  travail 
9tftiiyn. fait,  & «ous ferons  charmés 
fc  fa  beauté.  Il  ne  faut  que  du  ansca» 
S^dedarfidélité,  de  la  perfeveranc* , 
tonne  tnnrt  générale  à  toute  forte  xPac* 
tivité;  Je  vous  envoyé  la  bénédiâion 
foîére ,  du  Fjlt  *  &  du  S.  Efpiit. 


LET- 


af^T  Btprhncr 
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Que  pour,  bien  cultiver  F  intérieur  il  fauÊ 
réprimer  les  aiïivités  &  1er  réflexions 
dam  foraifon  ^  dans.  les  tedures ,  dmtf 
/es  revues  Jur  foi  a  la  Communion  % 
afin  de  laijfer  agir  &  parler  Dieu  dam 
.  fions.  Quelle  ejt  cettç  divine  parole* 

i.  TE  vous  ai  ptogu^ v  #fàclatne  >  de 
J   yous  .écrire  £ur  certains  articles  : 
mais  je  vous  avouerai  fïmpîçment  que 
je  fuis  fi  peu,  maitrefle  de  moi  -  même  , 
que  j'oublie  très  fouirent  ce  que  j'avois 
le  plus  envie  de  ne  point  oublier.   H  y. 
a  déjà  quelque  tems  que  je  m'aperçois  9> 
que  vous  avez  en  vous-même  un  germe' 
d'intérieur  que  vous  ne  connoiiièz  point». 
J'attache  autant  que  j'ai  pu  depuis  quel- 
que tems  de  vous  le  montrer ,  afm  que* 
vous  eufTiez  foin  de  le  lailfèr  croître  & 
fe   fortifier  *    comme  le  germe  d'une 
fleur  ,  qui  ne  paroit'  point  encore ,  &  . 
que  l'on  pourroit  aifémejit  étouffer  fî 
Ton  ne  marquoit  l'endroit  où  eue.  eft 
Ceft  un  principe  de  vie ,  qui  lubfifte 
dans  Phy  ver  de  la  féchereife ,  &  qui  de- 


les  *BhAth.  Sff 

l'intime  de  vôtre  ame  :  il  eft  dans  vô- 
tre coeur.  "  Cèft  *ce  je  ne  fai  -  quoi  qui 
vous  rappelle  lorfque  vous  êtes  dans  le 
monde,  qui  vous  tait  Faire1  malgré  vot' 
bclinarions^totitcè  qù'if  lui  plait:  c'eft 
ce  quMè  réveillée  pÉ"  lu  levure  &  par 
Toraifon  ï  &  cfeft' enfin  ce  qui  vous  fe- 
rait devenir  forf intérieure,  cjui  vous 
rendroit  Pordiroti  fecîle,  la  préferice  de 
Dieu  plus  fréquente  ^  la  folitude  moins 
emiuieufe,  $}  éfôït  cultivé.  * 

2.  Mais  pour  vouloir  trop  bien  fai- 
te *  vous  rëtouflfêz  toujours.  Vous  fai- 
tes comme  un  laboureur  qui  après  avoir 
enfemçncé  fa  terre ,  là  laboureroit  in- 
eeffamment,  &  empècheroitpar  fbn  triw 
*atl  hors  de  faifbii  que  le  grain  ne  ger- 
mât &  né  portât  du  fruit.  Dieuàfem£ 
<k»s  vôtre  cœiir  le  grain  de  fon  pur 
*mour ,  qui  produit  Hntérieiir.  Au  lieu 
<fe  le  laifler  pouffer  en  repos ,  Vous  fai- 
tes tout  le  contraire  :  parce  que  vous  ne 
kyoyez  pas  d'abord  poûfler  au  dehors, 
vpus  fouillai  inteHàmment  '  pour  voir 
^  Y  eft -,  &  en  remuant  de  ty  forte ,    • 
v°us  empêchez  qtPil  fie  prenne  racine, 
Lorfque  vous  priez ,  fi  fans  vous  foiu 
fler  <Je  vôtre  imagination  vous  demeu- 


»*« 


Réprimer 


n«  afttn«&re4M  dedans  iè  rtfjfe-mèim 
:*ms  vouloir  examiner  ée  qui  fe  ~* 
»daue  vôwe  cceur  (<jue  yéwb, 


fidtenMW^totfipé   l'o«:  vbùs  met  , 

»doigtdeflus»)  fi  vous  demeuriez,  di 

*je,  attendre  à  cela  fenl>  vousverrli 

.que  ce  qai  femble  caéhé  dans  vôtre  11 

îHsrieàt  îéigtae»l«:c4tv  ptw  àv  peu  ,* 

-vouscàotmètfà  uàe-pak  que  vous  1 

îpouvezjafl^vtf&^f^èaufre  fcàhïei 

^-  5-  Ne  ttattiiliè*  dttnii'  pîuiFvôtre  « 

-prit  pour  l'obliger  dé  pertfer ,  fc  po 

*tor  s'il  penfe  bien:  mais  contente 

vous  de  nourrir  vôtre  cceur  de  cet 

fubftance  dont  nous  avons  tant  de  fc 

jparlé.  Il  en  eft  de  même  pôuir  vos  le 

Jures  lorfqu'elles  vous  feciieflléht  « 

quelque  chofe  de  fort  prompt ,  dferae 

rez  Simplement  dans  ce  recueUfemen 

fans  vouloir  vous  appliquer  ce  que  véi 

ayez  lu ,  ni  en  pénétrer  le  fens  :   car 

détail  que  vous  voulez  feire  avecDici 

vousôtej'ondion  fimple  que  vous  eo 

eez.  Laiflèz  remplir  vôtre  cfeur  &V  cet 

hqueur  divine  :  &  lorfqu'elle  y  fe,*^ 

iois ,   vous  aurez  un  tréfor  en   vou 

même  dont  vous  pourrez  vous  férv 

dans  e  befoin.    Mais  fi  torique  Dâ 

vous  la  donne,  au  lieu  d'enlaloer  rex 


les  *8mfés.  %%7 

plir  vôtre , cecur  vous  tyQU*/ftffiufcz  à 
.  vouloir  exai^oc^  ^wll^coiil^im4ile 
efl,  queÇ  eft,  Sm  9°&&  foltxiûVZf 
voiia>. j^efdj^rin&^iWenwu,   'i  ;  t 

^.  ^«AriP^WS v*s  ÇfejlïfilW.toHe 
canlfojiçpçe  PPWÏ  8»PS>  ^wnrous  n'a- 
vancerez quVm^r^g^b**  perliez 

^fflPV  Vâfrçi4»w«3  3WW  wôs.con- 


«çiêrer  4g,dw^^F7  ^omiw  i.  lui 
fou,  ^n^.^i^bm^^m  œillade- 
taijs  çyeç  l$uiînqni  Jfcippachrat  d'oc- 
rer eu  vous  fijjôn  fe^i  dejf&tns.  Laiifi» 
donc  torobef  tGu<ç&  cqs  aâivfcés  natu- 
relies»,  /jui  yi^qe^^e  Urviv^ché.dfe 
Yôtretempérajnp^it^^i  youebroit  vo^r 
k  beîogne,£ute  qv  un  jour*  Ua  travail 
efficace  eft  long, , 

4.  Qy^nd  il  faut  fe  combattre  foi- 
même  &  laifler  Dieu,  le  maître  dit  tef- 
rein»,  cela  ne  fe  ,f<^it  pas  en  uu  )our  :  û 
yfeutbiçn  des  années.  LaiJe^,  croître 
vôtre  iijléf^pr.fc  &  par-1^  vous  remér 
dierçzà  toijf  vos  autres  mayx.  Vôtre 
promp^de,  par  le  foin  qijej  vous  au* 
rez  de  rentrer  eh  vous-même  &  d'arrêt 
ter  tout  d'un  coup>  la  vapeur  lorfqu'ellg 
veut  monter  en  haut,  diminuera  peu  à 
peu.    Il  font  une  patience  infihie  avec 


*?8  Réprimer 

Vous-même  |  fins  cela  vous  ne  fericïi 
rien.  Ne  vous  découragez  jamais:  nt\ 
^Voufc  emrn;pe»îpomr  de  la  longueur  du  ; 
cheffim  :  tt6*v#us  étonnez  point  de  toc  t 
de&dtt  *  mais  fupportez-vous  vous-mè- , 
mè  comme  Dieu  vous  fup porte.  Voeu, 
^rottt  gènéz  trop  ,  &  h  gène  de  vôtre 
^fprit  empêche  ka  liberté  de  Fonction  dk  j 
tétrç  tasur.       e 

•^  f.^Pwrtôfc  àrfei  communiotr  uiiedil 
pA(ïtk>tf  fimpte  tfhtmùlké  ,    d'amour  t 
cte  fileiiée  :   Friefc  Dieu  qu'il  prépare  toi 
%hètne  le  lieâ  dans  lequel  il  veut  venir. 
-&  lorfqu'il  y  fera  venu  ,  lairtèz  -  le  por- 
fer ,  &  lui  dites  Amplement  *  (  comme . 
Samuel  )  (  a  )  parlez  ,  8eigneia*j   vtfrt 
ftrviteur  écoute.    Dites  -  vous  ênfuïïFlM 
vous-même;    (b)  /écouterai  ce  que  h 
Seigneur  mon  Dieu  vie   dira  au-dedmu 
je  moi:  &  n'allez  point  vous  imaginer 
que  cette  parole  fe  fàilè  entendre  coi;: 
me  celle  d'un  homme:  cela  nVft  pas! 
Cette  parole  eft  une  certaine  opérarior 
véritable,  mais  délicate,  dont  le  cœur 
s'aperçoit  fort  bien  quoique  la  bouche 
ne  le  puifle  exprimer  :   c'eft  »   avoir  h 
fubftancc  des  chofes  ,  quoique  Pou  n'en 
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«tf 


#çk  twoc  Dm  •*  owtwn*  Je**  * 
ttm  *  caufc  4t  te  bmpUc*é  q*  a» 
ftrimwdr  pm  et  i*  muiti^kctt  4» 

W  LIUUfWClMIISL      %  OU»    BCCL^lfcnnHl 

àtffeattnàvea  Dieu,  ▼ou»*"*»  jtr* 
■e  habknde  dt  retourner  fciv.t  « 

dkaoe,  qui  mnm  adfeonira  arin  ni» 
antcmve  lo»4M»i»on*  4c  «mk  &.I* 
fer  *  è*  vont  «nfl»  «»  *****    ««- 

mmks~t"us  daT.er  **  w 

fan  ocanrinsr  oc  que  w».*  ir  *.';    •*  ^ 

fcan  pM,  *  vot*  ra  w,  -i      m    ■  <• 
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%6C  Ecouter  Dm 

n*eâei*pur  Fonction  de  la  grâce ,  puifâ* 
dans  des  filenccs  fréquents  &  courn* 
OIT  i^cft  ce  travail  f»ms  travail  que  Dieu 
cfcmajttk  le  plus  de  vous  :  le  refte  dd 
jsphe  par  trop  ;   t'cft  une  viciifitude  de 
1&  .pâture  ,    q ail  e(t  boa  pourtant  que 
vous  femicz*    Le  plus  grand  homme  t 
k  plus  foible  lotfque  Dieu  ne  le  £>u- 
tient  pas.    Il  vous  ubaiflc  comme  -Mû 
cooflîn  de   bonne  plume  ;   vous  voi 
içlcvçz   tout   d'un  coup.    Jai,  peu: 
croirp  ^  qu'il  y  ait  à  toutt  cela 
volontaire  ,    mais    le  naturel,    Tirrcfc 
^ipn, ,  qui  le  laide  paroitre  à  nud   Je  o 
vois- pas  non  plus  quon  fuit  obligé  d 
feire  voir  fes  detfauts  à  tout  le  monde 
ppurvû  qu'on  n'ait  pas  trop  d'art  pou 
les  cacher  ,  &  qu'on  foit  content  qui 
paroident  lorfque  Dieu  les  montre.  < 

3ui  vous  eit  donc  le  plus  nécetfaire  c&3 
e  poflèder  votre  fond  en  paix.   Ma 
comment  le  pollèderez  vous  Ci  pieu  l 
le  podede  lui  -  même  ?  Et  comment  l 
pofledera  - 1  -  il  fi  vous  ne  donnez  liei 
WEfprit? 

2.  Rien  n'eft  plus  aîfë  que  d'éteïfldr 
Fefprit.    Il  s'éteint  par  une  aéBott 
lontaire ,  comme  le  feu  s*étcint  par  I 
il  s'éteint  auilï  foute  d'aliment  >  comni 


pour  furntotttr  Ut'êèffatUs.     tff 

le  feu  fàirfë  dé  bois  t  &  je  citais"  que  c'eft 
dé  cette  deenieWqtaattieré'qu'll  peut  fféi> 
teindre  eh  Vo0$.  Vbs  ddîàub  foirt  d'IW 
né  nature  V****  '3SW**  &  A»»**»  '  'efl' 
leur  feul  'reMedé-,  &  Tunique  qtt*  «bW 
y  prtiffiei'ifcôrtètf  dans  l'état  où  eft  'rôd' 
tre  antél  Vbi»  wufez' peu  de  chbftfcf 
&  ce  que  vous  vtutetiv  ^otM'ïe1  VoulezV 
légérèhWh^:  tfeff  w^'camfe  fa  diVertf 
fltfWW*  fenmifts?  •f»4te£'la"f#tei> 
jfipnf  V81<*Mtir«lll<^ieW  florin*  quelque* 
fois  def  lueurs  qmne^orit  pfliVdei'tfP 
fleiforifeV  nSan  eues' font  peu  e?imprefi' 
fibh*  an"fi  'elle»  en'  font/elles  hràt 
momentanée*',  femblâtylés  à  k  furfooef 
dë*tféau  remuée  i  qui  revient  peu*  peu* 
cWJnVWie' é^aénàirWant  bJetindutl 
fait  Voif  ce  que  nous  iommes ,  Une  att^' 
tre iVie* H$.  niais  il  n'v  aque là fijrfâcé! 
de' famé  qui  en  reçoive  l'impreffiôn  j1 
c^ftKjwutgjuoI  elle  n'eft  ni  profonde,  ni 
de  dorée. 

3.  Pbiir  N.  il  y  a  lôngtetns' que  J'ai1' 
dé  la'pèîneTur  fon  compte»  Elle  eft, 
comme  tous  dites ,  fi  bien ,  comme  Ht 
loi  qui  monte»  &  cenfure  le»  deftauts 
fins  donner  rien  pour  les  ôter  :  mais' 
il  femble que  la  lumière  ne  hû foitpas 
donnée  j  Â  )e  n'en  fins  pas  furprne  : 


2&2      .  Ecouter  la  voix  de  Ditu 

elle  a  précédé  le  flambeau  qui  la  devoi 
éclairer.  Il  eti  fi  loin  derrière  elle ,  qti'el 
le  ne  peut  plus  voir  fon  chemin  :   ell 
aperçoit  les  montagnes  &  les  abîmes  i 
loin  >   cela  tait  qu'elle  croit  tout ,  moi 
tagnes  &  précipices.  Je  vous  dis  cet 
parce  qu'elle  a  fait  des  méprifea  étm 
ges  foute  de  lumière  ,   attribuant  di 
grande  grâce  à  l'artifice  &  à  la  tronc 
rie  ,   &  décourageant  les  âmes  droit 
à  force  de  les  pouffer,  fur  -  tout, 
qui  n'ayant  pas  la  même  lui 
fur  eux-mêmes,  étaient  dcâ 
&  nullement  foutenus.   D'ailleurs 
»  des  âmes  à  qui  il  eft  dangerei 
trop  dire  leurs  défauts  pour  mille 
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Eeotiter  intérieurement  favtâx  de 

Efficacité  de  la  parois  dans  h 
des  ornes  rniëanttei. 

I.  \X  On  divin  Maître 

XVX  core  de  vous 
part,  iî  vous  ne  tlîftm 
Vous  ,  à  qui  il  cil  don 
par  tout  ians  forcir  de 


tfdi  point  vsoàêej 


SCf    5L2Frer*tm 


"s 


Jt  Jit  si  Jk 
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r/^jà  if 

■  jaç^tf  if  Jn  ç/êrrr  à  j&; 

|Ah  ce  demande  point  que 
A*/  v^  m  rinmirr  des  moi 
traonfircrira   pour   vous 
dei&ircs  qu'on  vous 
quWlemcnt  hiimhk  & 
clic  le.    Dku  ne  VIMàj 
même  que  p' 
mef  &  v 

douceur 


J- 


tflfpircr  que*  Die*  mxc  paix.     26f 

aoyg  pnMie  taot  Vous  ferez  bien  de 
donner  liberté  atout  le  monde  de  vous 
d^e.fe'ffiilfck/Aqqiwfi^z  *  &  c'eft  tout 
OttU'fttiMràtjàèf**  jVfpéraqwJcfus- 
Choit  ^pptK^MfiQra  cette  oittrné  inw 
menftrqipi  cjuferaifetouf ,  qpfrntftre- 
ba*  de/fie*.  ;toft?&peslfender>v  re- 
dooU»  **W  *0ofbuafto*J*e»de»  d'au- 
t»6;flMP3d«t9îeil{0r4ttO  veqs  irtavex 

ce  défefpoir  de  wu**  mêmes,  qui  en 
flous  arraebant  tout  appui,  nous  fait 

niiiiHiwi—  '  ii  rtiwy  iii  'inïïîiif^agpore 

par  là  à  finrir  aux  deflètns  de  Dieu 
fois  y  fîdT  Àéter  du  nôtre.  Ùed  ce 
911  nous  rend  purt,  &  qui  fait  que 
les  antres  profitent  :  car  tout  ce  qui 
«ft  de  nous  &  à  nous-,  ne  vaut  riens 
il  n'y  a  que  ce  qui  eft  à  Dieu  &  de 
Dieu,  qui  (bit  bon.  Je  fuis,  bien  aife 
qu'il  fe  foi*  fervi  de  moi  pour  Voue 
mortifier,  afin  qu'il  vous  vivifie.  11 
faut  attendre  :  Dieu  fera  en  (on  terne 
ce  qifil  voudra. 


Ttmu  1 


V$G      J$be*pe$kkkti*mWt*. 
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\\  V   l 


Dm*  Q«if'rq.m^MWjFlà*P*ï 
Eviter  Fhnmcwr  du  naturel* 


JTE  ^yctti^éçfls  gu^qwcUpes  mots 
*  pdur  roiâ  dire%ré  la  défcmce>  do 
Vous-même  eft  bonne  :  mais  il  nç  fimt 
pas  qtffeîïe  vtfus  àloibUiîi.5  att-^contti 
je,  quelle  fedôuWë  ptdtôt  Vôtre  fçon- 
fiance  &  Vôtre  afiurance.  Ce  fera  Dieu 

gii  ferf  Vôtre  Force  &  vôtre  charité, 
ieii.  vous  corrjgefca  de  tout  en  {qrf  JieiL 
Dieu  ne  corrige  <juë  peu  a  ^ecu^tbeh 
fe  feit  par  h  démiiBon  de  nos  .propres 
lumières ,  la  petftefle  à  fuivre  .celles 
cPauirui,  &  l'abandon  total  Vous  ver- 
rez qu'avec  le  teins  ce  qui  étoit  éloigné 
reviendra.  .ï- 

Vous  forez  Men  que  Dieu  mtfc  tén 
pas  du  naturel  pour  corriger  ïw&ùs  faèen 
de  la  grâce  qui  eft  oppofte  au  naturel 
Faites  l'œuvre  du  Seigneur  en  mourant 
inceâamment  :  mais  dites  fimplement 
les  def&utp  que  vous  çonnoiflcg,  f  or* 


:  Bjtltté  Je  tuaîtrmet  £?n 


or*  douceur  ;  niais  peux  aszwrv    Or 

qui  ne  profite  pets  d^ns  un  t:sj  ,  :•*&. 
hte  dans  l'juire.  Rc^jOvï...-*:  -i  m  ~r. 
J-'fjs-Chrilè  poiir  m-rjSer  a  T.  i  -.-^# 
Gns  nous  re^-d^r  n>a  pj»  t«?  sa 
fihiioris.  On  ne  î-rt  ?j%  wlt  *■*-  L-* 
Îï/S  en  coûte  bz-u^jp  de  tï.  *:*. 
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Kàjîtiuk  Je  [tnti«m:.  Jf  tt-s  ,  ~-*  J*. 
lût  Jet  con-jrr/êanns  if  J'  *>  ~-i 
hinemrm  9  lefqueli  cefrnJju  «;j 
recevoir  &  for  fer  avec  é^L^:  If  :c  r, 
•tj?  bien  que  la  fm  s:  m*  Je  i 
faut  fercepttkle  de  J*m 

1  I   A  peribfine  pou 
*-*  Seigneur    me   Aj 


'•  àe  correfponduic: 
?3xweia  fouveiit  de  f 
•J^c$  de  {echercilcs  &  de 

^Poip»  les  occupations  i 

tttôboent un  peu,  ce  c 
xonîere  caufe  $  mais  bten 
*****  quieft,  d'épurer  û 
"enair  la  volonté  par  le  de  Je 

dprit 

M    2 


■ 


4(S$  égalité  de  Tittièrittif  ' 

2.  L'ennui  &  méfaife  fréquent  que 
Poh  éprouve  dans  les  occupations  exté*  -j 
rieures  ,  l'aproche  des  amis  ,  &  det_. 
•on variations  qui  paroiflêm  inutiles  {  ^ 
tiennent  (ftwïè  bonne  &  d'une  mauvalfe  *. 
caufe.   Là  premirfë  eft,  que  le  cœur  <: 
qui  eft  attiré  de  Dted  ,  &  qfti  eft  defc    { 
tiné  pour  lé  poSeder  lui-même ,  ne  peut 
trouver  hors  de  Tfièû  rîenJqûflé  côik  -j 
tente*  '&  paflionti£  $uHl  efcHe  ftta  Bto  $ 
vin  Objet  i  il  h'a  qu#  du  d^out  ptfttf  % 
tbùt  Ce  qui  interrompt  ou  empêche  flf^ 
jpuiflance.    Si  cela  eft  un  effet  de  IV*} 
mour,  c'eft  en  même  tems  une  nur* 
que  de  Pimperfedfcion  de  l'amour  ,  &' 
que  Pâme  eft  encore  bien  vivanteeiï  d* 
le^mènie.  Celui  qui  aime  parfaitement?' 
n'aime  parfaitement  que  parce  qu'il  e* 
entièrement  tnort  à  lui-même  :  étanj 
parfaitement  mort,  il  eft  pafle  dans  fip 
fin  :   &  étant  dans  une  union  eflenrieU 
le,  il  eft  dans  une  poflèflion  gui  ri* 
peut  être  interrompue  par  PeoibaiïNP 
des  créatures ,  ni  diftraite  par  testés  Ietf 
affaires  poflibles  s  parce  que  Pâme  efft 
au-deflus  des  moyens»  &conibmmée 
dans  fa  fin. 

3.  Mais  comme  il  ne  s'agit  pas  à  pr$- 
fent  de  cela ,  je  n'en  dirai  pas  davantage 


}t  dirai  feulement,  que  cette  perfonne 
dck  mourir  à  foi-même  Air  cet  article  » 
&  recevoir  avec  Igulité  A  mort  coûtai 
fcs  différentes  choies  qui  t'arrachent 
comme  malgré  lui  à  (à  chère  folkude» 
ne  voulant  uniquement  pour  foi  que  ot 
qull  a  9  quel  quïl  iôk  On  croit  fou* 
veut  n'avoir  plue  de  penchant  quoique 
ta  en  (bit  tout  plein.  On  n'a  plus  de 
pndpK  aperçus  torique  Ton  n'eu  pat 
teoaarié  dwc  fet  pfrêbans  s  mais  on 
en  découvre  fsctkmtnt  ktôt  qu'ils  (ont 
contrarié*. 

4.  Ce  que  je  viens  de  dire,  &it  que 
Pâme  tend  continuellement  au  recueille- 
ment &  à  la  retraite  :  &  plus  fon  aurait 
tjk  vjolemé ,  plu*  il  Je  réveille  avec  for» 
<*»  Dieu  le  fatfànt  de  la  forte  afin  que 
rame  ne  fe  laifle  pas  épancher  dans  les 
accaparions ,  &  qu'elle  tende  toujours 
i  lui  comme  à  fa  fin  :  mais  fi-tôt  qu'elle 
t*&  fe  lecueiltir  ,  tout  cela  s'évsnouit  1 
tVttptiKe  qu'il  n'eu  plus  alors  néceflai- 
«i  &  q*it  la  foi  nue  prend  la  place* 
9*  parce  <jue  le  défir  de  fe  recueillir 
*<*  un  etiet  de  la  bonne  volonté ,  à 
^quelle  même  Dieu  veut  que  cette  pe*. 
jonne  meure.  Ceft  une  conduite  qu'elle 
Couvera  encore  quantité  de  fois.  La 
M    3 


fMe  trime  &ae  Ttm  rtfànt  fotlmic 
PÔW  perd  la  préicnce  de  Oku  aper^âfe , 
marque  que  l'on  n'eft  pas  parfàitemen 
indifférent ,  &  que  l'on  tient  au  «Ion  d( 
DicGït^caf^m  préfeiu  ap ea;çv^©ft  w 
don  crée.  «      ^    _>       R       .^ 

pos    autant   qu'il  .«««&  ^ao}**"1*  ! 
moyen  5  qu'il  ne  faut  point  le  furchar 
ger  par  foi-mêmeèd'occupations  contr 
fordrç^de  Dieu:  mais  cela  fupoië, 
«ïït  miïcï  hïeù  aller  &  Venir' comme 
lui  niait,  tëtanÉ  égal  dans  toutes  les  di 

^^Çontionsi'  &"  portant  en  mott  les   i. 

'  côninïoânâf  §uàïï  continuelles  q\u> 
lent  toutes  les  créatures  pair  lettr  pc 
de  raifon  &  leur  inutilité  ;  ce  qui  oV 
pas  une  mort  médiocre  torique  l'on 
eft  fidéiej  car  il  y  en  a  des  fujets  cor 
tinuels*  J'enverrai  le  Livre  (Î~t6t  qtf 
«foa  achevé.  L'on  tourner  tout  ;hj\  Iv 
miéres  de  la  perfome  à  kqtielle  IV 
écrit  Amplement  pour  obéir. 

Vous  m'arrachez  ma  folittije 
M* accablant  de  foins  fuferjltu  > 


F     M*  * 


_zs  * 


^  ^r 


'2f2        Jft  foinf  ftNQMiéitr  Q^> 
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L  E  f  T  RÉ    LXXXVHL 

Nepiiiw  finquièkt  âujuggjtttmnrwïîni. 

i.  ^TE^oùsiqqmftei  pas  de  ce  que 

Vous.  Allez  vÔtjre  ftfypm  j  je  rie  crois 
pas  que  Dieu  penriette  que  vous  vous 

divin  Maître  qva  ç^fe  qe  vûtr*  iifa- 
flické  mon  çceer  ne  voi^oropt^  j*a* 
Je  cto»  quç  fi  la  conduite  jçpatott  WV 
tant  <jtte  Dieu  mtk  JkfcodhMgr  *  le  mé- 
tier ne  ptàroit  pas  tont  Jç  Wpspiir 
de  laiflèr  dire ,  &  «FsUIec  «6mç  cftemig. 

2.  Pour  ce  qui  regarde  vo$,  deifoots, 
recevez  fur  cela  les  avis  de  tout  le,  pop- 
dé  ,  quand  ce-feroit  d'un  eniànu  xxpù 
acquiefeez  fimplement ,  &  ne  vous^  met- 
tez pas  en  peine ,  &  demeurez.  abp&- 
dbnnée.  je  penfai  vous  mander  au./ujft 
de  N.  ce  que  dit  Jéfus-Chrift, ,  (  a)  gui 
rfeji  pas  contre  nous  ,  eft  fouir, nom*  I) 
finit  pardonna:  bien  des  âeffauts  aux 
âmes  commençantes ,  &  ne  les  pas  pout 
fer  trop  fort  Cultivez  fa  bonne  volonté  : 
'  (O  Marc  IX.  j* 


Regarder  i  Dftupour  #ûoh>fopaix,  Vft 

for»  tar£nipleumuû«4|mi  VWB  ttftu- 
Tez  en  lui  de  défeâueux ,  &  allez  vôtre 
train.-  v  X  X  a!  »     " 

.M'W^ytfiUlisk.  kji.».iiiLiiiniiliii 
LE.TTO    LXXXIX 

J  'lWirè^irtl  ttVffit'  ^riB^ppV 
vcAsTah'e  du  ttfetf.  'Qpand  il  ne  fc  fc?- 
virent  cFelîe  que  pour  delà  feul,je  crôfc 
xofe  ma  peine  bien  etnployée.  H  Eîtà 
voiis  attendre  à  Une  infinité  de  viciilt 
tudts  qui  tfaïtéreïit  pas  le  fonds ,  quoi- 
qu'elles paroiilènt  quelquefois  l'altérer. 
Dietf  eft  toujours  le  même  indépendarix- 
ment  de  tout  le  refte.  Accoutumons-nous 
à  ne  nous  point  regarder  ,  ni  ce  qui  fe 
pafle  en  nous  >  &  tout  ira  le  mieux  du 
jrtêmdë.  L'intérêt  de  Dieu  fe  trouve  par 
tout  &  en  tout.  Lorfque  nous  n'en  a- 
vons  plus ,  il  y  a  en  nous  un  oontente- 
itaent  achevé,  parce  que  tout  tourne 
toujours  fort  bien ,  puisqu'il  eft  comme 
Dku  *W» 

M    5 
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Moyens  four  avjir  l'ultérieur  faifible. 


■J 


'Artois  une  graniJe  jqye  de  vout 
r  voir ,  ma  très  chère  :  fi  Dieu  le 
mettoit/fceprjhtems,  ce  féroit  à  vous 
Cendré'  $os  meuires  avec  le  mari  3fc 


fy  yolonjte ,  jibus  fie  le  deyora  pas  yc^t 
loir:  ainfi,  onflepéurc  en  répes!pour 
tout.  C'eft  lin  grapd  bien  ,£ue  d£  toifli 
abandonner  à  Dieu ,  &  ne  vouloir  que 

volpntc  :  c  eit  ce  qui  donne  une  mil 
invariable  a  rame  s  car  touSi  nos  tfpit- 
Blés  &  toutes  nos  peines  yieqneilt^^é'çè 
que  nous' voulons  quelque  chofe 'que 
nous  Savons  pas,  où  de  ce  que  ûous 
ne  voudrions  pas  ce  que  nous  avons. 

2.  Celui  qui  ne  veut  que  la  vëlontl 
de  Dieu  &  ce  qu'il  nous  dbnne  a  cha- 
que inftant,  tel  qu'il  (bit,  eft  heureux, 
content  &  paifible:  ç'cft  un  Paradis 
anticipé ,  &  c*eft  là  le  Véritable  intérieur. 
Ne  nous  trompons  point  :'  nous  n'ai- 
mons  qu'autant  que  nous  fortunes  de  h 


tintirieur  pifiêfr  Stfp; 

trouve  toutJboïkd&JuKii^  de  celui  qu'il 
aime  :  tout  ce  qu'A  Eut ,'  lui  plait  ;  il 
ne  wudrqitpas  que  cela  fut  autrement  : 


* ,~~  01tpa&Que  cela  tut  autrement  : 

gréable^  qu'un  palais  fans  lui  :  à  4e  fe 
fcuae^oim  du,  relie  des  nommel,  il 
ne  sera  baratte  ni  de  leurs  paroles,  m 
de  leurs  actions  :  pourvu  que  ce  qui! 

de  tout  le  jré{te  :.  ajT  p'jr  fèit.pas  même 
aïttrnàon  : J  cela^  ne  Jkf  regarde  plus  V  il 
ctP  conjfenjt  „<wns  la  volonté  de  l'objet 
gidi'a,  charme  ijtout  ce  qu'pn  fait  au 
monde  nvrorè  pas  fou  attention  &  né 
pé^le détourner  ni  dé  la  vue,  ni  dé 
Ë  j>enfee  rcfe fori  objet:  s'il  veut  quet- 
51»  égards  des  hommes ,  c'eft  qu'il  s'ar- 
me ;  *  cela  deplait  à  fon  Bien-aimé.  * 
'*'%.  je' vous  affîire,  ma  chère  fille  ^ 
que  vous  Saurez  jamais  ijn  parfait  re- 
pos que  vous  n'en  veniez  Ù.  Dieu1, 
qui  voit  que  vous  ne  vous  contçfitçi 
pas  de  lui  feul  9  que  vous  voulez  lès 
égard*  &  les  attentions  des  créature* ', 
ne  fe  communique  pas  à  vous  ,  &  3 
vous  laide  dans  la  langueur  &  la  féche- 
reflfe.  Si  toutes  les  créatures  vous  àban~ 
donnoient  ,  vous  trouveriez  Dieu  mê- 
M     6 


976  Jfoyems  fout  Mtooir 

ancivjqut  féroit;/kpr  remplacement  4 
*<mais  comme  ceta  a'eft  pas  >  il  fout  foire 
(ufags^e  tout  *c«j  qui  paraît,  vous  né- 
glige*, ys^js  manquer  d'égards ,  &  le 
seffe,.  que  Ifcmeur  propre  groilït  :  & 
ioriqde  tous  croyez  voir  ces  cirofes  , 
ians  vous  ^amufer  à  y  réfléchir  ni  à 
vouloir  veti3  facrificr ,  &  miHe  autres 
^cfeofes,  tournez*- vous  à  Dieu,  laiifex 
(tomber  toift  <Sc  retirer  le*  créatures  & 
àfar  xanfiâncr,  fans  vouloir  riten  que 
{Dieu*  vous  vsrrcz  alors  quemtare  in- 
térieur  changera  de  fituation. 

«me  occupation  d'humilité,  difant,  Je 
rmériti  qtiok  nhibmdêmà ,  &  vous  oc- 
«cujftnt  amèrement  des  chofes  que  voes 
isroyez  qu'on  voiir  firit:  Vtk  ttëtit  en- 
tretient dans  l'occupation  des  créatu- 
res, vous  rctrédt&dâfétteteemr, 
A  vous  le  remplit  d'amertume.  Ne  re- 
gardez rien;  mais  iaâflèatout  tomber, 
&  vous  (ères  comme  «ne  pïr&tbe  'i 
qui  on  été  un  poids  de  Affi»  lés  epao. 
les»  qui  fe  trouve  plus  légère  *  Jbe» 
hgée  :  elle  ne  s'embarifiè  ffes'(à{>e*- 
fer  )  qui ,  ni  comment  on  tui  a  osé 
ce  poids  ;  elle  pourfint  ion  chemin  avec 
joyc  &  avec  vitedè  :  ii  ou  ne  b  4é» 


0à&é^^^^*m    ^^^£L^  ^MhBM 


cuo^e  que  peu  ■  peu  «  de ( 
fa  liberté  ftkl^ftb  légèreté  ne 
loi  viennent  que  peu  a  peu  :  plus  on 
hri  ôte-ft  plus  elle  eft  fbutagée.  Si  nous 
Irions  bien  peHiiadées  que  (butes  les 
créatures  ne  nous  ferrent  que  (Tempe» 
enraient ,  nous  les  recevrions  de  la 
faridence  comme  un  poids,  &  noos 
te  (aiderions  alkr  comme  une  décharge 
avec  aâions  de  graœs,  Recevea ,  ma 
torchère ,  de  b  part  et  Dieu  ce  qui 
*ft  Tara  ma  bout  de  b  plume. 

:1ÉUMHUBHHUH9 

u  Lv*  T  T  ft  E    XCL 

'■'  v  euro 

-î  .faîte  le  premier  jour  de  Paa 

OUêcIêê  êèê  vêêêêêhûêUêêêêêiêè  Jm  iritnêÊ  Je 
&*u,  mm*  ienv  *W  umBiwrs. 

longtems  »  mes  chers  en» 
que  je  foupire  après  le  ré. 
»  fe  JDku ,  &  que  je  dis  de  tout 
mmi  yw  ,  dé*m#  rmmm  tmm  f 
«Wpérots  du  moins  qu'il  régnerait  dans 
«s  enfens:  maïs  helas  !  que  je  me 
ttww&Jqin  de  «on  compte!  car  Jéfua» 


278      Obfiaçks  au  renouvellement 

Chrift  ne  règne  que  fur  la  deftruâûm 
de  l'amour  propre ,  l'extinétion  du  ww, 
qui  eft  ce  vieil-homme  qui  doit  être  dé- 
truit afin  que  Wiomme  nouveau  nous 
animer  &  nous  ferve  de  vêtefnent.  Nom 
fomnies  ent*>ut*é&  de  4e  1iëtt»mgiJlkne , 
qui  eft  l*a*no*r  de  nôug*Mènte0a  nous 
fommegîvirider^te  *4'Elprftnde  jëJte^ 
Chrift ,  cotçanem  régnetotaâ  m  ifow*- 
lut  ^uî  ne  vcu^trtme  v»4umble' ^ 
renoitcee ,  qui  teiflfftpftô&fc  ftiifeitàlfe? 
Koub  «dus  ettimoifls  >  nom  fcityon*  être 
^quelque  chofe ,  &  nous  ne  forrttfies  rien  * 
norornûus  difo  n^n  farts  4^^âfes4îhrfll , 
fuivons-  nous  Ces  exemples  vâ^  fes  ma*' 
âmes?  •    '»        *«um    ».- 

a.  Renouvdtons-nou&,eteôi-#ttifen$, 
dans  l'amour  de  Jéfusi(9irfft  A:  dan* 
la  haine  de  nous-mêmes,  &'  nous  fe- 
rons félon  fon  cœur  &  vous  ferez  com- 
me je  vous  défire.  Il  y  a  lohgtettte  que 
je  vous  parle ,  &  vous  ne  m'entendez 
pas  ;  parce  que  l'amour  de  vous  -  mê- 
mes vous  apefantit  le  cœur ,  &  vous 
endurcit  les  oreilles.  Il  eft  toujours  tems 
de  commencer  -,  mais  comment  corn- 
jnenceront  ceux  qui  fe  croient  fi  loin 
du  commencement ,  quoiqu'ils  en  (oient 
fi  proche  ï  11  y  a  longtems  que  nous 


du  ripu  de  Dim.  2?9- 


marchons,  me  direz-vpus  :  Ouïs 
poor  n'avoir  pas  pris  le  droit  chemin  ¥. 
\ ui  eft  la  petitejje  9  le  reHonccnttnt  de 
vous-même*,  P  amour  fans  intérêt ,  une: 
jW  ^weer*  ,  vous  n'avez  fait  que  décrire 
un  gnufti  cerele  &  tourner  autour  *  en- 
forte  que  vous  vous  retrouvez  après. 
bien  des  années  au  même  endroit,  & 
que  vowe  êtes  comme  ces  pivots ,  qnl 
tournent  &»  -  ceflTe  fans  quiter  lem 
plaça  Cotte  pkceeft  Tatachement  à  voua» 
même  v  tons  les  autres  atachemens  nai& 
fait  de  celui-là. 

3-  Je  pwDkufiiitEn&nt^devout, 
éclairer  &  vous  rendre  dociles  pour  Pé~> 
conter.  Mais  la  nature  fe  fouléve  contes 
toute  vérité**  &  n'admet  que  le  men* 
Cbnge  &  la  flaterie.  O  faint  Enfant! 
que  J'ai  de  douleur  que  vous  ayez  fi 
peu  dWàns.  Fakes*vous-en ,  je  voue 
en  conjuré! 


LET- 


*8o     Dtt  Royaume  de  Jêfm-Chriji 
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Prccdttfwns  fur  les  préMBiom du 
de  Jéjiu-Cbrijt  5  ji  defiré  ;   &  fim 
que  <lans  la  voye  de  mort  mi  w 
pntnt  chercher  de  amfohîioiis  In 
nés ,  puis  iftil  n'y  tu  a  point  à  tt 

I,  13  C*ur  la  Prophétie,  il  y  a  (à  iv 

XT  que  choie  dWfez  furpren 
Cependant  le  tems  fb|é  me  paroi t 
traire  à  l'Evangile  où  Nôtre  SeigJ 
dit  ,  (  tt  )  que  ce  jour  n'eft  connu 
perfomie  ,  p#>s  même  dq  fils  de  Pboffc 
me.  Cet  endroit  ou  il  c($  dit»  que  j| 
fus  -  Chtifi  fera  connu  pnx  tout  j  oifi 
remplie  de  jove.  Je  ne  doute  pas  qw 
"cela  ne  fbit  un  jour.  j\turois  vouli 
d.ins  ce  niom.nt  vivre  juPtju'en  1715 
pour  avoir  ce  plaifir  :  muis  a»  ni  me  Hi 
vangile  ctt  ma  règle ,  je  ven  ois  toi 
les  miracles  «Se  tout  le  merveilleux 
N  monde  que  je  ne  m'y  arrêterais 
II  viendra  ,  dit  (  b  )  Jéfus  -  Chrift  l 
faux  Prophètes  $■?  de  faux  0jrijts  qui^ 
ro/tf  deji  greouks  merveilles  que  tu  éL 


C  a  )  Mare  XIIL  vttU  ja.    (  è  J  ititl*  # 


toi* 


J5  àifiM:       ■   '  *    «gt 


fibk.  Si  cela  fert  à  convertir ,  à  la  boni. 
bc  faêuttJ  ?  A  G  4nâi  Seigneur^Jéfiis- 
Chrift  étofr  connu ,  aimé ,  goûté ,  jfe 
*rcw  ^<»BAfc^im  jdjre ,  êfeWfehic 
foudërofa  mfttetitettt  dé  mon  &rt;S. 
F*ut  «  idk  J  ^ta  >  cJtfU  Jbubâtàoit  *V- 
0**  mtàêM^y^^¥rfrès:  '  N'oftrbfo. 
je?*»?  frêpfll  je^KW&ffrOTieme  dtàfe 
afin  que  mon  Maître  régnât  dansjes 

ceemézvjt  ;;  J-<!       '   Cf  ■ 

J  t.  Rftto ^h«  je  paffionne  ce  rèfjie , 
pfeâ  je  *ofe  que  perfonne  ne  lui  don- 
Bfe  fenfràë  i3UPque  ceux-  même  qui  en 
oèiiiicMteftfenéceffitié,yéfoîgnent  (£) 
O  ffffttïïttrneïïes ,  étvrez-vous  }  §?'*' 
Art  A  £&f*4r  y  entrer*  ï  quel  ejt  ce  Riti 
de  gloire  ?*  c'eft  te  pauvre  &  humble 
J*«  tf*  ,^ui  s'eft  fait  fi  petit,  afin  de 
trouvé*  zph.ee  dans  nos  cœurs.  O  A- 
môur  i  vous  y  pouvez  entrer  quoique 
le^pdrtfes  en  foient  fermées  ï  Entrez-jr 
donc ,  je  vous  en  prie  !  Régliez  f  pre- 
iras  poflèffietfi  de  vôtre  Royaume  &  do 
domaine  que  vous  vous  êtes  acquis  au 
péril  dfe  vôtre  vie ,  aux  dépens  de  v&» 


i 
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tre  gloire  même  »  &  par  Pefaû»  de 
tout  ,v£tre  iàng. 

,,.  3vN.  m'aflige.  Efti^Me, comme vow 
tdfces,  qu'onihe^cheiftdedomn^gcr, 
41*  .^wjc^iec  <fu>n  ne  trouvera  ja. 
mais.  Ceft  ce  que  Dieu  a  tant  fait  écrire 

du  vuide  il  eft  de  grande  conféquence 

de  ne  point  chercher  des  con&laâons 

humaines.  Cette perfuafion  (qu'on a), 

*iqM'<toue  ce  qui  eft  dk  >  J^cft ^jneçour 

-  4ire  mourir  à  foi ,  eft  l^nuétaignie  dd 

>vfentiment  (  a  )  de  ceux  qufrwtt  paiE 

*vpar  le  dénuement  :  c&i  v%it  ce  qu'os 

leur  difoit  d'eux ,  Hn  l*  croypient-#  en 

connoiflbient  beaucoup  plus  :    enforte! 

iqu'accablés  de  confufoa^  villi'ïfoieDt 

(  «  )  n  fcmblc  qu'il  t^ffe  M  dW  perlée* 
qu<  proyoit  être  dans  l'état  ou  dsjtfrla  voye  de *» 
mort  ou  du  dénuement  miftique ,  mais  qoiivJ 
y  trouver  de  la  confolation ,  fe  perfaadett  que** 
qu'on  lui  difoit  de  fes  défiants,  n'étélt  que  peu 
la  mortifier  ou  l'avancer  dans  ee£  état  de  déci- 
ment &  de  mort  ,*  &  non  pas  qu'en  effet  ces  dc:: 
fauts  là  rufiènt  en  elle.  A  quoi  l'on*  répond  fes 
la  détromper,  qu'un  tel  fentiment où  bien  dleijet 
de  celui  qu'ont  les  perfonnes  qui  véntsMcmrë 
font  dans  l'état  du  déunèment  fpiritve!,  lefqwlla 
au  contraire ,  en  ont  de  tout  oppofft ,  é%  de  *.:'' 
qu'on  les  repréfente  ici:  d'où  s'enfuit,  «ne  !'«* 
de  la  perfonne  dont  11  s'agit  eft  encore  bitn  i  •' 
firent  de  l'état  4e  dénuemaitt  Je  de  mort  và.iatli 


ww*W 
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de  toute  autre  domination,  Ceft  dom 
cette  volonté  de  l'homme  qui  Fait  toué 
la  jaloufle  d'un  Dieu ,  &  cVft  ce  qui 
prétend,  par  toute  la  conduite  de  : 
Providence  fur  nous  .  que  de  voir 
volonté  toute  dihrt  lui  être  fi  fort  a 
jeme  qu^He  perde  tout  pouvoir  <fi 
de  fa  liberté ,  fins  luifler  d'être 
nimenfc  libre, 

c%>  Dieu  pour  venir  à  bout  don 
deflèin ,  ftfjfert  des  vertus  théologs 
H  nous  en  donne,  le  principe  &  Vh 
tttde  dès  nôtre  Batèmc  ,  pour  noid  l    1 
^mr,    que  fitôt  qu'il  le   conCicre 
homme,  ilfttke  à  la  filiation,  &!  *: 
le  titre  de  Chrétien  nous  met  dam 
engagement  indifpenfable  d'être  ailu 
tis  à  Jéfus-  Chrift.  Cet  afiufettiflcrae 
conGfte  à  le  faire  régner  abfolum 
nous:  &  pe  règne  s'étend 
lonté   libre  ,   que  Ton  Pifujettit 
ment  ,    &    qui  s'eli  rendu 
par  ce  qui  parait  la  captiver  davar 
Et  lorfque  nôtre  volonté  ett  li  parfait 
ment  aifujettie  à  Dieu  quelle  dUfjan 
abfolument,  &  quHl  ne  paroit  pli^  çjj 
nous  d'autre  volonté  que  celle  de  Dieu 
qui  fait  en  Phomme  Imis  nulle  rélj(ît!i 
ni  répugnance  ce  qui  lui  plaît  ,  cela  s 


ujettiifcme 
ïlolument  1 
fur  une 
ujettit  lihr 
Lt   plus  lit» 


Je  la  raifon  &  ir  la  volonté.    3#f 

pelle  être  arrivé  dans  fa  fin  &  au  but 
que  Dieu  s'eft  ptopofé  en  nous  créant 
&  en  nous  rachetant.  Ceft  donc  là  te 
droit  du* Créateur  &)Jdo  Rédempteur^ 
3.  Dieu  met  dans  iïborame  trois  Ver4 
tus,  qui- lui  font  infufes  par  le  Baièv 
me.   Ces  vertus  font  communes  à  ton* 
les  Chrétiens  ;  mais  elles  n'ont  une  a&o 
tivité  vrayement  efficace   pour  mettrai 
l'hctanfae  dams  ledeflèin  de  la  création 
que  fer  cônx  «qui^fa^fent  ^abandomieifc 
à  Didu  /ft^qui  comprennent  la  «écefll 
fité  qu'il  y  a   de  lui  céder  le  pouvoir 
que  nous  arons  fur  nous  -  mêmes ,  et* 
plutôt**  ledroit  d'ufer  de  nous-mêmes.; 
Tous  leb  hommes  Chrétiens  ont  donc; 
le*  trois  vertus  Théologales  en  infini 
fion  piéllts^font  dans  la  plupart  commet 
mortes»  &.<£ms  aâion:  mais  dans  prêt 
que  tous  les  hommes  vertueux  elles  ont 
une  Habitude,  qui  quoiqu'acompagnée 
«T^&s  ctiffrrrôs,  n'a  pourtant  prefquei 
point  tfadivké  *  parce  qu'il  fe  trouve; 
foie  dam  l^taifon  de   l'homme*   foir 
dans  fa  :  «volonté  *  une  bpofiôon  prefqur 
continuelle ,  qui  s'augmente  même  tous 
les  jours»  On  n'agit  que  par  la  raifon 
&  par  une  bonne  volonté  propriétaire  f 
qui  fe  fortifie  d'autant  plus,  que  lès 
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produirons  paroi  fient  meilleures  à  V 
prit;' ce  qui  ♦  quoique  bon  en  apat 
ce:f   eft  cependant  opofe  au  domi 
de  jéfas-Cbrift.    De  loi  te  qu'il  xi 
quêtes  soles  ,  qui  font  aflei  heure 
que  de  comprendre  ce  fecret»  fur 
quelles  Jéfus\-Ghrift  puifië  régnée 
fclument  - 

<   4.  Ceft  ce  qui  l'a  obligé  de  fc^ 
homme;  puifquil  n'ett  venu  que pc    ' 
être  Roi.  Jtfms  ne  devons  pas  dlMI    ' 
eu  irflenitievjéfiisXhrift  là  dédia 
t'en  <éft  trop  fortement  expliqué,  M    1 
ne  ppuvtms  jtes  doucer  noix  phis      ' 
la  perfeékkin  de  l'homme  ne  gît  en 
de  particulier»  rmis  à  entrer  dat     1 
fin  de  fa  création  &  de  fa  rédempd 
>f.  Jéfus  -.Çhrirt  eit  toujours  ail 
la  droite  de  fon  Père  :  il  itfextf  roe  a   1 
fou  empire  fur  l'homme  quetatd 
Père  a  réduit  dans  ce  même  hol 
tous  les  ennemis  de  Jcfus-ChriG      I  1 
Tefqibeau  de  fes  pieds*   Qui   feu   i 
ennemis  ?  c'eft  la  raijhn  *  & 
volonté  *  qui  doivent  être   afll 
Jéfus-Chrift.   Et  comment] ni 
aflujetties  ?  par  les  vertus  Th 
non  feulement  comme  elles 
le  commun  des  Chrétiens  , 


tint  a&vàté  d'autant  ptusi  forte  r  qui 
l'homme  par  fi  finjtmiflîon  leur  donne 
pins  de  Heu  de  feice  ieilr  ouvrage ,  qui 
a'eftautte»  «juc  deJfurmonter  les  pui£ 
fances^dc  ïame^  &  cb  fe,  febftitoer  en 
la  place»     •.  ..  ?i  j3   *>iL*  f- :c:i  o     ■>:      a 
6.  G<  querfeit dohtrÛ  foi *  *ft ,  pw» 
mierement  de  s'élever  fur  le  débris  de 
fiàttetai&a  :BBe/£bhihat  ibuvent,  & 
tré^loogtemsv:  quelquefois  la  raHba 
F&DMlr.laJtirtnontttr  ïitfdvtvés  fois  tout 
tft  balance:  &  teia  imve  fouvent ,  & 
iurrloftgtcme.  L*  peine  alors  de  Ehoot. 
n^s  &  dfloEhomme  raifoimabie  »  qui 
avoit  ajuftéteutea  cbo&s  idans  la  mê- 
me raifon ,  qui  s'étoit  conduit  longtem 
par  une*  raifon  autant  juftç  qu'éclairée, 
eft  de  fontir  peu  à  peu  <jua  cette  raifon 
daisç&.fixsiie  le  quite,  &ne  le  quite 
P%  po«f  lui  donner  une  lumière  de  ré- 
vélation divine  ,  certaine  &  brillante  * 
«ai&pburi  le,  mettre  dans  l'obfciirité  & 
dans  Rncortitude.    Cela   eft  toujours 
ptostfo, cette  forte,  jufqu'à  ce  que  la 
£»  par  Ton  obfcurité  féche  &  pénible 
**t  réduit  Pacae  dans  un  fi  grand  aveu- 
glement ,  qu'elle  ne  va  plus  qu'à  tâtons  : 
&  enfuite  ne  pouvant  plus  marcher , 
elle  eft  contraint©  de  s'abandonner  fans 
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refyrve  à  un  guide  inconnu,  qui  ne  lui 
dit  «pas  où  il  la  mène  ornais  qui  veut 
qu'elle  t'eiv  fie  à  lui  locfq^^aroit  l'é. 
garer  &  la  mener  par  des  routes  en- 
tyerement  opoféet  au  chepRa  que  b 
raifon  lui  avoit  tracé»  «  . 
.  7.  L'ame  conduite  de  la  lorte  vo|rant 

2ue  Tes  foins  font  inutiles  ,  que  fa  rai- 
m  eft  fans  lumière ,  qu'elle  p$rd  peu 
à  peu  tout  pouvoir  d'ufer  d'elle ,  &  que 
les  efforts  qu'elle  a  foit  pour  ?'en  fervir 
font  inutiles ,  eft  contr^n^  de  s^aban- 
donner  Szm  referye,  Je  perdtte  toute 
voye ,  &  de  marcher  aveugkn&nt  d^ns 
un  chemin  qui  lui  parafais*  route* 
&  où  elle  ne  trouve  perfonoe  qui  Fat 
fure  de  la  bonté  de  ce  chemin  -,  au  coa* 
traire ,  Ton  n'y  parle  que  de  pertes ,  & 
de  précipites  autant  iuévitabks  qu'ils 
font  affreux-  Ceft  alors  que  la  foi  s'e- 
xerce parfaitement,  &  qu'elle  fait  tu 
trophée  à  Jéfus-  Chrift  de  la  ruine  d* 
la  raifoh.  C'eft  alors  que  Jéfus-ChifJl 
devient  nôtre  propre  conduite  ,  &  qdft 
femble  que  la  foi  difparoifle  pour  don- 
ner lieu  à  Jéfus-Chrift  fageife  éternelle, 
de  nous  conduire  lui  -  même. 

8-  H  eft  à  remarquer  f    qu'à  raelure 
que  la  foi  travaille  en  la  manière  que 


3e  la  rkifin  &  Jk  té  Votonié*    48*  . 

Je  Tai  dit  fur  nôtre  raifon,  la  charité  9 
encore  plus  aâive  que  la  foi ,  travaille 
fur  la  volonté,  &  tait  perdre  k  famé 
tout  gout&  tout  dégoût,  tout  vouloir 
&  non  vouloir  :  de  forte  qu'à  mefure 
que  l'homme  perd  «toute  toute  &  tout 
moyen  de  fe  conduira  ,  il  perd  auflï 
tout  vouloir  d'en  avoir  :  &  cela  .va  fi 
loin  ,  qu'il  peté  même  à  la  fin  la  pui& 
fonce  de  vouloir  &  de  taifoiuier.  Il  de- 
meure aflujetti  à.  Jéfus-Chrift ,  qui  veut 
&  osdenfie  (  en  lui  )  tout  ce  qu'il  lui 
plafc»  &  en  la  manière  qu'il  lui  plait- 
9.    Q«oiqpje  la  charité  travaille  en 
même  tems  (que  la  foi) ,  le  triomphe 
àe  1a  charité  paroit  le  premier.  Il  fera- 
Ue   k  Famé  que  la  volonté  foit  bien 
plutôt  détruite  que  la  ration-,  &  qu'elle 
perde  très  loagtems  le  pouvoir  de  vou- 
loir avant  que  de  perdre  oelui  de  rai- 
fttiner.  Gela  cft  de  la  forte.  Et  cepen- 
dant^ dans  la  &!-,.•  on  s'aperçoit  que 
h  volonté  eft  ce  qui  fe  confomme  te 
dernier  -,  &  que  c'eft  en  elle  que  la  rai* 
fon  fe  termine  :  que  la  charité  abforbe 
la  foi ,  &  que  tout  fe  trouve  réuni  dans 
k  pure  charité  ,    qui  eft  Dieu  même» 
10.  Je  ne  vous  parle  point  de  i'eC 
pSrance ,  quoiqu'elle  foit  infépiru&le  des 
Tome  L  N 
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deus  a*im?§?€fcft «Ile  qui  foirocntiofiç- 

té ms  da^is  ,le  liçTcfpoif,  même ,   &  cfeft 

elle  ceperiiài^  X[ni  tt  perd  la  première: 

car  celui  qui  eipére  4  eft  fupofé  avoir  fc 

de^deœ^  efp^re:   cur  on  nf 

père  pas  >è  qu*  Von  ne  peut  voutak 

irïcibit  ifliititë  à  uft  lioKîme  auffi  péw 

netrpnt  qte^iis°i%s  êttâiqxxi  les 

choies  pjs**su  fon^/ Uifurfit  t{uc  c%ft 

là  votre  route  fans  rout^  ^&  qUé  tfâl 

ouj'tjn  vous  veut  conduire  ^  &  pu  Bon 

vqus  conduira  Tatiï  ttaute ,  parfeè  ipra 

faut  qu'un  aucre  vous  polïedé*  Condâi- 

fez-vous  par  la  raifort  tant  que  vous 

vous  poiîcderez  vous  -  même  :  mais  de 

quoi  vous  peut  fervir  vôtre  raifort  lorC 

qu*uu  plus  puïfllmt  que  vous  vous  veut 

conduire  par  un  chemin  tout  contraire? 

Je  vous  dis  comme  Jéfus-Chrift  à  S. 

Pierre  :  (  a  }  Lorjque  vous  étiez  jeune  , 

vont  alliez  om  vous  vouliez  :  mais  torjqme 

VQ-ts  ferez  devenu  vieux ,  lût  asàre  -uom 

ceindra ,    &  vous  minera  oit  v&w  z*ow» 

driez  ne  pùhti  aller-  G  u'éft-ïï  pas  t 

jufte  que  jéTus  -  Chrid  règne  !  Qu'il  r& 

gue  ,  &  que  je  périife  î 

(r)J«n  XXI  ?a£  il. 


Stl*ferf*ipârtr& régir*  Die*,  tft 


utTM  xcir. 


Cjffir  rqpéréUion  frofre ,  mwV  «ni  forât 
/•»  j  *pr*i  ûmo/  Ara  àitnàtpour  éJî* 
J&r.  Diai  donne  y  dtfpofc  &  ptmjic  Us 
{Halitù  naturelles  four  les  employer  & 
ftpr  fel&  fes  dejeins  forjfnqfi  të- 
Imdçmie.  à  kA, 

I.  TJ  Dur  ti  pcrfQnnc  dont  vous  me 

e  plus  quï! 

jcrBc^ircr  en  lîmp?icicc  ,  &  dans 

àrion  de  toutes  cho- 

ntend  p^s  lêulcmcnt 

S:  cxtcricv^  *    qui  font  les 

rci  île  no%  iii(1r.)clKms  *  mais  ced 

fur  t-iuic  choie  faction  de  (on  cf. 

tnpli  extraordiiuiremprït  à  caufe 

Ictena ,  de  furie  que  PcC 

c  dans  te  repos.  11  faut 

iwnÎKr  toutes  chofes  ,  quicepen- 

5  perdent  pas  pour  c?U  ;  mais 

s  feront  purifiées  de  leur*  efpèccs: 

TuWbnce  des  choies  reliera»    &  la 

é  de  s'en  fer  vir  &ms  l'occafion , 

ws  l'occupation  fréquente  >  quoique- 

■^^lûntaiit  »  tombera. 
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âmx  àê&WF&sil  «lie  qui  fourient  long* 
téms  da^Ls  le  djfefppir  même,  &  e'eft 
elle  cependant  i{\ii  (è  perd  la  première  : 


père  pas  >e  que  \9tfh  m  {tëut 
Il-Teroit  iniitité  àua  hofrimé  auifi  pé- 
nétrant que  vc^VëteS'  tfèxpficjuef  lès 
chotës'pis^u  ^t^^Il^ffit  que  M 
là  vôtre  route  fans  rout&V  *8i  que  cVft 
ot^Ton  vou?  yput  conduire  ^  &pù  Ton 
vo,us  coniiuira  Tans  cloute,  parce  qu'il 
faut  qu'un  autre  vous  poifëdê.  Condui- 
rez-vous  par  la  iràifon  talque  vous 
vous  poiîederez  vous  -  même  :  mais  de 
quoi  vous  peut  fervir  vôtre  r^ûftn  lor" 
qu\ni  plus  puïflà lit  que  vàus  yous  vei 
conduire  par  un  chemin  tout  contraire 
Je  vous  dis  comme  Jéfus-Chrift  à  S. 
Pierre;  Ça)  Lorfque  vont  étiez  jeune* 
vous  alliez,  M  vous  vouliez  ;  mais  lorfquç 
vo'is  ferez  devenu  vieux ,  mi  autre  vom 
ceindra ,  &  vom  mènera  ok  vous  vou 
driez  ne  point  aller*  O  ii'éit-u  pas  troi 
iufte  que  refus  -  Chrift  règne  !  Qu'il  rè 
gue  »  &  que  je  perule  ! 

(#)  JcinXX.t  vert  il* 


&UferftJpânr&  régir  JtDii*.  «H 
LETTRE    XCIV, 

*  .         „  •  ,  , 

Z&r  PqpéréUton  propre ,  mvV  hoii  f oro*. 
/•**  p  après  mai  Dieu  détruit  pour  éJl- 
fer.  Dieu  OQHue  y  difpofe  &  ptarijic  Us 
jfHalitis  naturelles  tour  les  employer  £f 
'erspr  felop  f*  Jejfeiw  [orjqnqp  {*- 

I.  T)  Qnr  li  pcrfornc  dont  vous  me 

X     piàrliaVhïer»  il  d or  le  pîus  quï! 

ourra  demeurerai  itmpViuj  A  dans 

«iiation  de  tomes  cho- 

çnteud  [us  iculemcnt 

»  eue  ri  ce  ks  ,    qui  (ont  les 

:*»  de  nos  Jiflr-iclions  ;  m  lis  cefl 

Vr  •coure  diolc  faction  de  (!m  cf. 

it*  rempli  exiiuordijniiîcmpntàcaufe 

grande  faïence,  et  fonc  que  PcC 

|*è  a^ic  dins  le  repos.   Il  faut 

toutes  chofcs ,  qui  oepen- 

:  perdent  pas  pour  c^la  \  mais 

i  feront  purifiée*  de  Iau\  tfpèccs: 

Wfcînec  des  chofes  reliera,    &  la 

^cilitc  de  s'en  fervir  dans  PoeG*ifion  j 

lis  Foccupation  fréquente  s  quoiqu'iii-. 

tombera. 
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L  %.  -Outte  la  ceflàtion'  3e  toutes  cîro-' 
fc$  il  doit  prendre  déà  tems  pour  fc 
înettré  en  ofaifoh  ;  tfçftà  (fifre,  un 
Jsms  ^itc4eftine?à  une  orèîfc?h  parti- 
/olilere.  Cela  nourrira  &  jéripredendra 
^n  certain  gèrraf,  cfe  yk ,  6u\ift  prin- 
cipe vivifiant ,  qui  èf  beîoin(  if  ètrë'nourri 
&  entretenu  sjtoh  iAtérit-ûîr'  rfSiânt  ps 
èii  epxt  dé  poftef  ùti  état  ^uffi  ^îfi  ^c 


'  comme  il  la  ponede  ,f)il  htf'paroith 
toujours  n'avoir  befoin  dé  tieH  :  mais 
lorsqu'il  plaira  à  Nôtre  ; 'Seigneur  $J 
mettre  le  défordre^  (TapôiferTépée  & 
Je  feu ,  ce  fera  alors  que  Pbn  aura  phis 
fcefbin  de  ce  germe*1  de*' vie  ,  qui  lent 
pour  lors  fi  enterré  qu'A  ne  reftera  pas 
même  de  veftige  dé  ce  qu  il  a  été  ,  quoi- 
qu'il foit  vrai  que  cç  fera  alors  ,  qu'il 
ïubfiftera  même  davantage,  &  d'une 
manière  plus  profoçde.  Il  ne  reften 
pierre  fur  pierre  qui  ne  fbît  détruite  : 
mais  après  ce  temple  ,  foiti  de  la  roaia 
des  hommes ,  Dieu  en  établira  un  au- 
tre qui  ne  fera  pas  bâti  de  la  main  des 
hommes. 

3.  11  ne  faut  pas  croire  que  ce  que 
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Dieu  fera  dans  l'intérieur  çfte  wcn  pour 
Fexterieur:  non;  que  cette  feifoju] 
ne  k. craigne  point  Dieu  ay^nt  r 
de  fe  lènar/de  luiCcorômej 
forée  qu'il  adeâon  île  *>'ep  frirvir  ptmr 
le  bien  de  fon  Eglili  )  Joih  d  cnvtf 
fcn  extérieur ,  H  l'établira  toujoun  plui* 
&  ipêtpc  d'une  manière  propre  k  Dd§- 
6iw  tout  le  jnonde  :.  &  plu  il  fc  I 
fo  à  la  divine  S^gjefls ,  pïm  trtte  n 
■*  &Ç?%  accommodera  - 1  -  elle  toute* 
cWes  felon  fe*  Pleins  fur  lui  Q|fil 
*  craijne  «donc  p£s  de  le  h  :ifèf  pieu 
rament  à  pieu  :  car  Dieu  aflurcmept 
fe  contentera  d'éprouver  le  dedans ,  & 
de  le  rejwçpjec,:  mais  cela  fera  d'une 
naoiere  qu*  nulle  créature  tCcn  cou* 
ûoira  rien.  Dieu  lui  a  donné  un  nfe- 
tael  élevé ,.  &  un  cfprit  conforme  i  Tes 
defleins:  car  Dieu  difpofe  le  naturel 
conformément  à  ce  qu'il  veut  exiger 
des  pcrfoiutes ,  &  félon  ce  à  quoi  il  les 
affine, 

4»  Quoique  Dieu  feflê  des  miracles  ' 
dans  la  gra<$',  il  ne  violente  pas  la  na- 
ture pour  la  rendre  autre  qui  ne  l'a 
difpofee  lui-  même.  Sa  divine  Si^eiiè 
commence  par  donner  les  qualités  na- 
turelles conformes  ?  fes  deikins;  en- 
N    3 
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'  fcite  de  qndi ,  il  pétfeâionne  &  purifie 
'les  mêmes  qualités  r-qâi  étant  devenues 
'  fuies  $ ârte  loin  "de  ft  Sagtflè  adorable, 

Font  rendùesMë  pures  capacités  pnv 
Jpres:à  tmw'IeVdeflèîhVde  Dieu,*£iJ* 

que  Celui  ^ui  Tes  pbflfedïPen' dbtfTé^Vy 
yatuche,    fè!ës^fiWpiftFR&Hi«o»tt«a 

pèi&£  en  Jîrfvpfkké  &#4i^ëtferiB«<ibe 
-'  ^ôus'fêW;  &  qfof'fhftHWesjflifc3^ 
£jt  nVpûl^âiièi^M  qte^WfnpKSÉk 

J  IttiÂ  aë^feo-àr  kn^^uéofêqîrlPft» 

'  tmè  riotf  *  £&e*  à*afUVrnâta  frfc 

'*  laidèr  W  h  «itfrf  6VDW&  i.'-  fc'Kï 

•       Ç.  Cat  U  ftùt  ^^fei«*  i''DiW^& 

gtl'iP  fc  lervé  Ae  fttttis  ^  nùtt  *<<èu1t& 

1  béas  ;  mais  à*ùu(e  He'fèfWi&ie^B 

âe  peut  envfiagér  qjie&gbirtfaiidllB 

deffeins  qu'il  a  fur  le6  hommes  ;  fr&6 

tfeft  lui  dérober  &  gloire  que  é&bt 

traire  à  &n  domaine»  oWefoutô&ttlè 

humilité  que  celle  qui  ne  *tetœfyé&k 

:  lauTer  conduire  aux  grandeè<n4iè£3ftfefe 

4  nie  aux  plus  ^peûtes.  -  Le  vtfâl  huâ&e  ne 

prend  rien  pour  toi  &n»  J^éVatkâgià 

dans  1'abaiflement  :  il  fe  bine  en  krfflfr 

de  Dieu  comme  un  inftrutfientiddtttuc 

de  (à  propre  vie ,  quoique  la  rtteife 

qi'ilfci  àDieu-d#toi*n»»m»foi^aâç 
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Dieuien*  dans  Pint^riçur  g^^n  pour 
Pextéricur  :t  non  j  .^e^citw^ei^nnc 


le  bien  de  ion  Egl|lè  }',£<Ugl  de  rènvener 
ion  extérieur  ,  Jtl^&bïira  J(çùjours  piiià, 
&  rçèqjç  d^unc  JWW#e  propre  a  fatjs- 
&*!<#£  J/è^ohoe  -sQ^0pluç  9'fe  lai£. 
£ra  ^.]^^v^r^^^pifli^  cette  roè- 
«  ^^WÇflMno^î^a  - 1 T  elle  toutes 
chofcfQlç^r^  ^e^cxns,  lïir  lui  Q^il 
ne  cnugnejdonc  p^s  de  fe  ïaiffer  plei- 
nement a  pieu  :  car  Dieu  afluténififit 
fe  copteiptpri,  Réprouver  le  dedans ,  & 
de  le.  rényçyftupt:  mais  cela  fera  d'une 
manière  qi^\pulleLcréanire  n'en  pop- 
noitra  rien.  7Dieu  lui  a  donné  tin  na- 
turel élevé  ,.  &  un.  efprit  conforme  à  Tes 
deffeins  :  car  Dieu  difpofe  le  naturel 
^fermement  à  ce  qu'il  veut  exiger 
d«  pfirfi^mes ,  &  félon  ce  à  quoi  il  ljes 


V  Qupiçue'  Di^û  fefle  des  miracles  ' 
dans  la  grac^f,  il^  ne  violente  pas  la  na- 
ture pour  l?i  rçndrç  autre  qui  ne  Ta 
dirpofpe  lui-  tnegie.  Sa  divine  Sageiie 
commence  par  donner  les  qualités  na- 
turelles conformes  ?  fes  deileins;  en- 
.      N    3 
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'faut  dé  quoi,  îi  petfeâioiuie  &  purifie 
'les  mentes  qualités  ^  <fni  étant  devenues 

•pitfes'pM'le loin  'de  fe  Sagtflè tariorabte, 

font  reridufc^-dê  furts  capacités  prb- 
'  pres-à  tous"'  fe$Jdefl8rfe!  de  Dku  /•  faits 

que  celui  ^ui^cspb^dtPen'  âbuTe*,'  ty 
yatache,    fë  Kii^|iMpnr--«a3¥oJII»4n 

pèiîfë^  en  ÏÏt*Pfkkéfctf^pët&n»*<jbe 

,J  Voit^fêWV  &qîie"<fIi»ftWe^ii!Pq1ie 

i>  Jfcpiil^éi^j-faftè  qâettWmpttttis 

r  fetiri:  ëe  Dfeu  ftr  hrtV<flifto4£qtffr  Ait 

'  laidèr  ^  h  ï«tfri"^DWûs'  i>  *  ^kJ 

•      ç.  Cat  il  ftûl -^^fei«*^'Di«*'^fe. 

:  gtfiP'fe  'ftWé  es  ftBds^  nttft  à<<îiufe4fe 

1  hbtis,  mais  *  «»fe  Ife'ltoffièW;;^» 

ée  peut  eitvSagér  qke&g&irtftfitnSles 

defieins  qu'il  a  fur  les  hommes  ;  &  afhfi 

tfeft  lui  dérober  6  gloire  que  fe-fobf- 

traire  à  fim  domaine,  &<tefom6<fiMfiê 

humilité  qnrte  celle  qui  ne  ^effpipâiktifc 

!:lauTer  conduire  aux  grande^clwdfcWjlèb 

:me  aux pîu« petites.- Le -v*âihlrtAle ne 

prend  rien  pour  loi  dan».l'éléVatie*îni 

dans  l'abaiflement  :  il  fè  taule  en  la  fftin 

de  Dieu  comme  un  inftrutfifentfdeflftué 

de  &  propre  vie ,  quoique  far  nKtfifè 

q»'ilfait  àDieù-d*lBi*inciB*foi»#aâe 


.fc  •  pins  parE^it  d«;ïà  ▼*  »,  Jl-fe  W*  #" 
-je  it|*BT»  {te iflcttç -forte,,,  content  ,*« 
fcrvir  »fi«  *#u»te  pfos  jwlevés.epjjii- 

fi.0I)ipi^wqiflP»e,«^.î>ctfpwFS;awe 
Uoifel*$IMR  &Provid^,i*ui  i#- 
palfe  ipfinimeijt  toute  4a  prudence  ;  ,& 
^«ifB^eq^l*  WU^,«*ofe  &  la  ma; 
sJ&gr^e  .yiwreHfa  ,jou£  état  km  to>rt 
**» ****■*!  ses^esjes  tffferenps 
jpo&ure* ifàmmipov*  *&*  cgnfor- 
<:  «léwe^ikk^esK^^tperfoW  a^ec 
ïefquèlks  ijfotçakentp  )  «M»«"PF 
DÏêu  eft  inlwro^pt  plus  grand  .que  le 
nôtre*  &  m*  mefures,  àe  prudence  font 
|bi«  ^piirj^auvaf»  des  ^kflca»,,<fe» 
%a  Providence  %  Jine  an»  S»Mul 
e&V*>nM*>  &  lorfque  -bous  ,3»- 
*ony  fouvent  «ru  le  mieux  reuffii-  par 
m»  joins ,  tfeft  alors  que  nous  aurons 
moins  dfi  foccès  i  parce  que  nos  vues 
fenti.JbAoles,  &  que  nous  ne  connaît 
„fcns,.pasœ  -qui  fe  pafie  dans  le  cœur. 
Ùm  \me-vd  eft  plus  pour  lui,  que 
pour  VOUS,  Mille  feluts  en  Notre  ï**. 
gneur.,  ^Vous  «n'êtes  toujours  plus  cher 
en  lui.,  «r  a  vous  aime.  Je  vous  aflure 
que  je  ne.  puis  aimer  que  eeux  qui  font 
à  lui  ;  &  je  tes  aim&  t&utant  plus  qtfils 
'  N    4 


*9%         J&fotm'&toufirr» 

Vous  tromper  ea  cefcj ,  8c  M*  auffi, $p 

le  prit  hier  de  m&rçu  &&<  tout  qefct  jk 

^ok  prends  dkiits  ai){zç;  nuçûefl* |t^[l 

yrayetp^ifcV  *>«  M^e<Itt^Q$iib 

triais  un  rafii>em^ti$  ^(|,  JfçnK^  pççgp 

de  fqi-«#me  ,?qç%4fc?  8?ftf  ^uftrcg& 

tjnaliôeiit  cTefprit ,  &  qui  viçnf  dq^ 

N&gt  cPitençfae.  Vçy g*  JtftR&SCfc  jom 

j^ic.franc^oiienf:.i€«î  ^u%:goffc'ta  ' 

tm  .témoignage  de  ce:qpp  jp  ye¥fhfi# 

€*n  Nôtre  S^geçujf?       .3  2non  ànifiuj 

,  .:    ;  w.-î;  u    L  sr:*'îorn  riijron  A 

■r      LETfiE    xe\%3îVn 

fhfefùiut  exeufer  ppi&  Wfafc* £ iMy 
":    mm  reconnoim  pek  Jt  ïufbterfUi 

1.  \7  0tre  lettre  mVdomîé;iêul 
1  V  jpye.  Oay.v6itPopéiiàHo&^ 
îfi  grâce.  Le  plus  grand  effet  otfir 
Jiuîflè  opérer  dans  nos^cœtfrs  ^  c*èiÉ "j 
fions  convaincre  de  nôtre  propt^tbi 
Tant  que  nous  croyons  que  lés  autre! 
en  ont  plus  que  nçms  /  &'  ifuè  ti'étt  «ffij 
qui  ont  toit  à  nôtre  égard  ,  nom  n< 
fomraes  pas  comme  Diett  nous  veut 


'J£      -~ 


i^I^  il 


%9&       $*$oint^*mJfc^ 

Votos  tromper  ca-ôffe,  &  Ik.auflEt*  qui 
le  prît  hier  Âe  ^§F$j\iCt&i  tout  qeU  le 
^pk  prendre  tfons  at)p*j  trcçiietrff  l  Veft 
yrajeip^V  soil  îiAieffet^^^l*»^ 
.  inais  un  ^fiiien^fl^^^Qm^  Propre 
de  ^l-n^me^q^^s?  gSfif  ^ufttottde 
qualifient  cPefprit ,  &  qui  *Hçn£  d&tjef- 
"Nwlî  cPtonAie.  Voys*  J$iB$&je  fous 

tm  témoignage  de  ce  qpf  jp  yçtffr&p 
e*n  Nô?re  S^gBfWp        D  Sf.0fi  àn'cru 

■  ::       j  /-.:    :  urrj  ;.,   I  :r?riora  .iion  >4 

7       LETtlE    XtVft3:     l 

Jfh  fe  fùintexcufer  piffr  pùSi* à' Z#rîfc 
" .   «mu?  recQHtioiffe  '  0fl£  A  tutHiéréiè  D 
tort  qu^ai      n  ;jo  ^ 

1.  \  7  Otre  lettre  m*à  donpé  de  '4 
V  V  jpye.  Onyvoitpop&àtioiiclfe 
^  grâce.  Le  plus  grand  effet  qfô'ètfè 
jmiiîè  opérer  dans  nos.cœurs ,  c*èft  <ft 
fious  convaincre  de  nôtre  propre1  tbr£ 
Tain  que  nous  croyons  que  les  autrei 
en  ont  plus  que  nous  /  &  que  t'ètt  cilcé 
qui  ont  toit  à  nôtre  égard  ,  nous  ne 
fommes  pas  comme  Dieu  nous  veut. 


.     : 


-  ^.   —     r   *  i 

*-~zàS\\L    Cette    pauvre  «  *wf 

-5,  &   Kur    apreral  '**   -*•*•• 

2.  Ce  que  j*jrftV.*^.vr    ^ 
•"*«,   œ   frrif  c...      •     '   ■ 


f\ 


-ex:  lu"   irt  f-»  •• 


D. 
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tus  :  mais  tic  nous  arrêtons  pas  au  bril- 
lant :  ce  n'eft  pas  ce  que  Dieu  veut  de 
nous  ;  mais  une  foi  fimple ,  dénuée  de 
témoignages ,  &  un  amour  tout  pur  & 
fans  ombre  d'intérêt.  Vous  'Voyez  qift 
•Dieu  reproche  à  cette  bonne  fille  l'&gir 
propre  en  certaines  choies  ;  ce  qui  "me 
fcit  efpérer*  qu'elfe  'parviendrà'i  piraYe 
tout  agir  propre  dans  Mon  deJ3ieo, 
qui'n'eft  fctftre  que fcn'lferuè  ^rîdun 
en  nous  s  qui  eft  àperanV&  agifiaut 
&  auquel  nous  ne  pouvons1  mettre^ 
des-  obftucles  :  auffi  fdn  Précurseur « 
nous  demande  (a)  que  d'aplanir  fy 
voyes,   ubaùfer  les  montagnes,  corn- 
blet  ]cs  vallées  i  c'eft  à  dire ,  né  poifll 
mettre  d'obftacles  à  Ton'  palîageV H 
«n  lui  que   je  vous  fuis  tout  ce  ou^ 
m  a  fait  vous  être.   Il  me  'vaut ,   rfe 
vous  dire  encore,  que  la  f  ceur  YTÈ 
eft  une  figure  parlante  ,  un  taras1 , 
mut  &  pourri ,  une  aine  tranquille 
heureufe. 

(  «  )  Lue  11$  f,  f. 


LET- 


*  4- 


ç:*  *-t    --r  •     ■ 


x  -   -  -   "     -----     - 

ïpr  an-  r         -t     .  '-.     -    ^  •-    - 

JÎ*JS    HIC  -V'iiT  TJTTT'        -    1-  *■■" 

kir  fiu»«j«a  sa»  a.  ▼j-JBfc  •  */s& 


ïmi  ui.iii  ut  uuus  4wtonryya«rtBPB- 
lant  :  ce  n'eft  pa$  ce  qqje  Die^  veut  de 
W>;  maxime  foi  ^mple",  ctëmtée  de 
témoignages,  &  un  amour  tout  pqr& 

«Hèû  w^cBbà  ^ït^BbnHô^fiffc  fbgir 

fait  efF^et^tî^dr^iH^rta^^^Wre 
tout  agir  proprç  dans  Pa#iqn  deJOien , 
^rflffWe  #Ra  «ffdrUè.frldol» 
en  HtfusVi^uS  efëltatJwàïiffîuit , 


^tottfctdeSVauÉ  l&fr'Préêttffcul' # 


ttetttfc  «PoBftade*  ï.ToH,ctfaia^?.';'C,af 
«fi  fti  ^iie  'je3  Vdo$>'-fùis  touPÔFïni4! 
in'a  lait  vous  ètr?.'  Il  më  VfeÛé,  <fi 
▼bus  dire  encore1;  'que  laf^uir  VftfeM 
éft  une  figuré 'plainte,  vil  forp*'ftttj 
fruit  &  pourri ,  une'  aine  tran^ulUe '9c 
feeureoiè.  ''   '  '"'•'  '    :fl ,'     '  -  ;r  : 

'(  •  )  Ue  IFi  f.  f.  1 


LET- 


^  ^o.o.  <      *  <■••' 


fes  grgao5t^  gaus  f>*ur  çorte^c^* 
&  &ntç$~,  ^TUttrrva^^yôtt^  patf 

^Mcç^éz  ^ti.^  ï)ieu  vous  .«tanjut  WJ 
f^ifini(ci^rt^t  .cette  gtac^  icnfiWe  , 
pc^r^i^  «rtg^g^f  à  vaincre  vos  pa£ 
fora  s_  $  a  fo^oâs  toutes  chofes  pouf 
^i^V)^t:  fojréz  foupte  &  abetffant* 
a  toiît^TaKs  regarder  ni  ce  qu'on  yqa| 
Commande ,  ni  Comme  on  vous  le  corn* 
mande.  Demeurez  dijn\t^ptesvy^s^cy3- 
clipations  en  la  préfemfc  de  Dieu  ,  le 
plus  que  vous  pourrez  :  il  ne  s'agit  pas 
de  pratiqua  particulières  j  mais  de  vou- 
loir toujours  faire  ki  volonté  de  Dieu  r 


3<H   *  InjlruBimt  *   ,»..\ 

c?efl?  la  chofe  à  quoi  nous  devons  te», 
dre  fans  ceflè  que  cette  mort  entière  de 
nôtr.e  volonté ,  pounne  youlok5  agir 
que  par  la  volonté  de  DieuJ  <•• 

a.  Oit  doit  le-laire  en  deux  maniè- 
res >  pour  fe  ikduns  s  en  nous  feoant 
fortement  afcacbéès*  à  Diçu,  ae^  vouant 
pour  nous  qua  ce  <qul&  Wiu^ctofwje , 
&  comme  il)  nou^  le  donne  ^  cnfbrts 
que  sli  retkcitiès  ck;uce*«$  cfîjtÊftat*j 
les,  voua  en  iuiïk»:auifi  ^ottte^tç,.& 
que  vous  le  fer vHfiex  aved  &  ipçmefi- 
dciité  v  ne  cherchant  point  ô  cdnfolef 
la  nature,  mais  à  la  faire  inçeâammcnt 
mourk  ;  fans  cela  ,  nous  refteriens  tou- 
#  jours  feufuelles.  J 

3.  Or  la  fenfualité  fpiritueBe  fcft  auffi 
dangereufe  que  la  corporelle:  la  mfoa 
çft ,  que  lorfqu'orç  cfc$rcfae  en  Dieu  ks 
confolatioHS  fenfibles ,  on  s'accoutume 
à  une  certaine  moUdfe  qui  rend  fu£ 
ccptible  des  fèni«aUtés:^t^â«tBrw  :  & 
quoi  qu'on  ne  s?e&  aperçoive  pas  lors, 

Sue  la  grâce  eft/orte*  on  s'en  aperçoit 
ans  la  fuite ,  ofi  fe  trouve  ibifcle  dans. 
foccafion ,  on  eft  plein  de  penchans  Se. 
d'inclinations  pour  la  créature ,  d'amour 
de  foi-mêmes  on  fe  fait  pitié  à  foi-mè- 
Wt  £  cou:  la  moindre.crok,  11  &ut  avoir 
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,  qui  foflfe  >t^erer  kt 
rorr  &  la  mortification  à  toutes  les 
bjtjctyt !■*  car  A  faut  fiiivre  nu4  Jéfuç» 

a^aba  ficdndetnaMefe  cfe  hvct  la  «. 
ooœ^eDiett,  «ft  deréctfroèrextérieu- 
zamram  Iwpéëts  éâgdtar?  &  «oute* 
^tSAmén&tiàom  ^êam9pnr4an&.Po- 
tac~<MF  Dira  vous  a  dùitft  (  avoir)- une 
ikuffîfcwi  pwmptev  zdbaifo^ÉtfeUe  r 
Eire.  ptùftte^ia  *©lo«&ides.  aottrey  que 
b >dfW4i  &i  l^feke  teilemenk  {mit  .fti- 
mour  de  Bieuv  que  qtand  mène  per* 
foraurme  rarâperok  vôtre  obéitëmc* 
ve^ofcteie£*iéafimQins  a*ec<knaèm*- 
fîdéfcé.  Prenez  courage  *r  allez  folide.* 
BiôitM  iDitatr.hiâiftz  fur -cfe  bon»  fof. 
demens  rj  qui  fimrPlœmiHté  &  l'amour 
parvjjdtleongfte  2»  .aimer.  Dku  pour 
lui^- «Jdnc^w  &  non  pouë  les*4àveur* 
qiâinràiisifite  Isfttez  mue  murmure, 
&ïtoufc£Hriagemeat  à  l'amour  pfepr* 


LEX- 


sio\  *$***  •nW  mJsmfrH  . 

v     £#r  /(wrw*-  fi/tymr*  iftm^  &&* 

-r« ..'  "  ■  ^  -   .      '•    "  -  1    r-m.y 

V  suffi  unie  que  je  ivagjfcjp-l 
en  Jéfas-  Chrift*  jrien  ne  w  £it  | 
tant  de  plaîfir  que  d'aprenére  de  _j 
j  .bonnes  nouvelles;,  Japellè  bonnes  m 
*  .velles  celles  qui  font  oonnoittfcqau$  1 
ti#  ame  enfonce,  de  *  plus  en  fhï$:  dj 
{on  être  original.  Lprfqu'cçi  mar^ 
avec  effort,  on  s'apçrçoit  Êyatem 
du  chetflin  qu'on  fait:  maisilçrlqii 
eft  fur  une  mer  immenfe,  lV%ncçni| 
eft  fi  peu  fenfible  qu'on  ne  s'en ,  a^ 

&yçàé&t&  %  8'*8&  Sfc&J  T^i 


3o8  ■-<  Vrïât  pugnm* 

moûas  vous  le  verres.  Mais  qy'arriv 
ra*t-il-de  xett  ayancement  ?  cfeft  qi 
vous  ferez  t0UJ$uç$,  p)m$  ,iQin  de  vo 
&  dp,  ^^^^^^dûuires  de  coj 

-cév^r  &  d'agir. 

.     2.  U.$ft  difficilç.Je  voa;  les  attchi 
{ans  ïa  lumière  divine  i  &  cette  dt^ 
lumiçre  rtc   les  contre    qu'à    meiv 
-qu'elle  r\ep  veut  6  ter  v:  ou  h  près 
les  a;ôtçes.  Je  car  le  de  certaines  ? 
chef.  légères  ,  oyj  tpntforides  T  ni 
fenûtles:,  .car  pç^ces  eugagemeos 
pœur  qjm  entraînent  comme  malgit- 
ipréature  frs  ^tie&ions ,  cela  n'diant  ; 
pour  vous  s    ce  ne  font  p;iS-  çcUi 

.  jkrçt  jsupftrle.  pour  tes  ataches  défo 
<^  profondes ,  loi  fque  Dieu  les  df 
yire  ,.  c'eft  un  charbpn  de  feu  qu'il  fo 
jècouer  çLi nu  le  moment,  &  deMui-l 
abndonné  ians  referve  à  celui  qu 
leut  les  déraciner  entièrement,    Je 
m'explique  pas  davantage   ï^vee  j 
me  persuadant  que  vou&jkvez  c 
dre  mon  Lmgage. 
"  3.  Ce  qui  Lit  que  Ton  eil  inÉ 
la  lumière,  qui  eft  (comme  vou 
très  bien  )  direde  »   &  non 

.  c'eft  faute  de  bien  Hivoir  que  1 
tc^bie  lumière,  qui  ne  peut  jaDi 


EL* 

■fctr.  Apres 

Bjfe  fonJj    à 

l*ï<Mé*ÇT  que  le 

l*m      :  jifité  Je  à  *«,  % 


3  la         ^*yraa  ptopmt    -  VV, 

où  tant  fe  trouve  en  imite  >  fans 
renec  de  cems  ni  dé  lieu.  Je  prie 
qu'il  vous  explique  lui  «même  ce 
je  vous  veux  dire,  non  par  une 
articulée  s  dilHuâc  &  (èiiiible  f 
la  parole  îRoréce  &  non  diftin 
qui  eft  fin  Verbe  j  parole  eft 
car  en  Jéfufi  -Chrift  le  dire  eftjkire 
en  Dieu ,    engendrer  fon  Verbe  \ 
\mé  ame,  c'elt  le  [parler  en  >eette 
Je*  ne  parie  ici  que  de  cette  parc 
tautielle  &  incréée  f  &non  de*ipar- 
médiates ,    que  les  Ailles  i  ou  ta  i 
■mons  produisent,   qui  font  une  par 
formante  &  articulée, 

TjÇ.  Quand  on  vous  dit  des  (3 
que  vous  n'avez  pas  ,  ou  que  von. 
croyez  pas  avoir,    il  f<mt  acquiçk 
ilms  rien  dire  ni  pour  ,    ni  contre. 
vous   avez  ces  deifauts ,  comme  Ci 
n'avez  rien  a  faire  activement^,  il  1 
les  laitier  tomber  $  fi  vous  ne  les  «w 
pas ,  il  n*y  faut  pas  penfer.  Soit  qv 
îbient  ou  non,  abandonner  tour  à  Die»  i 
il  (aura  bien  les  oter;  &  de  plus, -Pi" 
cupation  de  vous-même  &  votre 
vite  à  vous  detfaire  de    ces  detfàu: 
fer  oit  le  plus  grand  defïàut  pour 
dans  la  dtuatiott  où  eft  vôtre  aa^ 


Pt> 


J 


%i%       •*  "  Vrais  MtyW 

fiohner  de  tout  ,  &  nfe  pouvoir  fe  ri- 
foudre  à  quitter  <ïe  quï-Patache.  Vom 
fatfez  que  cette  tolonté  ne  fe  peut  re- 
former, changer ,  &  ei$n  qwterqâ 
par  la  foHràilhoi*  à  la  V6lèrité  de  Dt« , 
par  la  rëfigHation,  fanion,  &  «èa 
lia  perte  de  nôtre'  volonté  en  ceHeée 
©iea.  Comme  c'eft  4e  contraire  quifcft 
tout  le  dérèglement  de  nôde  tfcs  cet» 
même  vie  fe  règle  èuNêfoie  qeie  ce* 
même  volonté  eft  eototalée  éfleaoemefll 
vers  Dieu  *  &  que  pi»  tltfc  ft  détour* 
de  fes  vains  amufement  qui  fafrèteot 
&  Patachent  :  car  le  rttour  de  b  vo- 
lonté ne  fe  fait  que  par  la  chance*  qd 
Commande  à  cette  puidimcc  ,  &  qui  ci 
plus  ou  moins  p^foite  que  le  retour  & 
la  voloiné  cft  plus  ou  moins  parfait 
Aintl ,  il  ne  s'agît  pas  que  l'efprk  f<* 
éclairé  :  ce*  ti'eft  pas  ce  que  Dieu  de- 
mande ,  mais  le  cœur. 

7.  Je  ne  fai  pourquoi  fon  fe  m* 
dans  l'efprit  qu'il  faille  quitter  fe*  nn:i5 
pour  être  à  Dieu.  Pour  quelle  raifon  $. 
Vimagine-t-il  que  pour  être  à  Dieu  i 
fou  âge  ii  faille  quitter  les  compagnies 
qui  ne  (ont  ni  dangereufes  ,'  ni  ciimi- 
nellei \9  ai  même  trop  atacluntes?  U  £tf 

voir 
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&rt  fidèle  mix   ittfriratfom  de  Die* 
fans  écouter  la  propre  fagejfe, 

i#  T^T  On,  M.  le  divin  Maitre  ne 
JLN  tait  jamais  :  il  parlç  fans  cd 
lorfqull  cft  toujours  obéi.  Son  langai 
eft  intime  ,  &  doit  porter  avec  lui  f< 
efficacité  :  mais  lorîque  Ton  n'eft 
fidèle,  il  fe  dépite,  il  fe  tait,  & 
filence  eft  la  plus  forte  preuve  de 
indignation.  Le  Prophète -Roi 
(a)  Ne vom  taifez pas  à  moi ,  S  _ 
2.  Soyez-  donc  fidèle  à  lui  obéi* 
les  plus  petites  chofes ,  à  obéir  f$ 
lement ,  fans  héfiter ,  &  dans  to«ri 
tendue  de  ce  que  Dieu  veut ,  dNtt 
petites  chofes  comme  dans  les  gïi* 
La  moindre  atache  eft  yxi  cAbêê  * 
fuivre  en  quelque  chofe  notée  ffOj 
fageflè  eft  un  monftre.  Vaus.attt 
verez  point  (b)  le  penchent  de  Jt» 
tagne  que  lorfijue  vous  ne  vous  IriA 
point  arrêter  par  mille  chofes  ^ft 

a)  Pf.  «7.  ▼«rf-  .i.  ^ 

k)  FoyezU  Çhap.  VI.  4u Traité  les  T#t 
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LETTll  CL 

b  «irrr.  f  «ni  ^  /«*  fttfrror*. 

f-  ÎL  ne  Ljt  {m  cpî  ▼>?»  r-;,  r-T% 
ladre,  mis  c;  :ll  à  ?  «a  •  f  •  -. 
^onverur  n  n^ui  md  :Vr»*- .  *  * 
^amu,  &  il  arnve  f',uv~»  «w     n 
î-ieft  ii3s  ua  d^'é  fu^;..or  -:*. 
-fit  è^il,  œr-A:  Lut  «  ":.  •  —  < 
k  ijûers  qui ,  ou  ;  sue  îrn       •  -% 
k  twieJïs ,   oc  û>n:  >t  **        •, 
«nous.   Je  pne  rtare  y  *••/-, r    * 
*-*  é.4îrs:  T«r  ce  juu  :•*>.»       « 
*■&  Ltfnour  dt  ic^t  k    .    ■*      , 
v  fc  au  091 ,  qu'il  nur  ttu     ■    • 
-**  de  a  in^'w*»1  \>  ■  . 

*uae  hvzire'.  e  tji   •    ■* 
^  q'is  i  A  .u«tt  c   r  •    r    ... 
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(impie  par  l'exercice  de  la  (implicite  , 
lltôt  auflï  que  Ton  s'en  éloigne  pour 
entrer  dans  une  prudence  vertueufe, 
on  perd  infenfiblement  la  trace  ;  &  en 
fe  fixant ,  on  fait  une  perte  irréparable , 
&  Ton  dérobe  k  Diçu  yne  gloire  infinie: 
car  ce  n'eft  que  (a)  de  la  kmche  in 
euf*n$  qu'il  reçoit  me  louange  parfait** 
Qçtte  vérité  vous  eft  fi  eflenttelle  ,  8c 
(Kort  1$  fondement  des  defleùis  de  Die* 
fur  vous,  que  je  donnerais  mille  viet 
0  je  les  avois  pour  vous  y>  feire  entrer 
au  point  que  Dieu  veut,  &  depuis  hier 
je  luis  dans  un  état  de  vfâtme  auprèt 
de  Dieu  pour  cela, 


LETTRE    CIt 

Qu'il  faut  aoperer  avec  Dieu  far  h  laif* 
fer  opérer  dans  rame  jufqtià  ce  que 
*  toutes  répugnances  foient  réellement  per* 
dues  pour  qu'on  devienne  félon  te  emur 
de  Dieu.  Avis  &  confeils  fur  divers 
états  fuccejfifs  de  phtfieurs  anus  de 
conJHtutiom  Çgf  de  conduites  diffère** 
tes ,  fur  diverfes  peines  Ô?  répugnance 

(O  K  VIIL  vert  |. 
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fi  on  y  éprouve  :  comment  ten  déli- 
vrer}  &  comment  juger  des  commu- 
nications de  Dieu. 

I.  T'Ai  eo  une  forte  penfee  de  vous 
%3  écrire  ,  &  je  m'en  fuis  fende  prêt 
fie  ;  premièrement  pour  vous  dire ,  que 
brique  vous  lirez  les  écrits  de  M.  N. 
"vous  vous  nourriffiez  Amplement  de  ce 
qui  regarde  la  pure  foi  Tout  ce  qui  eft 
de  la  mort  active ,  ou  pratique  des  ver» 
tus ,  quoiqu'écrit  en  aparence  pour  des 
perfonnes  plus  avancées  que  vous ,  ne 
▼ous  convient  nullement  :  car  il  ne 
faut  pas  regarder  vôtre  ame  ni  du  côté 
du  tems  qull  y  a  qu'elle  eft  à  Dieu  % 
ni  fur  le  travail  &  la  pratique  des  ver- 
tus ,  fur  certains  dégrés  qui  ne  fonÇ 
point  pour  vous  :  mais  fur  Pamortifle- 
ment  de  vôtre  volonté.  Je  dis  amortit 
fement ,  parce  que  ce  n'eft  pas  encore 
une  mort ,  ainfi  que  vous  réprouverez 
un  jour*  Dieu  vous  conduit  lui-même  f 
&  il  ne  prétend  de  vôtre  paît  nul  autre 
travail  que  celui  de  le  laiifer  tout  Élire, 
&  de  mourir  Amplement  de  moment  en 
moment  par  tous  les  événemens  de  la 
vie  &  à  toutes  vos  répugnances  ,  vous 
{aillant  dévorer  par  elles,  quelles  qu'elles 
O     a 
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foient.  Dieu  trouvera  chez  vo 
vous  faire  mourir  :  il  prépare 
ment  vôtre  ame  par  le  repos 
tiflement  ,-&  la  cefiation  de  tou 
Taille  jchez  vous  comme  le  So 
la  terre.  U  ffoit  germer  toutes  I 
tes,  iàns  qu'il  foit  poflîble  de 
vrir  fon  travail  que  lorfqu^l  fe 
au  dehors.   Il  en  eft  de  mèm 
vous.  Mais  foyez  afluré  que  vous 
Jamais  la  pofleffion  d'aucune  choie 
n'aurez  les  vertus  qu'en  les  £  *  )  p^ 
Ce  que  )e  dis  dfes  vertus ,  je  Je 
tout  le  refte. 

2.  Tant  que  le  chemin  de  la  foi 
Famé  ne  voit  rien  ,  ne  diftingue 
ne  tient  (  ce  femble  )  à  rien  :  c'effi 
me  une  perfonne  qui  marcfcaftt  tr 
uni  »  marche  infenfiblement ,  fens  et 
Jt  £ins  apui  ;  mais  fitôt  que  fans  y 
fer  elle  trouverok  le  penchant  d'un 
ctpice  >  &  qu'elle  fe  fentirok  toml 
elle  entreroit  naturellement  «tas 
crainte  «  die  fe  tiendrait  à  tout  cejju 
lencontrerok  de  propre  à  la  fircten 
&  fe  foutiendroh  en  effet  fi  cesaêr 
dbofes  *  auxquelles  elle  tâche  de  ft  pr< 

<•)  Pttetpttbkmtût  >  pqpMNMtf 
«««*  âftiAftieiu 
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ibe»  ne  lui  étaient  arrachées,  ou  ne 
rompoient  entre  fes  mains:  Elle  fe  tient 
alors  pour  l'ordinaire  à  de  petits  butt- 
ions d'épines ,  qui  n'ayant  pas  la  forte 
de  la  foutenir ,  ne  fervent  qu'à  la  dé- 
chirer &  à  lui  faire  fentir  leurs  pointes , 
à  lui  periuadcr  même  qu'elle  ne  tombe-, 
que  parce  qu'elle  n'a  pas  eu  affez  de 
force  pour  foutfiir  leurs  piquures  Se 
pour  s  y  tenir  atachée  malgré  l'extrènîe 
douleur  qu'elle  reflentoit     -  ï 

3.  Ceft  dans  ce  tems-là  que  cette  vo- 
lonté amortie ,  fe  réveille  j  non  point 
par  un  choix  qui  lui  foit  propre  de  crain- 
dre on  de  défirer*  mais  par  fo  pense 
naturelle ,  qui  ne  fe  perd  que  par  Sx 
mort»  Et  (à  mort  exdud  également  tou- 
tes répugnances  &  fous  défirs  ;  non  feu* 
lement  dans  l'état  pur ,  fimple  &  nud 
de  la  foi ,  mais  dans  l'état  le  plus  pé- 
rilleux en  aparence.  Car  il  y  a  bien  de 
la  différence  de  perdre  tous  défirs  & 
toutes  répugnances  dans  l'état  fimple  & 
général  que  vous  portez,  ou  de  (ne) 
les  (point)  confèrver  dans  la  perte  la 
plus  aftreufe  &  la  plus  défefpérée.  Ceft 
pourtant  cet  état  d'involonté ,  &  d'ex, 
dufion  de  toutes  répugnances  »  qui  fera 
toujours  vôtre  fond  Car  vôtre  apel  n'eft 

O    4. 
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à  aucun  don ,  pratique,  ni  faintetc  par- 
ttculiere  *  pas  même  ée  fuivré  pas  à  pas 
la  Providence  *  ce  qui  eft  un  effet  de 
vôtre  état ,  &  non  pas  Peflèntiel  de  vô- 
tre état  Ueffentiel  de  viôtre  état  eft  fa 
perte  entière  de  tonte  volonté  ,  non 
feulement  quant  à  fon  feutimeitt  9  nom 
réellement  Ceft  ce  qui  fera  que  Die» 
aura  fur  vous  une  conduite  Êngubeie 
A  raportante  à  vents  feul ,  propre  à  ce 
qu'il  a  mis  en  voua. 

4.    Car  outre  fii  conduite  générale 
pour  toutes  lésâmes  qui  font  conduites 
en  foi  9  Ha  une  conduite  de  mort  fin- 
guliere ,  &  qui  eft  apropriée  à  Pétat ,  i 
la  qualité  &  à  la  conftitution  d'un  cha- 
cun. Ce  qui  feroit  mourir  les. autre», 
ne  feroit  qu'éfleurer  vôtre  peau ,  à  caufe 
du  fond  ferme  &  folide  que  Dieu  a  mis 
en  vous.    Vous  êtes  un  homme  non 
point  pour  être  faint  ni  vertueux  ;  mais 
pour  être  félon  le  cocus  de  Dieu  :  c*eft 
proprement  pour  être  feit  volonté  de 
Dieu  :  oui ,  c'eft  Punique  chofe  que  Dieu 
vent  de  vous  :    (à  volonté  fera  vôtre 
vie ,  vôtre  règle  ,  vôtre  loi.  Ceft  une 
volonté  eflèntielle ,  qui  eft  particulière 
pour  chacun  de  nous  ,   &  qui  n'a  nul 
raport  à  cette  volonté  générale,   dé» 
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datée  &  connue  de  tous  :  auffi  n'eft. 
elle  que  pour  les  âmes  à  qui  elle  fe 
découvre  un  peu  au  travers  de  la  plus 
extrême  obfcuricé. 

Cette  volonté  eflènddle  tant  qu'elle 
conduit  <  l'ame  >  dans  ia  perte ,  &  qu'elle 
ne  6a  pas  encore  iatrdduite  dans  ion 
premier  principe  &  dans  l'unité  oofifom- 
siée  9  quoiqu'elfe  faâtntrè^certaine  Se 
infaîlUbte  en  elle*»  même ,  laifle  cepen- 
dant mille  incertitudes  à  famé  qui  la  po£ 
(ede.  La  certtèrie  lui  feroit  un  apui ,  & 
empêcberoit  &  perte  totale  :  elle  ne 
trouve  ion  aflurance  que  dans  fon  dé- 
fefpoir  (  a  )  abfolu.  Il  eft  aifé  de  ne  rietr 
eipérer  lorfqu'il  n'y  a  rien  à  craindre  & 
à  éprouver  :  mais  cela  n'eft  pas  de  la 
lotte  à  moins  d'un  courage  &  d'une  fi- 
délité au  -delà  de  l'imagination ,  pour 
n'avoir  nul  retour  fur  foi ,  nul  intérêt 
de  Féternké  dans  la  perte  affûtée  (  ce 
femble  )  de  cette  même  éternité. 

f.  Vous  croyez  avoir  des  répugnan- 
ces *  &  ce  que  vous  avez ,  n'eft  point 
cela.   Nous  ne  devons  envifager  pour 

(O  0*9  **■*  1*  pert*  entière  de  Fcfpéraiice 
aierccptible.  Voyez  Job ,  Chap.  VU.  f.  \6.  & 
les  explications  &  réflexions  fur  ce  lieu  là  as 
T«m  VIL  4a  V.  Teftaaear- 
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répugnances  que  celles  qui  regardent  la 
conduite  de  Dieu  fur  nous,  qui  nous 
font  apréhender  un  état  plutôt  qu'un 
autre  y  &  qui  enfin  font  en  nous  des 
marques  de  vie.    Ces  répugnances  in 
peuvent  point  (  encore  )  être  en  vous 
parce  qu'elles   font  incompatibles  ave 
vôtre  état  (  préfent  )  d'amorrilTem 
&  parce  que  Dieu  n'exige    (  enco 
rien  de  vous  qui  pubïe  vous  £ike 
dre*  Si  cela  étoit ,  vous  verriez  rei 
tes  craintes,  les  frayeurs,  &  les  di 
fecrets ,  qui  font  l'kpanage  de  h 
lonté  vivante  :    car  vôtre  volonté 
mourra  jamais  que  par  l'expérience  i 
ces  réveils  &  de  ce  qu'elle  a  de  vft 
Le  mort  fe  laille  jeteer  dans  la  bac 
jtè  mettre  fur  le  trône  *  avec  la  mèfl 
égalité  >    parce    qu'il  ne  fent  plus  » 
vivant  plus.   Il  n'en  eft  pas  de  mèinf 
celui  qui  vit  &  voit  ce  qu'on  lui  1 
Quoiqu'il   foit  fouple  à  lai(îer  faire 
que  Ton  lait  de  lui  ,  Ja  craint t 
ïefeifit  Ce  que  vous  avea  ne  pei 
proprement  s'apeller  répugna 
volonté,    puifque  ce  font 
extérieures  &  hors  de  vous.  ( 
(impies  répugnances  naturel 
(es  qui  ne  vous  conviennent 
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lesquelles  on  meurt  à  ces  mêmes  chofeai 
6.  Quoique  ce  que  je  voua  écris  f>a~ 
roifle  peut-être  ne  vous  convenir  pas 
tout  à  fait  à  préfent,  où  vôtre  volonté  p 
ayant  la  pâture  qui  lui  eût  néceliaire* 
eft  rendue  comme  fans  apetit  (ce  qui 
fait  9  que  chez  vous  rien  n'embrafle  ni 
ne  défire  une  perfedion  fupérïeure  à  ce 
que  vous  avez ,    &   qui  eft  une  très- 
bonne  difpofition  )  ;  cependant  ceci  vous 
fera  très  utile  :  vous  connoitrea  un  jour 
que  je  vous  ai  dit  la  vérité  y  &  tout  ce 
que  vous  lifez ,  &  qui  vous  plaît  à.  pré. 
ient  j  vous  paroitra  un  jour  fort  diffé- 
rent.  Vous  goûterez  les-  chofes  &  le* 
comprendrez  félon  l'état  qui  vous  fera 
préfent  :  vous  les  voyez/maintenant  d'i* 
ne  manière,  &  vous  lés  verrez  alors 
d'une  autre  ,  en  forte  qu'elles  feron{ 
ajuftées  à  toute  vôtre  vie.  L'écrit  des 
Torrens  vous  fera  voir  vôtre  état  dans 
tous  les  états  de  vôtre  vie.  Je  vous,  dis 
ceci  apurement,  &  vous  prie  de  ne  point 
détruire  vôtre  fcnté  :  elle  fera  un  jour» 
Vtile  à  vous  &  à  plutieurs. 
.  7.  Outre  le  goût  général  &  continuel* 
que  j'aide  vôtre  ame,  ou  je  ne  trouve 
ni  entre-deux,  ni  milieu,  &une  cer- 
taine pénétration  par  laquelle  il  me 

Q     $ 
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femble  que  f  àteinds  de  Ym  k  ftutri 

bout ,  Dieu  me  donne  une  cotmoïffanc4 

du  particulier  de  vôtre  état*  de  vôtre 

difpofitton ,  &  de  ce  qui  eit  fek  te  font] 

&  PefTentiel  :  fr  il  me  parott*  quetfefl 

une  conduite  de  Dieu   rapetHïànte  & 

humiliante  pour  vous  7  quTi!  veuille  m 

donner  ce  qui  vous  eft  propre  :  cepen< 

dant  cela  ef ï  T  Se  ceh  fera t  parce  qui] 

Fa  ainfi  voulu *  fins  avoir  égard  ni  à  et 

eue  vous  êtes ,  ni  à  ce  que  je  fuis.  G 

ftta  même  plus  dans  ha  fuite,   lorfqi 

k  déroute  intérieure  commencera  G 

tre  le  goût  général  que  Dieu  me  don 

des  âmes  y  qui  les  admet  ou  les  rej 

félon  que  Dieu  le  fait  lui-même, 

me  donne  la  connoiifanee  &  la 

toutesjes  âmes  particulier 

li^uûiqti'il  y  ait  une  a 

pour  tous ,  je  n'en  ai  é 

trouvé  deux  qui  fe  refiemblaflaïc r 

à  qui  les  avis  fuiTent  pareiJs.    Ce» 

Verfités ,  qui  ne  font  qu'un  tout 

fible,  fcntdignesdehMajeltéÂ 

8.  Je  vous  prie  de  laitier  toi 

Kftoires  du  Pentateuque  »  &  de  lin 

plement  ce  qui  eft  du  paffage  de 

fens  d'Iftaèl  depuis  la  mer  rou 

la  poûclBon  de  la  terre  prou 


~*r  de»  repue»"*»  *-u  ^  *  i* 
.^r«  &  de  U  nature  .^rrJ 

*  Cir  cnnntt  '^f*  TT  a  thrt . 
r.i  fen  loueurs  d*  <*f'  yrt,  r*u- 
Iffae  foos  fe  nuîT\ct"\1  "  »  cVît  cr 
*f(wréfifeiicn(^£";fc»eïk 

:«fune  extrême  oonle'!"l  «eut  <* 
-■  de  fevoir  difcerner  ,  qvôre  eff» 
a  répugne  fimptan^J  *  „irr«t  « 
-«  k  à  b  sature  ,  (  q»  "  *  j'j. 
twîuoraode,  &«)«;«  !LjJ"p" 
-mnole ,  pa  ou  je  n  «^V^rrr. 
;i  rçarde  tocre  corps ,  n^ctlCtïr-a 
xse  des  créatures  k  àct  **     ^-^ 

.a «m»  répugnent  «taie»"  ^  . . 
mme  ponte  en  mort ,  «7  L  _ 
.îmneïDepemebaïque  «»r  ^ 

iteeth  vaà  des  «**»♦.        ,'. 
Je  à  ce  «û  Pentraine  *  u    ^  . 
ioâi  (*)' mais  pour  k»r-?'':r  ' 

/  «  )  fc  ii  «ni  ta  *•<*  «**""  "J" 
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du  fonds  ,  loin  de  les  combatte  il  && 
les  fuivre  ;  parce  que  c'eft  Dieu  en  vcm 
qui  admettra  ou  rejettera;  &  il  fauts?y 
biffer  conduire. 

9.  À  cela  vous  me  répondrez  *  mqff 
comment  pourrai  -  je  faire  atention  jjjt 
moi  pour  fuivre  ou  rejeter  ks  àtcSm 
Cela  ièroit  contraire  à  ma  voye 
qui  n'admet  rien.  Ce  que  vous  dit 
vrai  9  fi  cela  le  fdifoit  par  atention  : 
de  même  que  Pétat  demeure  le 
&  que  nous  fuivons  nôtre  train 
j  pemfer  lorfque  nous  ne  trouvons  l 
d'obftacle  >  de  même  nous  marchons  1 
jours  à  la  fovcur  de  la  lumière 
breufe  de  la  foi  tant  que  rien  ne  i 
fiftance  &  que  rien  ne  répugne, 
réftftance  &  la  répugnance  fe  Fait  | 
noitre  elle-même  dansée  moment  qa'e 
fe  rencontre  ,  fans  que  Famé  reffa 
atention  pour  cela  j  comme  un  aveu 
marche  toujours  *  jufqtfà-ce  que 
vant  une  muraille  qui  le  borne  ,  il  | 
prend  qu'il  iàut  aller  par  un  aut 
droit  &ns  pour  cela  qu'il  faite  r 
limnement  Cédez  toujours  à  ] 
quelque  état  que  vous  foyez,  & 

Mto  à  cet  répugnances  :  msti«  qtiaml  I 
omit  t«  en  donne ,  il  faut  Uur  tau*  J 
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tueufe:  die  porte  ce  trouble  comfflf 
les  autres  peines  >    du  moins  elle  vkm 
de  le  foire  :  mais  tout  cela  ne  la  remtt  i 
poiût  en  &  fituation  ordinaire  >  jufqu'à 
ce  que  Dieu  par  une  lumière  fupérkure.   | 
ou  par  quelque  perfunne  fort  éclairée 
lui  fefle  comprendre  fa  réfiftanec,  i 
la  feflfe  entrer  dans  raquiefceniciit ,  tu* 
d'a&e ,  mais  d'effet 

II.  Vous  voyez  donc  bien  ,  M.  qV 
ce  que  je  vous  ai  dit  eft  très  véritable 
qu'il  fout  être  arrivé  à  la  parfaite  î 
différence  pour  recevoir  la  pure  luroia 
&  fuivre  Dieu  :  car  fouvent  H  fe  « 
che  fi  bien  ?  qu'il  fe  fait  mécoiinoitil 
Il  fe  déguife  avec  tant  d'adreife,  qu 
Jèmble  que  ce  ne  foir  point  lui ,  nu 
une  ebofe  toute  contraire.  Commet 
foire  alors?  11  faut  le  fuivre  cependa 
i  l'aveugle.  Celui  qui  eft  dans  la  parfii 
indifférence ,  laquelle  eft  comme  le  pu 
Eût  équilibre ,  eft  balancé  par  k  moi 
dre  mouvement ,  &  un  grain  de  &t 
lui  donnera  un  poids  j  mais  fans  ceî 
11  ne  fera  jamais  propre  à  la  foupli 
qu'il  fout  avoir  pour  toutes  les  vol« 
d*  Dieu. 

.  12.  La  communication  que  Dieu 
par  lui. même  &  par  fes  créatures ,  «I 
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la  vie  :  mais  ne  l'épargnez  pas.  Si  vu 
vous  reteniez  en  la  moindre  chofe  à  fo 
égard ,  cela  fcroit  un  entre-Jeux  &  in 
barrière  entre  vous  *  qui  malgré  l'amk 
naturelle  empêcherait  la  correfpond&i 
du  cœur  :  &  comme  Dieu  le  fervi 
de  vous  pour  f aider ,  il  s'en  fer n 
auffi  pour  l'exercer:  il  vous  ferviraau 
d'exercice  5  mai»  la  fidélité  à  vôtre  éga 
doit  être  entîtte.  Je  n'ai  pu  me  A 
fendre  de  vous  écrire  ceci  malgré  1 
fièvre,  je  me  dois  à  Dieu  &  à  toe 
fi  je  vous  importune ,  deffendez  ai 
décrire  5  &  )*efpére  que  j'obéirai 


LETTRE    CI  IL 

Dis  répugnances  habituelles  &  caché 
venant  de  la  nature  ,  &  Je  leur  J 
truSion.  Règle  pour  comtoitre 
les  mouvement  font  Je  la  nature  ou  < 
Dieu.  Que  la  voye  de  la  volonté  1 
plat  fure  que  celle  de  Pefprit.  Àpd 
l'enfance  Chrétienne.  Les  ré/iftaxees  fo 
lafource  des  pcjpes  >  comment  on  de 
foufrir  celles  -eu 

t.  T  L  eft  vrai ,  M. ,  que  vous  rfavi 
'   J.  point  de   répugnance»  aâuett 
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Sans  vôtre  volonté  :  il  n'y  en  a  que 
'habituelles  9  qui  font  préfentement  ah- 
)rbées  &  cachées  fous  la  douceur  de 
t  grâce ,  &  cfut  ne  fè  découvriront  que 
>rfque  Dieu  »  qui  vous  tient  dam  un 
ranquille  général  ,  viendra  à  toucher 
mr  corde.  Si  vous  étiez  quitte  de  ce* 
êpugnanoes ,  vous  le  feriez  de  la  pro- 
jeté. Il  ne  s'agit  pas  à  préfeint  de 
th.  Oëft  un  mal  que  Dira  feul  peut 
périr ,  &  auquel  l'homme  ne  peut  don* 
1er  d'autre  remède  qu'en  fouflrant  nue* 
rient  &  fouvent  malgré  lui  la  terrible 
opération  de  Dieu  *  de  quoi  auflî  il  ne 
'agk  pas  encore.  Vos  répugnances  font  , 
omme  vous  le  dites  fort  bien  ,  ddfcla 
>ure  nature.  Ceft  plutôt  un  dégoût 
tu'une  répugnance. 

2.  Car  vous  favez  qu'A  y  a  en  voue 
leux  volontés,  la  fiipérieure  &  l'infé- 
ieure  :  fapelle  volonté  fupérieure ,  la 
volonté  de  Hiomme  5  &  Finférieure,  1* 
volonté  de  la  chair  :  il  feiit  qu'elles 
aient  détruites  toutes  deux  afin  que  1* 
olonté  de  Dieu  prenne  la  place.  O  qu'il 
r  auroît  de  chofes  à  dire  là-deflus  pour- 
aire  voir  t  qu'il  n'apartîent  à  Dieu  che» 
tous  que  ce  qui  n'eft  point  né  de  la  vo- 
wité  de  lâchait,  ni  de  la  vôkmfe&d* 
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l'homme  ,  mais  de  la  volonté  de  Dieu 
&  comment  la  volonté  de  la  chair ,  01 
l'animale ,  s'élève  fouvent  fur  le  débrii 
de  ki  volonté  de  l'homme!  Or  c'ef 
ce  qui  fait  la  peine  $  parce  qu'à  œ© 
fore  qpe  l'une*  (  cette  de  l'homme) 
fe  détruit,  l'autre  (celle delà  chair) 
fe  fortifie:  mats  elle  se  fe  réveiHe  à 
la  forte  que  pour  contribuer  i  la  mon 
de  la  première ,  &na  quei ,  cette  pre- 
mière (  de  Phomme  )  ne  mourroh  ja- 
mais. Mais  comme  par  la  deftraâbnde 
h  volonté  de  l'homme  cette  (de  bohair) 
eft  fapéc  par  la  racine»  elle  jette  toute 
fe  force  au  dehors  comme  une  branche 
qgfr  reverdit  féparée  de  fon  tronc*  & 
dont  toute  la  fève  le  jette  en>ibparfieîe* 
mais  pe  dernier  effort ,  qui  ftnftrie  la 
rendre  plus  verte ,  ne  fert  quîàini  ar- 
racher le  peu  de  vie  qui  lui  reftoiti  Ct 
fora  une  expérience  qui  vous  aov&n 
infiniment  à  feire.  r  f     /.    . 

3.  Il  faut  une  fidélité  détrukante*peut 
aller  contre  les  répugnances  de  la  na- 
ture :  mais  il  faut  une  fidélité  &  Jffie 
Jbuplellè  infinie  pour  fuivre  (  l'incKna- 
tkm  )  de  la  grâce.  Sans  cette  extrême 
foupleife  vous  relierez  toujours  dans  la 
volonté  humaine ,  quelque  amortie  qu'd- 
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vous  paroifle  ;  vous  ferez  toujours 
nduk  par  l'homme  raifonnabie  ,  &  ja- 
ais  de  Dieu  feuL  Ceft  de  ceci  que  dé- 
tid  tout,  niaîs  je  dis,  tout  Je  fond 

le  fuccè^de  vôtre  é<at  Vous  ne  pou- 
iz  cbfcerner  le»  ré£ugn*nce*  qu'en,  vous 
tiTant  conduire  à  Djiea  purement.  Vous 
buverez  par  vôtre  expérience  une  rè- 
e  infirillible*  quii  cft  $.  que,  "  lorfque 
nous  ^femmes  encoce  beaucoup  natu» 
rpls*  letJpiamier*  m&av&nem  font  de 
hnaritoe':  &  dans  les  choie*  qui  cho- 
queht  cette  frème  nature  c'eft  toujours 
(  je  dis  toujours  ) ,  elle  qui  fe  prefente 
b  première  :  ainfi ,  les  premiers  mou* 
venions  font  à  éviter  ".  Il  n'en  eu  pas  de 
lèmede  ceux  de  la  graec,  ou  plutôt» 
en  eft  de  même.  "  Tout  ce  qui  régarde 
le  choix  &  la  délibération  dans  une 
perfimne  déjà  bien  à  Dieu  ,  qui  eft  ou 
,  bien  morte ,  ou  bien  éteinte ,  c'eft  tou- 
jours Dieu  qui  paroit  :  &  la  première 
penfée  9  ou  plutôt  un  (impie  penchant  » 
.  un  inftina  d'une  chofe ,  eft  de  lui  ".  D 
oaduit  avec  autant  d'amour  que  de 
igefi  Fhommè  qui  veut  bien  s'en  fier 

lut 

4.  Vous  voyez  bien ,   qu'afin  que 
Heu  *giflb  puiflamjnent,  &  que  l'am* 
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fe  laifle  conduire  nueraent ,  il  &oft  « 
extrême  fbuplefiè  pour  perdre  toute  oc 
doite  de  la  raifon     Contez  donc* 
vous  plaie,  qu'il  faut  vous  accoi 
à  marcher  non  par  h  conduite  , 
tre  efprit  ni  de  la  milbn  ,  mais 
volonté  de  Dieu,   qui  doit  don 
pente  à  tout.  Chez  vous»  tfeft  „ 
fente ,  &  non  Fefprit  qui  doit  fein 
choix.  Or  vôtre  volonté  étant  ave^j 
mm  volante  clair-voyante  (quieft* 
de  Dieu)  doit  donner  tout  le  brai  * 
la  vôtre  (  tant  pour  l'extérieur  que) 
Fintérieur)  :  car  il  faut  fa  voir  > 
conduite  extérieure  doit  être  coi 
à  l'intérieure  5  fans  quoi ,   nous 
comme  ces  animaux  amphibies  , 
dans  Peau  pure  de  l'opération 
tantôt  fur  la  terre  de  nôtre  raifonL„ 
5-  Toutes  les  perfonnes  qui  font  1 
duitespar  les  lumières  &  iliuftraûD 
où  toutes  les  opérations   fe  font  1! 
Vefprit,  &  où  les  brillans ,  le  ififtin 
&  l!aâuré,  font  la  conduite  principal 
vont  comme  vous  dites  que  vous  fe* 
à  prient   Quand  leur  efprit  n'eft  f 
éclairé  tout  à  coup  d'une  Jumiere  I 
pofieffion,    où  ils  voyent  à  déoouvd 
le  rcfultat  de  leur  penfée  s   ils  Je  * 
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rent  de  leur  raifon  j  &  il*  font  fort 
&h  :  car  l'un  leur  manquant ,  ils  doi- 
vent recourir  à  foutre.  Il  n'en  eft  pas 
le  mçme  de  vous ,  M.  qui  êtes  con- 
luit  en  foi  &  en  obJcurrté  ,  &  donc  le 
>rincipt  de  tout  ce  qui  vous  doit  mou~ 
R>ir  eft  dans  la  volonté*  il  faut  mar- 
ier par  l'aveuglement  de  Pefprit  9  pour 
tae  conduit  par  la  très  pure  &  sûre 
torâre  de  la  fia  Les  premiers  poflfc- 
ient  leur  voye  ,  &  b  difeernent  v  ce 
W  pourtant  ne  kur  en  fait  pas  tou- 
jours éviter  les  marnais  pas  ;  c'eft  pour* 
ïuoi  ,  leur  voye  eft  la  moins  sûre  s 
quoiqu'elle  paroiflè  i'tore  davantage , 
P^ce  qu'ils  voyent  leur  chettiin  :  mais 
aveugle  dont  nous  parlons  t  fans  exa- 
m^r  ni  route ,  ni  fentfter ,  eft  conduit 
(  quoique  fens  nulle  certitude'  aparente> 
*ès  infailliblement?  parce  que  le  Tout* 
Pu^ant  le  conduit  lui-même ,  &  fouv 
Ve«t  le  porte  entre  les  bras.  - 

*•  De  là  il  vous  fera  aifé  le  con- 
clure que  vous  devez  être  cet  aveugle  9 
&  marcher  avec  autartt  de  -  liberté  que 
k  confiance,  perfuadé  cjue  vôtre  gufc 
°e»  autant  charitable  qu'il  eft  infini, 
*>us  fcraéyher  les  écuettfr,  &  pofaà 
■*  pierres  ijuanrées  pour  vous  faire 
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marcher  k  chemin  qu'il  veut  que  voi 
teniez,   il  ne  fera  peut-être  pas  toi 
jours  conforme  à  vps.  vues  &  à  v( 
inclinations,  &j^-£tçe  vqus  plan 
dreirvous  qne^u^^v^ç  Pçop^ète 
qu'il  envirc^^v^ej+ç^d^es 
qu'il  eh  bôucW  le$  çvçgpe*  ^  ,n$a  | 
yous  çtès.Jidelle  à  *^quei,ip  TO$<& 
qui  eft  tfune  extrèpiç  ;  éiwpup  §  ^m 
trèfc  grande  pureté  ,  auJÎÎ  bien  que 
9e  aelicateiFe  d'amour  très  pftçûa 
vous  ae   vous   tromperez 
îes-njMJTiiiUes  (  tTopoûtioi^ 
pofées ,  que  dans  les  lieu: 
veut  point  que  vous  alliez  , 
à  la  réGftance ,  &  ceifez  Je  vous- 
duirc  par  la  raifon  ,    &  même  par 
raifon  écLuréq  ;  &  vous  irez  bien*  Qu 
que  lige  que  vous  ioyez  ,  Dieu  c 
fcge  que  vous.  Son  amour  poui  v 
«ft  égal  à  loti  pouvoir  :  il  ne  vqjp 
fçra  point  foire  de  fàuiTes  c 
Si.  vous   en  faites  dans  la 
que  vous  aures  douté  & 
S.  J?ierre  ,  &  que  vous  aur« 
vire  une  autre  conduite  j  car 
du  tems  pour  erre  arferroi 
Qyll  vous  eu  coûtera ,  &  q 
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wb  retomberez  dpas  vôtre  première 
panière  d'agir.         " 

7-  Dieu  a  £ut  tout  ce  qu'il  felloit 
our  vov»  Wea  feire  mourir ,  qui  eft , 
e  vqu|  conduire  par  la  voye  de  la 
m:  car  afam  Tefpœ  fi  délicat^,  &  la 
ùfon  bien  ^itw  éclairée  qu'ait,  autre , 

y  aura  bien  à  iriburic  Il  ne  voua] 
?ra  pas  fi  difficile  de  le  faire  tant  que 
ous  fera*  cbrttftût  par  une  foi  iavou- 
a*i  mais  "ce  lera  lorfque  la  nudité 
:ra  pbw  forte,  Cependant ,  û  vou* 
ous  a<*puft*roc*  de  bonne  heure  à  fui- 
«  ce*e  «*te„  elle  vous  fera  d'une 
ttrème  <xmfohtion  lorfque  chez  vous 
w fera dtems  de  plus  épaiiTes  ténèbres; 
arce  qu'elle  vous  ôtera  les  doutes  & 
P  Héfitatiôiis ,  Se  vous  fera  aller  au 
**. déboutes  le^  incertitudes  &  des 

8*  Sitôt  que  vous  vous  apercevez  de 
tlte*Vie  .mouvement  de  propriété ,  il 
lut  lsiflêr  tomber  les  ebofes  ,  &  vous 
***  conduire  en  enfeut;  car  tfeft  à 
eur  qui  ac  fe  eonduifent  (  «  )  ni  far 

e<  homme,  maisj>arhi  volonté  de  D/>#  f 

{•")  Jcwl-L  t.  la,  x?.' 
2W  L  P 


Oui»  Pieu  veut  que  vous  foyez  entant. 
àe  des  plus  petits  enfens  :  c'eft  ooran» 
Il  vous  veut  i  c'eft  où  il  vous  aime, 
ûù  vous'  ferez  les  délices  de  fon  i  " 
Il  né»  tfëmande  que  cela  de  vous 
retour   à  tant   d'infinies  milenca 
riu1irJr#sfait:  &  c'cft  ta  feule  *-r 
flt^ëkïl  vous  veut  pour  faire  en  v« 
&  irvoiivtout  ce  qu'il  lui  plaira. 
9.  $r^fous  vous  accoutumez  èèt 
itèliêakèi  cette  foupleifc ,  vous  ne  ft 
ffirez^res-,  cXrledefTetn  deD^ 

tftfrpàs'de  nous  faire  toutthr:  «M 
SmSct  chez  nous  que  la  réfiltonce.  ( 
Qm  a  pâ  réjtjler  à  Dieu ,  ^  ww 
-.paix?   Ne  réûftcz  jamais  ,  vous  1 
fouffrirez  jamais.    Je  ne  m'étorine  ? 
'  dés  fontes  atf  uellés  &  paifageres 
tombera ,  &  fervira  à  vous  ftue     ■ 
rfr.  Souvent  ta  vive  douleur  d'une  1 1 
vient  beaucoup  de  la  nature ,  qui*' 
peutfouftrir,  &  quia  encore  plus  1 
peine- -lorfquc   les  fautes  ont  paru 
^1- édifié;  quoiqu'elle  ne  voye  d* 
lé  moment  aucun  de  ces  motifi 
&  douïeùr ,  nuis  feulement  la  peme  « 
voir  offenfé  Dieu.  Il  fcut  porter  e 

ÇtlJob  IX.  Ycrf.  4. 


** 


-«ti  n-ort*  »  -  n»  _  .-9  -• 
«»  U  4  i*L  m  Iw,  >.*  «»  '. 
^ cre^OL  vi  rt  3-.  v.: .  1 

&  Quôh*k  les  f  km  <m  ~m 
vr*/i  cites  \icar-m    •»t-.^ 

•**  «*<*««■  <r 
l  r  1  rr    * 


_ 


14*    Mowwmms^$vin$ ,  Jijtinguis, 

paroiflà  pas  aâiicllemept  pour  les  rai- 
ions  que  je  votfs  ai  dites. 
.  Ma  famé  fe  détruit ,  &  ma.  fbiWcflè 
eft  augmentée  par -i&end**e  iie<  ma  fiè- 
vre. Qieu  &fc  ceri$&ll<vwtr£jûrerdfe*« 
jiéanti^  qui  ^l  twi  i  kii.i^jjm  loi 
tout  pour  vous.  Oferoifinje  -  vefcis  ;  prier 
de  garder  <w  lettres*  parto  «jtfW-yjc*- 
dra  unqtems  où  vws  JâSno^mptotdrcg 
0icare  d'une  aiitre  /&nte*  &ta>à3$im)» 
verca  ¥06  <ftpofmon9%  qrô4»*i£llâ% 
gée* vootifoiwpsiè ioed t  car irâjlumifcrd 
générales  ,  quelque  .iragrosTnfouptSss 
quelles  vous  paroifienfc,  ne  tefontvja* 
mais  autant  que  <cç lies  quLnoits  fin* 
doniwea  pour  twis -mêmes»   è^nqoTr 

.incvrui 

.il  i  ,      .1.      fii  [> ,  a  ri 

.  -    LETTRE    CIVi        ^ 

ÇonmtenP  diftingwr  les  mou^emens   Jt 

Dieu  d'avec  les  tyouvemtnsi  ru&vreUt 

j  leur  cntitu^^j^Qmptifudt^  Smvrt 

Pieu  #5  enfant  &fr  *     ..  •  .;v 

I.  T  L.  efî  aif&  de  répondre  à  une  dit 

X  ficulté  à  4  laquelle  vous  répondes 

vous-même.  Le$  mouvons  jfôQiew* 


6?  et  fwV*  +%•• 
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1  ■  Il  »*    »• 


-  I' 


qu'Os  font  f**t  **■* 
nent  tmmedutement  ♦*        - 
fcm  précèdes  m  d*.  %-• 
fies,  ni  de  tien  de?   -:■-.*'  :  •■ 
*emens  nature*    ort-  .  ■    ♦  •■'>. 
fers  on  par  le  r.  i?  >nnr"  «" 
«faite  le  fond:-  c-  !r: 
dpètt d'fttache  &.  d  cru;  imk«...u:. 

fcD—  fmmrii^cm *  u*<i  chu- 
tas prétd<*  de  net: .   *    ^m.,-,.'/. 
qp&traéritr  k  ientu/.M»*.  i.-..^i   /    «»• 

JB&Mt   ftt&    lî  fit   M,,   «;•>'.-  u  .  i,«  '.  » 

m  qui  ont  perdu  tout'.  >•    ,  t*  v    • 
la  volonté,  les  iuive»**  p.j*   ji*i  <,£•«*-(  : 
nas  on  ne  pewt  j»mï.  is  j/*'v.j'   t«  **te 
propriété    dans  i«i    vu.ontc   u  vu    *t« 
fiffvant. 

^»  Ol  Si  finit  les  Çutvr*  avu  zlvuî:- 
don,  comptant  iry  hue  f<  uvo.t  Ce 
fcntoi  Je  des  tnépui".  *  (ju1  i.c  le*;*::4 
qu'a  expérimenter.  Si  on  tir.it  cet  i,:m 
de  ces  numvemen:  ,  on  len-it  im  si  ;i- 
ble  le  non  afeandonn*  Je  ne  vm**  *cs 
donne  pas  four  infaillibles  -,  ni.u*  je 
tache  de  vtws  faine  (uivre  Dieu  avec 
>oaple& ,  abandon  ,  foi  Se  inoertitude. 
^-  jwsos  expliquèrent  «la  mieux  que 
°*i-»  &  vous  ùtM&vok  tf avantage.  Sou- 
tenez veut  donc  que  ces  mouvemens 

P     3 


y 


f4«    Morro**ttoJh>i*r,  fyhtgués, 

Vtbiïmâirtaetomt'êtftot&u  A  ne 
'finftffihit  S*c«&  [tor  liwtatfafrw*- 
<  «|g*%s  ^WÂr  tâtfâtlrSâ  ft?>t?e  «ftkfc. 
^ms.  «MWui'ttr«hê¥«  Fhétettàe JhWt 

«fritte3***»  àPOiétt"*  *  ansmoin  si» 

s«rtiiîfc.fc$é!f  *$éftf»<*k£  *#ty* 

fi.bk  aue  cela,  oui  &p&tal$ifef& 

,riÛèi'^&î%jeT^n'^»iiij«f>g0ia  B 

4otféèW&î'ttuig<&  ttdfoj**ttâft*!,  qfc 
-*B&  &>£%  natf&^4B$4eKIMUte 
*fttFè»è  ft3  vôtW  iri&R£raiifktân<*r 

îeft ,  fl  Jvmis  dbnnttt^ttti»  fàètttm- 
"éek^rmttt  :  ettt  '  rW*»fe>n  de  Dfe 
eft  coron»  réckirî-4  «nié  ë&otfi* 
Juivre  :  fou.  effet  eft  produit,  ea  un  mu- 
tant. Tout  ce  qjui-  eft  plus  lent  eft  de 
l'homme  ,  qui  rationne,  &  -ne  fe  dé- 
'  termine  pas  aifément  Une  volonté  tou- 
jours dans  l'équilibre  eft  comme  une 
Jjjajaace  jufte.  „  qjrtjit  gain.  £»it  pancbcr. 


r$i4  Défauts  à  foniïattre . 

.  r  wl     ê4 ïT  t  R  E    CV.  - 

r  iùtïfâffhénitti*>'&Jifn  in  offrant  À 

.     2>mc  jtotres  défauts  fi*  mâftkksQ 

fmfe&i*  :4pitoriu  fu&pts  dts  ffc 

n    :  •    .  !>  :    •" 

i.  T  £  ne  doute  point  qpe  300*. n> 
cl  ye3lçsdçffi^ts<îuev<nis-merrau- 
Idea*  &r«Mf*  Gn#W*  davwtsige.r  car 

p^oît  même  jflye,  yqi^  ji'kVe*  jamais 
tjmanqué  de  iuaripre  four  conaoître  vo^ 
deffauts  :  mais  je  doute  fort  que  ce  doive 
-être  u|ie  occupation  pour  yous  de  tra- 
vailler à  les  combatrer  Si  09  jgpus-ey 
dit  quelques  uns ,  quand  même  Vous  ne 
les  verriez  ni  fendriez,  un  fîmple  ac- 
quiefcement  fuffit  :  brique  Dieu  les 
montré ,  il  faut  les  lui  préfenter  paffi- 
Yement ,  afin  qu'il  les  détruife. 

Il  me  paroit  que  c'eft  rentrer  dans  te 
ypitr etJe  fa  n^çre  $ n  Peut  ou  yous  etes 


er* 


ftC        DcfamïcmtSfcttrè 

pricbdn&Ji^et  nfil  fettie^oti' ^cfe  poiflbé 
(54^afmfotdaw  itefnWP>foU&  prêtait* 

(  ptàtôt)  à^refeitWç'^iiSïcft fttfeûfddflf 
nttam  M  JV&às  ^mime^Mm^mtc^ 
nicitt  *  Wdbtâmter&s  rtttlérpabta. 

que  cfojh  d*>  fithx^pôUÀ  pbifaï  ipiitof 

fafifau&&  t'oràifim*  forfqitvkjàue  'pouvez 

*  Pkvoirt  mn  frmxHl  i&s  À*  T&d&  J§ 

(ter  tt*f  pourfitfvi  ^  qtti  Atopiri  itff 

capital  ^ &.il  fcut  r<ttnpîfciavêc  G€3id*^ 
fefc /S  Àaispbtîr^estachei>Ap^arpcill^^J3, 
kfc&utfoverdans  Pabtifteen  sy^erddfct" 
Jù$.  N„  eft  drop  iprëffar'tes  dct&ut$£ 
&-«je:jm'aperqofe  ^inftiifiWefftein  oô4 
toUrnfc  laxafeque  ,  &-  qu'on  fcetid  e^éê 
rie»^  oè  qui  doit  être  intérieur.  Elle  «W- 
difpofe  contre  les-deffuits  d'aumri  ;  oâ 
n£  guérie  poeit  «n  dejfaôt  par  ut*  *\* 
tre  :  du  refte ,  elle  ell  fort  ex<je*tente^ 
&  le,  feroit  peut-  être  moins  fi  elle  n'a- 
voit  pas  ces  delîauts.  Le  plus  efleuriol 


eaiHe,  c*dt  âcwonhkïïUQdû  iptetf, 
k  &  roidçur  détffict  le»  ddfinns»!i&  « 
laiflbm nws  tfoji*m*n^  jxrtrcqe  fltoe; 
août  Joauftes  i'  #tt0n*  &b  m»utieTuM» 
que  nous  ne  potions  jaifcdsr  démàtéi;? 
pMmitftama'pe&tée  fiirtofctcelar    • 
Çi  Ce  que  je  vous  demande  eft,  tfaîw 
der  ceux  qui  ^aàrtâèront  à  vous  (  fa* 
ttrwxemc  qui*  ont,  tir  Ja-  çrace)  avec 
pctkejft,  douceur  *  (implicite  »  patience  » 
6m  vous  rebuter  pour,  vot  dégoûts. 
^giifa  avec  le$  frères  plus  par  le  coeur 
que  par  Mprifc  Lorfqve  vous  leur  écrw 
*2>  ne  fuivoç  point  dans  leur  con- 
duite les  vues  des  autres ,  û  ce  n'eft  * 
poor  des  chofes  purement  extérieures  t 
>Qais  fuivez  la  lumière  pf  éfente  qui  vous 
fer*  donnée ,  fins  vous  arranger ,  pré- 
méditer ,  réfléchir  5  ans  héfiter  &  fans 
vous  embarafler  après  du  confeii  don- 
né v  tous  en  fiant  phis  à  Dieu  qu'à  v6- 
**  propre  efprit ,  qui  étant  très  édairé 
&très,  fubtil,  prendroit  la  place  de 
ftitu  :!roait  agiflant  par  ce  fends  fini* 
Pk>  Vbus  neiauriez  vous  méprendre) 
&  vos  méprîtes  aporentes  feroient  mè» 
me  utiks; 


P    ê 


34^        Mourir  Mac fhttbnens 

^ccggçwgagegtegaeniiii   m  iiji  awag 

V  *,    L  ET  T  RE*  CVL 

f^U  faut  renoncer  &  Mourir  aux  go&t* 

^acquérir  ide  divins*  *-r 

lu  T  'Mttçu  b  grande  lettr acpie  vois 
w  J  m?aveaj«(trit&  Jhbfo  la  jayfiiquq 
le  Seigneur  vous  ait  trouvée  dignu  de 
porter:  fou  Noûl  detajptnlc  Jfavorifâdu 
ûccle.  Soyea  p ecluodoe  *pie  «urine 
ferez  luu}fïurs)très.  obère ^  (*c  quejejve 
icfufe  pas  dans  le^befoin  *  lorfque  Dieu 
le  voudra^  de  voua  dire  i  aies  îpetkt» 
penfees. 

de  plus  sûr  &  plus  éclairé  que  N.  ce- 
pendant, vous  devez  être  fcrt  en  garde 
contre  vôtre  goût  naturel:  il  vous  ar- 
rêterait dans  vôtre  voyé\  &  causerait 
une .  impureté  continuelle  étois  >VÔtrc 
ame ,  empècheroit  l'etïèt  de  la  grâce  & 
de  la  direction ,  &  à  la  fin,  tout  fe 
réduiroit  en  recherches  de  nature,  four 
remédier  à  cela,  il  faut  éviter  les  cou- 
ver Cations  &  les  lettres  qui  ne  font  pas 
nécelfirires.  Nôtre  Seigneur  voua  éclaire 


tains  prétextes  que  îo*.  %—*".  ,  *„** ton- 
nes ncctiïiut  que  Ivî. >i.i'iu  >>  /w» 
m  donc  c>ur^cui**n^m  «  v  *m*  «r^ 
m  ;  c'efi  le  tesi*  ue  ttmnrr  ;  i  uv  0 
mott  fcic  rc«ooecni*TX  u/irt*:iuc  i^  it 
de  vraye  oc  .de  Je^-mt,  ii*.u  v»*  t*. 
nature.  Cciï  p:  *.  *c:Ttcn*cr  •»  t*  *»»*  ^  i*- 
kr  eaMKVDt  ienunK:tf  #  -tt*  M    *-*** 

fi&ÔM»  dBvinfc. 

'fiiea  -eft  un  grcm^  La».  #oh*  u  L- 
▼cerdk  pèat  a  réunir  '.i*r  tju^ti  m, 
jKotdirc:  mm  pour  u.  s*iveu?  uv  i*1"-^ 
vaur  de  Ja  terre*  cetî  ce  avftt  ui<  t*tuf 
cbuXÊÇ&émt  faurs  peu  lit  u*. 

:      LETTRE    CVJI 

Qtfilfmafe  Imjjêr  àttruxrt  0  Du*>  t£ 
tourqpm  il  U  /.ut  }**  M}tu<é  £ 

I,  T  E  vous  affure  <jue  )r  pren&  Irlea 

J    de  U  part  a  toutes  vos  prints  ; 

mais  je  fuis  rarie  que  ie  divin  M^krc 

voi»  £rfc  perdre  toute  melure  &  UH4 


rêftfr  &mi!gement  H  veut  crbc  poo 
fojgfeis  comme  cette  petite  herbelette 
qii  fe  pljç  au  moindre  vent   Je  vob 
in»  conduite  admirable  de  Dieu  fur 
vogft  r  qwi  ^wjis  veut  tout  èter  afin  de 
voè$  purifiée  A  vous  rendre  digne  de  i 
lufc  Oii^neiionHok  les  ataches,  fui 
tout  les  plut  profondes  ,   qu'à  mefure  | 
qtwXfc»  tps»ôte.  Il  ne  les  6te  que  peu 
à  pt»w  wcame  oeconomie  de  fageft  . 
qutrawitj/cars*!!  les  ôtoit  tout  à  coup,  : 
la  nature  «ft  fi  fcibte ,  qu'elle  ne  le  pour- 
rait porter.    B    ii'en  eft  pas  de  Dieu 
comme  de  h,  créature  :    celle  -  ci  von-  [ 
ètok  qu'on  fet  parfait  tout   d'un  coup  ï 
&  on)  voudrai^  h  même  ebofe  pour (î   : 
mais  DkU  eft,  longanirne  v  il  tait  lés  cho 
fes  dan$  leur  tems  &  peu  à  peu ,  il  rat 
nage  fa  créature  lelon  qu'il  façonnait 
UVenjeft  pas  de  même  cTune  perfetf 
tien  qui  ne  va  qu'à  compofer  un  cm 
tain  extérieur  i    cela  cft  bientôt  £u 
mais  lorfque5 Dieu  veut  purifier  radk 
lement  uue  ame  ,  cela  eft  long  &  dur< 
quelquefois  toute  la  vie. 
*  a.  Laiifez  donc  à  Dieu  de  fair 
ouvrage  en  vous.  Il  niipartiem 
lui  qui  a  crée  l'homme  à  fon  i 
de  reformer  cette  même  image, 


tétrubrï  T)&c  f*ft  t 

(*)  ctxht  Iia*rjrfitt9*&  fik 
^rfftfe,  itolioôiMWnd d&feékieox att-dtot- 
kdi&i  afin  :<jwr  tiAtre  humilké  fcft  è< 
coft^eft^ftus^l^^artfèftimd'  que  1«* 
créàtt*** ,  qoi  Jt&  Jugent  ^uev  par  la  <fot 
lu*g,'%tt  dttattfcsg  T<H**eekefl(  nét~ 
ceifiïire  ^^iittfetwivd«ton©^trç  coihpté^  •" 
p<Atti^at!^  dhafoi  d&4*  moiraètt*. 

nÀs^jbl^i^iif^  le  foncier  opa*  d'ta*'  * 
cftimév  fctTCrtrëii  qu'on!  fèmerqu'ott  efcp 

■  eftfcnûble  v-  8cf^Ui'çi>  foit  a^tf}ré£itf4m: 
je^ne  làityiety  qài  mn«  prirfuade  qu'ot*  - 
ne^nou*  rend  pas  jttûice  *w;  iwur  mé^ 

-  priftat^  .'..'^    <•  x    '    ^-  ■  "'!        i 
3^L^mt>w  (  véritable  ^ife^TOtt  (sSt; 
fe^fc^  unième  )  ienepre1  aiè^deffi»  de 

•  toiftr  bfttme  &  de  tout  mépris.  Il  con* 
noit  >fi  dakemen*  que  tout  appartient  à  i 
Dieu1  »  Çc  rien  à  foi  tjue  le  rien ,  <  -mais  î 
rieirdéfe&ueiix ,  qui  u'eft  pas  pur  rien  > 
que 'Il  moindre  attribution  qu'on  foit  àj 
la  créature  dl  rejettée  comme  jwi  char-  i 
bon  qui  tombe  fur  la  main  8c  qu'on  fé*  ! 
coue  vite  s  cela  eft  encore  plus  prompt 
&  rabîjis  manqué.  Countge  donc  ,Mad» 
je  m'unis  à  vos  fouffranecs,  &  je  prie 
Dieu  qu'il  ne  vous  lailTe  rien  qu'il  ne 

(•)PtXXX.#cïi 


ffl       Correfpondrt  *  tagmre. 

mine  &  dfkruife.  Lalifcz  fditcfdevo 
âjAkru  ce  qu  ii  lui  plaira  i  &  ibyacoa 
xae  an  chflion'"tii  fa  "inîiiiv11 

♦llphoj 

T  £  reçois    toujours  beau 
xl  conlobaon  ,  Moiteur*  . 
vm  Lettres ,    J  y  voir  que  votfB 
kiifc  plus  en  plus  être  à  Dieu  si 
■*•  j&ye  redouble  de  lavoir  que 
^î«re  Epoufc  y  veut  auiiï  être 
ment  Vi  us  êtes  obligé  ff'éf te  pn 
«mme  dit  S.  Paul ,  {  a  )  /*  ^ 
J*  J$m-Cbrijl*  Comme  vous 
k  p*oraptf  travailles  tour-di.- 
Yjtncnc  Ce  nVft  pas  en 
reclemem,  mais  en  rem 
même,  A  CHMAtt1 
ordonne: 
vous  ètet 
de  U  vi 

to*. 


lent  ce  que  vous  avez  à  dire  ;  &  cela 
ira  bien,  plus  d'effet  que  tout  ce  que 
ous  pomriez  dke  lorfcjue  b^p&flïoa 

ft  émue*  "\ ;         .        «    . 

nanquer  à  vôtre  oraifon ,  à  inoins  que 
e  ne  foi  t>6ui:  une  ÔWîjgîSoii  iridif^eiv 
àble  :  ce  qui  eft  rare»  Car  le  Démon  ne 
lemsnée  qrtà  Bâti*  emjtëdiecde.  I*  fet- 
revvp«r«e^q*^4^^H.que  *feft  fe 
Toutce *  ïfciit  feie»*  *-k  remèiie <p 
tousnmut  Lôjrfijue  vous  y:  aurez  mai>* 
qne  ÊHroéaeftté  alrfblue ,  £aites*enife 
tendetnk»  &  le  jour  d'après  un  .quart 
d'heure  de:  pi»"  Cette  légère  pénitence 
votw  ceuéte^ffe*  foigneux  tfe  j*y  f& 
rajuiqtef^^^Vôntf  étonner  prt  tfetfdit 
trââttov :  der  vôtre  imagination^  vous 
bùnrhkn  4ol&  biffer  tomber  par  ua 
(impie  retour;  Vosimsères  ne  vm*  irait» 
roût  peint  fi  Yous  êtes  fidèle:  au  cou- 
traire ,  elles  -ferviront  *  contrebalancer 
vôtfre  ampur  ipropre.  > 

&  Jbbjafitos.dangereufe  de  toutes 
les  tentations ,  -.  fi  vous  vous  y  arrêt 
tiez ,  ce  feroit  celte  qui  vous  porteroit 
à  quitter  la  voye  intérieure  fous  pré- 
texte de  plus  de  rafraîchtdTement  Vous 
feriez  comme  celui  qui  ainp  mieux 


3f4       Gatifrèfàntèkgnn. 

m  verre  eTewi  de  roche.  O  que  cq 
eaux  %AQut  dbimé*  pfcf  ^.finirai 
▼ie,  Jéfus-Chrift,  font  pures  Aboi 

lflfee^ita**àr<s  fmfayttu*v£i 

goût,  fetw  «JliflftlHiy&  yrtm pwt 

rok  donner  fegoèt  rinpnifemi  dei 

4«to»  <**hj||f&iin*<|iifa?,  <U 

-Wift  4^»kt?pft*4riglg*  <d»Itfe«è  II 
■'ko*Mft*  ft*MJtfîd»q«kt  4*MtW 
îftnde  y'  * fî'W«tt*stle»>dê  *•***» 

i^^(HJéfiièi«»«>)af*^«u«^e»#e<» 

^tett^f'lk  feiwfedffîiéeviiià't*!* 

w»H  *r«hd  tevw*t  ^fâtàn*?*** 
4m*ê  Muta*.'  StWu*  ^uktk#  %  *ej*> 
WtfTilôtdeWlrfoe  le  pfttê  rtéflMèrMi 
•AsvhehWhes-}  vot»  «te  tMMftrri*  a* 
&ài9>\mm  placer  MaVjVl|t>e}eia 
àtfeoeta  rjéftra*  pa*4  *Vir4»tttt»fe« 
«fcle  juAjuM  ti  fin y  Amik  •»"'  ' 

'.  ••     i      •  .  \  .•:•/  •• 

LET- 


3f  6        Prip&ation  Je  tome.        [ 

plaifir  w  doit-il  pas  avoir  dans  (on  dé- 
pouillement ,  de  fcrvir  de  nourriture  à 
fou  maître? 

2.  Il  en  eft  ainfi  de  nous ,  Madame  : 
Dieu  ne  fe  plaît  à  la  verdeur  &  à  h 
bernai ^fttftol'r  qilê  parce  qu'il  en 
efpère  du  fruit  >  &  s*i|  n'çn  avoit  point , 
si  Parrachêroit  comme  occupant  inutile- 
ment  la  terre.  Il  ne  veut  du  fruit  qtft 
pour  \e  tueiliir  ;  ft-  il  ne  le  cueÏÏIe'qû? 
pour  le  manger.  O  arbre  trop  hêurîtii  | 
ne  tfaflige  plus  de  ce  que  ta  levé  ne 
roif  point  au  dehors,  Elle  te  Fait  p: 
dre  racine  :  réjouï-tôî  d'ètrè  nû  &  fe 
blable  à  iin  arbre  mort  :  parce  que 
maître  en  fait  fon  plaifir  >  &  cTeft 
lément  pour  quoi  faïme  Madame 
làMbnfe  prendre  tout  à  celui  au< 
tout  eft  dÛ- 

:  <  3.  Je  répète  encore  à  Mr.  N.  ■ 
faut  toujours  voir  la -fin  des  chofes  * 
nJSn'la  chofè  en  elle-même  -,  fàiîs 
II-  h£  'jugerait  pas  aflez  fainenient , 
fërôit  à  l'étroit  :   mais  Imfqu'il   Tera 
large  ,  il  ne  jugera  point  de  cette  (imt 
ffcâis  paï  le  mouvement  de  foiî  cœur 
mais  le  ctrur  fulceptible  de  crainte 
d'étrécifïement  tfeft  pas  allez  bon  jugr. 
Je  yous'ûme  ,  &  vous  luis  unie  3  coro- 


/   Mort ,  ftmrteic  lumière.      3f? 

witvous  oublierais- je  ?Rf^paffer 
es  (a)  pays  difficiles  comme  ceux  qui 
«le  font  pas.  Le  (  i>)  cgiïtiHp#t*>  *ft 
à  bien  placé-  ^     -r     -k  b  pi9  '!     • 

-  *'\?b7>v    >"    '    vs\r\  -il  on  -t^H 


^  oit/epariti^rï.  Kien  ne  coûte  ,tant^ 
iaîs  b.on;çc»ùragç  !,  Tous  vepréz  ,  m*i 
•es cher?,  quç.  vôtre  «périeiif*  $ptûm 

os  lurnierp^  pçec^fite^ .  1^  li^iew  | 
u  vient  ie  la'  croix  &  de  h  igort :fa 
>Mnènaj5 ,-  ^  une  lunûçrç  çûig  s  toitfe 
utre  lumière  eft  uy&e  lueur.  Vous  ferq*  ± 
lyie  un  jour  de  ,voif  combien  cetts,k 
induite  pus  aura  été  utile.  Ne  vousjt  ~ 
onneZjpàç  du  feçi  &  nud  que  vous  } 
)r°uye?  ;  tout  cela  doit  être  de  la  fortes 
n^p,dmc  à  pur  &  â  pleines  les 
^,i4e  Dieu..    : 

|lj£«  Hpt9  les  pat. 


*, 

****■  u<     Vil    )  ■         \    .V 
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LETTR  E.'CXL 

... 

Xéceffhé  dé  mourir  à  Jawatan* 

I.  Ç   Jean  dins  foif  AtwraGpfe  * 
*3,  (  rt  )  Bienheureux  ks  flrottJ  m 
metmnt  dans  le  Seigneur*  Ce^  pa4&g£  i: 
«'entend  pas  feiUcmeiit  dè^ust  ^uiljtfk 
rent  en  grâce  \  m:iis  de  ceux  qui 
tant  à  eux-mèmeg  v  pafiewt  eii  Dieu 
ïe  peut  expliquer  de  ce**  ^uî  et: 
morts  réellement  à  toutes  chofes,  m 
rent  (  encore  )  étant  déjà  morts  tte  ft* 
première  mort  :  car  il  ditrj  BitnbeÊfr 
ies  morts  qtd  meurent  mt  Seigneur.  S 
n'entendoh  parler  que  de  ceux  filin* 
rent  en  grâce ,    il  dirait  iîropkrtK* 
Bienheureux  ceux  qui  meurent  au  S 
gneur  f  &  non  pas ,   Bienheureux 
morts  qm  mettrent  au  Seigneur  U  h 
pofe  que  ces  mourîow  font  déjatifttf 
&  trepaiïes  auparavant. 

Celui  qui  a  goûté  cette  première  jdœ 
ne  fbuffrira  rien  de  la  faconde  i  pat; 
qu'ayant  goûté  amèrement  &  enfila 
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ort,  qui  eft  celle  du  corps  ,  lui  pa- 
ît codiMe  <ried  1  T  '  i  i 
2.  Vous  voyez  la  néceffité  de  la  mort 
(bi^mtotA  Qi»e0an4»vm«vfel»ç  pu 
anvais  gré  fi  je  la  prêche  à  tous ,  en 
anien.dlfé^ent»  Aéajkotoia^v  qrnchf. 
»  a«fa  »oj**  toflffnf».  f  liai* 

«Mfejttasta  4*»|Ç»B,r  «eUiigui  &«t 

>UMWTOo*tfpQ^t,.fn«s  fi&es.iiàf* 
«orcpo^aft  -dV^wieu  .  Je  f»  que  (  i  ) 
mn-'^ap^i  tdui  qui  negargê 
^himivoaà^ttietjijwc*  *  «*&»  qui 
ttym-,^  tm>  Ope  le  Dieu  4e  pais 
■  1»  $^gpteù&,4*  «toute  lumière  vous 
onwl^wltig^w»  de  otcii  nonfeu- 
«neo^pesB  1$  comprendre ,  mais  pour 
:  «Wttie  ,e»  ,eiuvre  par.  le  fcwuns  è$ 
►W^iAme»,  Jéfusi 


(0.fai»X*I,  «»ft  ««*• 


^jjfjcç^dtJlruSfap  du  pWtt-V" 

$,  TVT^  vous  étonnez,  pas  fi  ^  voa 
^  '  X.1    dis  des  choies  fortes  fur  laper* 
jtèWaJe.  ^ciib  cqanuittÉS  lui  jour  pu 
l'expérience .  de  la  cqjiduitq  4e  Dieu  lu 
vous ,  *)ue  je  112  vous  dis  lien  de  trop 
fcon   aflurément  ;  ni  que  je  irt 
point  quand  ie  dis  que  vousctes  H 
me  du  monde. qui  m'êtes  te  plusc 
&  qui  l'êtes  autant  à  Dieu,  Mais  qi 
preuve  ne  tii  era-uil  pas  ,   ce  Die¥  i 
bonté  ,  de  votre  fidélité  '{  Et  que* 
fiçe  n'exigera-^il  point  de  vous  ?  O  <ji*'i| 
Ypus  fera,  bien  être  Prêtre  110*1  fewifrj 
ment  pour  l'immoler  ,  niais  pour  voi 
immoler  vous-  mêmes  dans  fou  iniiïio: 
iadon  !  Il  n'exigera  pas  moins  de  von;  1 
2-  Qjie  fes  diuit  foot  étendus  '  fltëtf 
ne  le  craignez  pas  :  plus  il  bkâ&>  plui 
11  guérie   Ah  !  qui  eil~ce  qui  ne  vou^ 
droit  pas  recevoir  des  playes  fi  avan- 
tageufes  ?  Plus  il  rejette  par  dehors , 
plus  il  ferre  par  dedans.  LaUTez  le  faire. 

Vous 
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LETTRE    CXIIL 

QiCil  faut  s'oublier  foi-même  en  tout  pour 
trouver  la  véritable  paix. 

JF<  ne  m'itonne  point  de  l'oiat  où 
vous  vous  trouvez  :  il  faut  fFuyer 
bien  d'autfes  viciilitudes  que  celle  que 
vous  avez  effuyée.    Si  vous  prétendez 
tutre  chofe  que  d'être  perdue  £ms  ret 
fource  &  fans  retour  5  vous  n'aurez  ja- 
mais de  paix  parfaite  :  mais  fi  n,e  pré- 
tendant rien  autre  chofe  vous  n'eïpétez 
pas  d'en  fortir,  comme  Job,  vous  trou- 
verez vôtre  repos  dans  vôtre  douleur 
la  plus  aroère.  Ne  penfez  donc  plus  ci 
à  la  durée  d'une  chofe  qui  n'étant  plus 
éti  vôtre  pouvoir ,  &  devant  toujours 
durer ,   vous  tuurmentera  par  fou  et 
pfoir  mèttïe.  Le  défefpoïr  de  (  fortir  de] 
tous  les  autres  maux  fait  une  douleur 
extrême  :    mais  le  défefpoir  (  de  fortir  ) 
de  celui-là  donne  ta  paix. -Oublie*» vous 
&  ne  penfez  non  plus  à  vous  que 
vous  nétiez  plus. 


XJ«, 
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LETTRE    CXIV. 

De  la  dejhvtïïion  de  la  propriété,  pour 
entrer  dans  Fimmenfe  de  la  charité  ... 
K  de  Dieu. 

î.  TE  n'ai  guères  de  pîus  grande  |)yo 
J  que  d'aprendre  de  Vos  nowel- 
les ,  Se  fur  tout  de  celles  où  je  remarque 
que  Dieu  vous 'éclaire  fur  la  propriété, 
qui  tfçft  autre  que  cette  qualité  dure  & 
rétrécie  qurvous  fixe  en  vous-même, 
&  qui  vous  arrêtant  en  vous ,  empêche 
que  vous  ne  vous  écouliez  dans  les  au- 
tres par  l'étendue  immenfe  de  la  cha- 
rité. Un  glaçon  demeure  renferme  en 
un  petit  efpace  ;  mais  à  mefure  qu'il  fe 
fond ,  il  en  occupe  beaucoup  davantage» 
Nous  fommes  par  l'amour  de  nous-mê- 
mes un  glaçon  dur  &  reflerré  :  mais 
lorfque  la  charité  fond  cette  glace ,  l'eau 
s'écoule  dans  tous  les  lieux  qui  ont  une 
pente  à  la  recevoir  5  c'eft  à  dire ,  que 
nous  fentons  plus  les  befoins  des  autres 
que  les  nôtres  >  lefquels  nous  ne  comp- 
tons rien  à  nous ,  &  que  nôtre  cocus 
«kvient  immenfe. 


3  $4       DeJhmSion  de  la  propriété. 

'  2.  Ceft  alors  que  nous  comprenons*, 
félon  S.  Paul ,  *  (a)  la  hauteur,  la  lar- 
gueur ,  la  profondeur,  £#  l'étendue  de  k 
charité.  Ceft  alors  que  vous  ferez  tendre 
&  compatiflante ,  fans  fenfibilité  néan- 
moins i  &  cette  charité  eft  une  par3& 
pation  de  celle  de  Dieu  ,  qui  eft  plein 
de  miféricorde ,  prêt  à  foire  du  bien  à 
tous ,  fans  fentiraent, ni  imçreffioiifi» 
Gble.  N,  expliquera  ce  qut^  je  ne  tos 
peut-être  pas  bien  entendre. 

3,  Yw&  devez  être  obligé  infiniment 
à  Dieu  de  vous  avoir  donné  cette  lu- 
mière qui  vous  eft  fi  néceflaire.  Car  re- 
marquez ,  que  la  dureté  fait  le  rétrécit 
fement ,  qu'on  apelle  propriété  :  au  lieu 
que  la  largeur  de  la  charité  eft  fluide, 
pour, ainfi  parler  >  &  ne  s'arrête  à  rien, 
n'eft  retenue  par  rien  de  fe  perdre  dans 
l'Océan  divin.  O  que  nous  ferions  bien 
plus  unis  fi  nous  nous  écoulions  fans 
ceflè  dans  cet  Océan  !  Je  ne  m'arrête 
pas  beaucoup  à  ce  qui  s'eft  pafle  dans 
Foccafion  particulière  de  vôtre  incom- 
modité ,  puifque  ce  n'eft  qu'un  effet 
dont  la  fource  eft  dans  la  propriété.  En- 
trez dans  l'immenfité  de  la  charité,' & 
fes  deflfauts  tomberont  d'eux-mêmes. 

U  faut  aller  à  la  racine  plus   qu'aux 
(a)  E$ef.  III.  verf.  18. 


Mourir  à  nous  •mêmes.         $6$ 

franches.  O  qu'il  y  a  longteans  que  je 
vous  fouhaite  trouver  dans  cet  Océan 
immenfe  de  la  Divinité  pour  nous  y 
perdre  à  jamais! 


LETTRE    CXV. 


Mourir  à  nous  -  mêmes  pour  rejfkfciter 

j.  T  E  Vous  fouhaite  les  bonnes  fôtes  , 
J  afin  que  Jéfus-Ghrift  ,  qui  eft 
nôtre  Fâque ,  reffufcite  véritablement 
en  vous.  Si  nous  ne  fommes  morts  & 
enlevelis  avec  lui ,  nous  ne  relTufcite- 
rons  pas  ayec  lui  Nôtre  nous -même 
eft  un  tombeau,  duquel  il  faut  iartïr; 
&  prenons  garde  que  ce  ce  foit  à  nôtre 
propre  vie  &  non  à  la  fîenne.  La  mort 
eft  âpre  &  amère ,  mais  fouvenons- 
nous,  que  celui  qui  a  goûté  la  première 
mort ,  ne  fouf&ira  rien  de  la  féconde. 
Auflî  celui  qui  ne  perd  pas  fa  propre 
vie  »  ne  refliifcitera  point  en  Ffcomm* 
nouveau. 

2.  Vous  devez  tous  me  haïr*  car 
je  ne  prêche  que  mort  &  deftruâion  : 

Q.  3 
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mais  Jéfos-Chrift*K>us  en  a*  montré  le 
chemin.  La  (  a  )  jport  eft  amère  à  ce-  ' 
loi  qui  eft  comblé  de  biens;  mais  qu'elle 
e&doucç  i-çduiiquij  manque  de  tout , 
&  qui  eft  accablé  de  maux!  Prions  les 
uni  pour  les  autres  ;  &  fouveuçp-vous 
que,  vtrtm  fiiiorum  corona  patntm.  A 
Dieu:  je  le  prie  de  mettre  en  vous 
tput  ce  qu'il  y  défa$*  :r  M      , 


LETTRE    CXVL 

Nom  devons  renoncer  a  nbtre  propre  ef 
:  prit  &  a  nos  vues ,  pour  ne  voir  que 
''  Dieu  en  toutes  cbofes  &  par  tout. 
:  .Forter  nos  misères  *vec  amour ,  bu- 
'  mitiation  &  pour  fe  fortifier  en  Dieu. 

iTE  vous  âflure ,  ma  très  chère  ,  que 
J  vous  m'êtes  très  chère  ,~&  que  je 
fois  Fort  unie  à  vous ,  remarquant  les 
grands  defleins  de  Dieu  fur  vous.  Que 
ne  feroit  -  il  pas  en  vous  fi  vous  n'y 
mettiez  point  cPobftacles  par  vos  infi- 
délités ?  Quand  ferez  -  vous  une  fois 
bien  perfuadée  qu'il  ne  faut  point  avoir 

CO  Ecd.  4L  t-  i%  h] 
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Befprit ,  &,Tenoncer  ajoute*  vues  d'eq 
rvoir  ^  &  ne  le  regardé*  ni  en  vous, 
li  dans  les  atfre*  &  Je*}'en  ai  point  dt) 
tout  :  &  terfipie!  fti  jpafié  à  N-  jftrfaf 
amais  «viftge  ni  f«  «for» .^  hî  014 
>edfe  :  je  n'ai  {ait  cas  de  fe$  tajegçquj 
parce  que  j'ai  remarqué, qu'il  ;n'eri  foifaii 
point  de  cas  lui  -  même ,  qu'il  ajwpaog 
fat  finiplfcèté  &  petkefle,  qp'jl  içuipet- 
tok  à  Dieu:  oe  même  efprit  pour  M  qpfc 
cfav^rjynfiaut.jk  celui  dp  Jtfçu ,  prêç 
à  tout  &  à  rien ,  à  s'en  fetvir  &  à  n* 
s'en  fervir  pas.  Jaurois  eftimé  tous  fes 
faiens  moins  que  de  la  boue  &n$  çett$ 
dHpofitkm  foncière  de  fon  cœur.  .  f 
3.  Je  lai  que  maigre  laiincérjtç  dp  fef 
ëifpofuiotts  ,  la  nature  ne  lai/Te  pqs  d{ 
g'anwfcr,  malgré  la  volonté»  auxfrp* 
brillans  de  Pefprit ,  mais  c'çft  un  effb$ 
de  nôtre  misère ,  de  laquelle  on  gémit, 
O  fi  vous  vouliez  bien  ne  plus  regarde* 
Vhomme*  mais  Dieu  feul  caché  fous  cet 
homme  pour  vôtre  bien ,  quel  profit  n* 
feriez^ vous  pas?  Ce  feroit  un  Saorq» 
ment  pour  vous ,  qui  vous  feroit  trou* 
ver  la  vérité  au  travers  de  Papareneei 
Faites  un  iacrifice  de  l'efprit  &  par  ra» 
port  à  lui  &  par  raport  à  vous.  Ceft 
uniquement  ce  que  Dieu  veut  à  prefçnt 

a  4    ' 


3«* 

de  vous.  Les  violences  fi  terribles  qoc 
vqus  reflentex  font  la  marque  éfidnte 
de  b  xéfiûance  91e  vo*s  fekes  à  ce  91e 
Dieu  veut  de  vous.  Les  jakrofies  ne  fait 
pas  ceyûl  y  a  de  plus  dangereux  cfex 
*pu$:  elles  ne  font  que  ét&  acckkns, 
dont  Jia  fouree  «ft  dans  l'amour  de  vous- 

«tème. 

3.  L'amoujp  gropre  Ipkiturf  eft  pte 

dangereux  que  l'imiour  propre^effiirs 

parce  quHeft  plus  rafiné  >  phi  xadé, 

qu'il  tient  davantage  i  nous*  7  «mot 

par  la  plus  noble  partie  de  noes-n* 

Jnes.  Quand  aurez~vou*  les  jeux  crevéf 

pour  ne  plus  voir  m  vous-même ,  ni  la 

autres  f  mais  voir  Dieu  feul  en  tour  & 

par  tout  ?    Quand  vous  iriex  an  kos> 

du  «onde  vous  n'auriez  point  ie  reprt 

que  vous  cherchez ,  qu'en  vous  q«& 

tant  vous-même.  Comme   vous' vous 

porteit*  par  tout ,  vos  peines  revkft» 

dronf  par  rïaucres  caufes  Avd'attttt* 

tootife.  Cfeft  nue  croix  que  Die»  ¥PW 

i  choiGe  ,  fur  laquelle  û  faut  expktf* 

M oure*  donc  courageufèment  i  &  rtt 

feites  non  plus  de  compte  de  ce  qui 

ji'eft  point  Dieu ,  fok  en  vous ,  feit  dais 

lesN^utres  *  que  d\ia  chifoiL 

4/l^ue  ne  puis- )e  vous  infpirer  ce 
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•penfez  que  le  plus  mortel  poifon  eft 
xle  regarder  l'homme  en  vous  &  dans 
les  autres.  Vous  ne  fauriez  profiter  des 
viûtes  qu'on  vous  rend  ;  car  vous  ne 
les  recevez  pas  Amplement  Vous  êtes 
.occupée  à  vous  cacher- vous-même  5  & 
if  eft  aflèfc  pour  arrêter  toutes  les  grâces. 
Vous  êtes  encore  occupée  des  auttesi 
&  c'eût  un  double  obftade.  Ne  firâp 
.point  vôtre  humeur  :  ce  qui  irîeft  5m 
commencement  qu'une  toile 'd'araignée, 
«devient  une  forte  muraille  que  vous  ne 
pouvez  {dus  rompre. 

Que  j'aime  cette  expérience  de  vô- 
tre misère  !  Qu'elle  vous  ferve ,  no* 
à  vous  décourager ,  mais  à  vous  forti- 
fier en  Dieu.  Ccft  dans  la  foibleffe  qu'on 
trouve  fa  forcé,  &  non  autrement 
Demeurez  donc  bien  petite  :  n'afpiret 
point  à  être  grandes  mais  que  De» 
ioit  grand  en  vous.  Il  n'eft  grand  que 
dans  les  petits ,  les  humbles ,  les  en- 
fans  i  &  c'eft  d'eux  qu'il  reçoit  (*  )  um 
louange  parfaite. 


LET- 
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LETTRE    CXVIL 

Que  la  fnifiricorde  de  Dieu  fawnifejk 

fier  nqus  pw  fy  ji^iœ  :    q^ii  faut 

miufrir  à  toute  fr*pr?  rttfm  JSn  <&+ 

,fUH(rem  Dieu.  .  •• 

JE  me  trouve  vérkableateut, unie i 
vous  au  dedans  d'une  manière  fis* 
g*jtf*e.    Je  ne  pui>  &i#er  jque  Dieu 
n'ait  ,cfe$  defleins  cfe  mifériçoxde.tottt 
.papiwU&r?  fur  vôtre  me  :  mais  c©«*. 
me  fi*  wfériqorde  eft  toutç  jufte  v  il 
n'en  jnftrqu*  les  effets  que  par  la  det 
tru&ion  de  tout  ce  qvii  nous  fait  vivre 
*n  A&m  :    &  coramç  .cette  vie  •  d'At 
4am  ,  s'étend  menue  fur  les  choie*  les 
ptas fpirku^lles,:  Diçij  fè  fert  désirai 
ÔmOQS  PQV;  cahier  à.  l'écrit  ce  qui  & 
pafle  dans  ce  même  efprit.  Laiflez  iuhç 
donc  à  Dieu ,  je  vous  prie ,  &  vous  li- 
vrez à  lui ,  afei  quril  voMccm4uife  lui- 
même  dans  la  voye  qu'il  vous  a  choifie. 
Défiez- vous  de  vôtre  propre  raifon ,  qui 
pourroit  vous  faire  écarter  à  droit  ou  à 
gauche.    Plus  vous  avez  de  raifon  na- 
turelle &  cultivée  ,  plus  Dieu  veut  que 

a  6 
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Vow  ¥«»i  biffiez  e^mhwre  en  enfant 
audefiii*  de  vôtre  raifon.  Il  veut  qpe 
vous-  vous  fcyez  un  témoignage  à-  vous- 
ihème  comme  le*  routes  par  lefquelles 
Qiett  eftndtik  fcs  «mis  ire  peuvent  ètft 
fconfive&par  teyoîfpftaeraerçt*  maisfciea 
far  ^expérience.  Il ,  vo*w  eft*dîe<^xam» 
me  à  &  Pierre ,  (  a  }  Lorfq»vous  Mu 
j$mky  vmts  dkn  ouvom  vouliez  i  Iwifr 
+  frfm  qt*  v(œêtei  irutkm  iétttx, 
pm  #m  *à  w*  ne  vendriez  pu  *Bm 
Il  o*èft  pa*i»iijow»  *e&ÎB  A»  œ» 
«terëe  des:  feu*  pour  &  oonimftre  >&  èttf 
*ni&  Oir  trottv*  k*  amie  en  ©feu  dfo 
ne  mawiere  mé&Ue:  c'eft  o»  en  1» 
lert  fin»  qu'ifs-  ïe  lâchent,  oè  on  M 
entend  iane  qu'ils  parient ,  o»  on  & 
lait  entendre  a  eux  par  «ne  expérience 
«connue*  tau* «eux  qui,  virans  êsm 
les  fimtimens ,  ne  fe  laiffent  point  p* 
rifierparle  kucsnfinBantde  b  divW 
juftfce, 

(#)  Jeta  XXI  *«C  s* 


tET. 


(    373    ) 

LETTRE    CXVIIL 

tik  /£*>*  facilement  &  four  fm  df 
Aofeiéots  les  commencement  hrfypim 
toèu  s  fan  frofre  fent* 

iJEJfiOiK  ne  auriez  croke  comtâerç 
-v*?  ^aijftu  de  jojre.  que.vous  {èyé* 
eBttéeaye©>petttefle  dans  ce  que  je  v«|* 
aï;  j&3b€K<w4v6it&  en  tant  otk  je?  n'ai 
poînfc#autre  imer  ètque  le  vôtre  &  <** 
lui  de  Dieu.  Je  crains  bi»  que  la  fW» 
vre  N.  me  s^egare  toujours  plus  dai# 
fts  vainsTaifonnemens:  die  a  fiiricufq- 
ment  pas  le  change  :  j'en  ai  été  afffigf* 
a  b  «art  *  car  pins  tes  âmes  m'ont  éd 
cfaéres,  plus  leur  dmfion  me  coûter 
Qull  eft  aîfé  de  prendre  le  change,  & 
4e  akëer  de  fiui&s  maximes  avec  les 
vrayes  ?  Il  feut  peu  dans  le  commence* 
ment  pour  foire  une  horrible  diviflon: 
un  îîmpie  aheprtement  à  fan  efprit  caufe 
dans  la  fuite  de  grands  ravages.  N.  n'eft 
pas  la  première  qui  s'eft  trempée ,  ayant 
Fefprit  très  court,  &  peu  d'expérience  9 
fans  nul  difcernemem  :  mais  cela  n'au» 
ioit  rien  été  fins  l'arrêt  à  fonfens,  & 
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Xfi  vouloir  croire  avoir  tort  ai  riçn.j 
croire  fes  lumières  au-deflus  de  toutes 
les  autres  ,  exagérant  tout  ce  qu'elle 
fouffre,  qui,  dans  la  vérité ,  n'eftrien. 
2,  Ce  qui  doit  ie  plus  1a  feire  fopfc» 
frir,  c'eft  qu'elle*  tfeft  pas  l'ocdre.de 
Dieu  :  &  l\>n  prend  prclqu«  $pyujpprs 
(  dans  Tétat  où  elle  eft  )  ,  des  peines 
^'infidélité  pour  de»  peines  d'împreflio* 
(divine).  Je  prie  Dieu  qu'elle  ne  vous 
nuife  point,  &  que  vous  ne  oontribu* 
y iez  pas  à  augmenter  fun  autour  proprç 
par  là  plaindre  fur  des  .maux  q*i  ne 
font  que  dans  fon  imagination  &  fon 
infidélité.  Je  ne  vois  pas  la  moindre 
pureté  dans  toutes  fes  fouffranoçs  s  mais 
un  amour  propre  affreux.  Je  prie  Dieu 
de  vous  éclairer  pour  le  fuivre  fans  vom 
épargner  vous  -même,  ni  nourrir  Ta» 
tnour  propre  :  cj?en  ai  une  extrffne  jior- 
reur ,  &  mon  ame  n'eft  affamée  que  des 
coeurs  qui  aiment  purement.  Mais  où 
tes  trouve-t-on  ?  Soyez  donc  bien  petite, 
bien  docile,  bien  mourante  à  tout ,  fan» 
feferyer  quoi  que  ce  foitj  &  VQus  Sens 
dans  lg  vérité  félon  le  cœur  du  fàm 
Maittô&de£  pe«te  filfe 
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quitter  le  vieil  ~  homme ,  nous  fkifànt 
comme  changer  de  nature. 

2.  Pour  vp^s  ^  vous  feriea  fort  £  pliin- 
'  dre  fi  vous  voyez  quelque  çhofc  de  boa 

en  vous  comme  de  vous.  JTjr  vois  biçn 
du  bon,  qui  ne  vous  apaxtieut  pa$; 
c'eft  ce  que  Dieu  y  6it>  &  qui  yau$ 
donne  du  dégoût  pour  tout  ce  qui  i^& 
pas  lui  &  qui  n'eft  pas  pour,  lui,  jUdJËj^ 
vous  donc  mener  comme, ma  çjnj^f^i 
cette  main  paternelle,  qui  prend  un  fi 
grand  foin  de  vpus.  Moins  il  y  auu 
de  vous  ,  plus  tout  fera  boa  Jç  fluk 
dire ,  qu'il  n'y  a  de  bon  que  ce  qui  nt 
nous  apartient  pas.  Ce  font  ces  ppo- 
dudions  qui  (  a  )  ne  font  plus  jq  ^ 
/a  volonté  de  la  chair ^  ni  de  la  volent* 
dePhommey  mais  de  la  volonté  de  Dieu. 

3.  H  faut  diftingoer  en  nous  ce^qui 
eft  en  nous  involontaire  &  de  la  nature» 
(  que  l'on  peut  dire  être  en  nous  (ans 
nous),  d'avec  ce  que  nous  voulons 
naturellement  H  eft  certain  qu'une  aro$ 
pure  a  retranché  toute  volonté  naturelle 
d'avoir,  cPètre  eftimée  ,  de  vouloir  ne 
pas  être  contredite,  humiliée,  déran- 
gée; mais  Dieu  laifle  fouvent  des  ré- 
pugnances  à  ces  chofes,  qui  ne  fout 

(•)  Jcm  L  vert  y. 
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loiat  dans  la  volonté  :  par  exemple  ,  ma 
rolonté  embrqflè  l'humiliation  :  (  }e  ne 
)arle  pas  de  cette  volonté  qui  eft  dans 
a  fupFème  partie  de  Paine  ,  mais  de 
«te  volonté  qui  eft  purement  humai- 
1e  ,  &  que  la  volonté  fupérieure  a  corn- 
ue entraînée  avec  elle  Se  abforbée  en 
}ieu  )  :  je  veux  donc,  même  félon  cette 
raconté*  naturelle ,  Phutniliation  ;  il  y  a 
cependant  un  je  ne  fai  quoi  qui  Qe  s'en 
tœotfjtfcSeioit  pas,  parce  que  tout  con- 
court àttbfen-ètre  de  l'homme..  Cette 
rolonté  quirine  s'en  accommode  pas , 
:ft  (celle  de)  l'animal ,  qui  y  trouve 
lu  méCrifc,  Ja  contradidion ,  la  chi-' 
ane,  &  mille  autre?  choies:  l'aplau- 
Bflèfttent  lui  plairoit  mieux;:  mais  il 
«)'<fomeure  comme  féparé ,  &  tout 
e  refte*  Yeirt  ce  qu'il  ne  peut  vouloir. 
jà  médecine  lui  donne  tler  naufées  1 
1  ne  faut  poïnt  s'étonner  Se  cela.  D'ail- 
eurs,  9  y  ides  répuganceV que  Diea 
>roduit  lui -même  5  &  l'on  n'eft  point 
>bligé  d'aller  contre  ces  répugnances; 
u  contraire,  il  les  faut  fuivrè;  B  n'eft 
>as  toujours  expédient  de  lés  Eûrepa- 
oitre,  à  caufe  du  bien  de  la  paix  *  & 
tue ,  comme  chacun  abonde  en  fou  £bns  , 

(O  Cet  toftiiid  animiL 
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h  répugnance  que  Pon  marqueront 
pourrait  les  indifpofer  ,  &  même  les 
aigrir. 

4.  Sur  ce  que  je  viens  de  dire ,  vous 
Conclurez,  qu'il  ne  fout  pas  céder  dam 
les  ebofes'  qui  font  de  Dieu  quoi  qu'ea 
les  puifle  dillimuler  :  mais  pour  les  chc 
fes  indifférentes ,  on  ne  fauroit  trop  6 
biffer  déranger.  G'eft  ce  qui  nous  feà 
acquérir  une  certaine  foupiefle ,  Bar 
indif&rrence  entière  pour  toutes  ebofes  ï 
On  fe  laiâèroit  déranger  à  un  enfant 

f .  Cela  ne  fe  fait  pas  avec  raifon , 
puifque  fbuvent  cela  parait  contre  toute 
raifon:  mais  la  raifbn  eft  une  d«  ebo- 
fes où  l'on  doit  le  plus  mourir.  Ceft 
elle  qui  Fait  upe  plus  forte  cenfiftanet 
dans  nôtre  efprit ,  Pem péchant  de  dé- 
couler en  Dieu.  Quoi  qull  faille  mou- 
rir en  tout  contre  raifon  pour  détruire 
la  raifon ,  c*eft  cependant  une  choit 
qui  ne  s'achève  que  tard  :  &  il  ne  feue! 
pas  nous  étonner  des  deffauts  que  nous 
y  commettons  :  croyons  que  ces  iw- 
mes  defïauts  nous  font  utiles  pour  nous 
faire  fentir  ce  que  nous  fommes.  Car 
il  eft  impoffible  que  nous  nous  faffions 
mourir  nous  -  mêmes  :  &  Dieu  fè  fer- 
vira  de  cette  importune  vie  pour  vousj 
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lire  mourir.  C'eft  l'hameçon  qui  tué 
>us  Papas.  La  nature  vous  fera  long- 
îms  dire  avec  S.  Paul,  (*  )  Qui  m*  dé- 
vrerm  de  ce  corps  de  mort? 

<?.  Ne  Stoas  étonnes  pas  fi  vous  ou- 
liez  les  retours  (  vers  Dieu  )  aperçus 
c  faits  avec  une  attention  particulière. 
À  difpofitkm  foncière  de  vôtre  cœur» 
te'Vottloir'  être  à  Dieu  tans  réferve  , 
îffitç  ftqMémttrt  de  tout  cela ,  6c  même 
tf'sftnçtfit  Vous  éproweress  que  ces 
"étours  fe  perdront î  parce  que,  qui 
lit  retour,  ditféparation,  éloigneroent 
&  diftin&ion.  Mais  il  faut  que  yous 
feveniez  une  même  choie  avec  Dieu» 
&  que  lui ,  étant  l'unique  principe  & 
le  fouverain  mobile  de"  tout ,  nous  fafle 
mouvoir ,  qu'il  nous  agite  .corome  une 
boule  pouflee  au  but ,  laquelle  ne  re- 
vient pas  fur  elle  -  même.  Les  retours 
&équens  font  néceffaires  dans  les  conoy 
mençemens  ;  parce  que  l'âme  n'étant 
encore  que  convertie  à  Dieu ,  elle  doi$ 
toujours  pourfuivre  là  converfion ,  qui 
confifte  en  ces  retours:  mais  lorfquc 
Dieu  eft  devenu  Pâme  de  nôtre  ame , 
tt  la  rend  immuable  en  lui  Ceftce  qui 
fcit  cette  paix  fixe  &  arrêtée  comme  Taxe 

(•)  Rom.  VIL  #.  s*. 
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d'une  girouette ,  pour  me  fervir  de  | 
tre  comparaifon  :  les  vents  agiten 
fuperficie ,  mais  le  fonds  eft  inva 
parce  qu'il  eft  établi  en  Dieu.  Je 
N.  &  prie  Dieu  qu'elle  foit  toute  à| 
Adieu  ,  (foydns  )  un  en  Dieu  ;  c'eft  ! 
B  eft  certain  que  Dieu  demande  | 
la  mort  aux  petites  chofes  qu'aux  i 
des*  parce  que  cdles-ci  font  rares d 
les  autres  continuelles.    J'efpére 
remédiera  à  tout.  Laiâèz  le  faire, 
snuniëz  par  mouvement ,  &  ïe  plfUfrJ 
vous  pourrez. 
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fèmbll  que  quoique 
euffiez  la  volonté  générale 
petit ,  vous  avez  le  goût  de  l'efprit , 
aimez  la  délicatefle ,  l'élévation  de 
prit ,  la  feience ,  &  vous  vous  y 
volontairement  :  ce  qui  fait  revivre  : 
cefle  vôtre  grandeur ,  &  emf 
petit  Jésus  de  prendre  en  vous  ; 
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dices  :  non  qu'il  ne  vous  aime;  mais 
veut  .plus  de  vous  fans  comparaifon 
ae  de  tout  autre.  Il  y  a  des  choies 
iètitielles  de  vôtre  emploi  :  celles  -  là 
e  vous  nuiront  point  :  mais  il  y  a 
allé  choies  qui  ne  font  point  effendel- 
s  pour  vous ,  &  qui  cependant  amo. 
tnt  vôtre  eiprit» 

2.  Fenfez  devatté  Dieu  à  fcé  que  je 
ous  éfcris;  &  je;  le  ^riè1  qu'il  imprime 
ir  cela  cfeàs  vôftè  eoeut  ce  qu'il  im-s 
rime dans  le  mien ,  &  qu'il  vous  fefle 
oir  fi  je  dis  vrai  ou  non.  Je  ne  vous 
atte  pis;  car  je  fuis  sûre  que  vous 
oulez  Dieu ,  &.que  vous  ne  trouverez 
en  de  mauvais  de  ce  qui  vient  de  & 
irt  O  mon  cher  !  méprifez  &  quitter 
ait  plaifir  de  Peiprit  en  ce  qui  eft  créé  > 
:  vous  aurez  les  délices  de  refprit  en 
>ieu  même. 


LETTRE    CXXL 

te  h  Sageffe  humaine  eft  incompatible 
avec  la  Sageffe  divine,  laquelle  ne 
vient  dans  Phomme  que  pur  perdre  fa 
propr?  fageffe ,  qui  fait  l*  propriété 
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JePefprit,  ptm  difficile  à  {tarifer  p 
les  autres,  fichés. 

j.  TT  Ous  m'avez  demandé  ,  fi  h  fi 
V  gefle,  la  prudence  humaine 
&  la  prévoyance  étaient  des  péchés  G 
nfen  font  pas  contre  le  Décalogue ,  quoi 
que  cela  foit  entièrement  opofé  an  po 
mier  commandement  de  l'amour.  Dd 
certain ,  qu'on  n'aime  pas 
lorsqu'on  ne  fe  confie  pas  pai 
&  qu'on  ne  s'abandonne  pas 
ment  à  la  conduite  de  Dieu, 
peut  fe  méprendre  dans  nos  i 
mêmes.  Nôtre  raisonnement  eft  trd 
fautif  :  mais  la  feience  de  Dieu  &  fl 
saifon  divine  ne  le  peut  être. 

3.  Il  y  a  encore  une  grande  rab 
de  ne  point  nous  apnyer  for  nôtre  i> 
gefle  :  c'eft ,  qu'outre  qu'elle  nous  i* 
tient  en  nous  -  mêmes ,  &  nous  rem- 
plit d'une  préfomption  cachée  qui  61 
que  nous  fommes  contens  de  nôtre  co& 
duite  ,*  c'eft ,  dis  -  je ,  qu'il  eft  certd 
jue  Jéfus-  Chrift,  Sageflè  éternelle ,  * 
e  lèvera  point  en  nous  pour  y  être  i 
principe  de  nôtre  vie,  de  nôtre  con- 
duite &  de  toutes  nos  œuvres ,  que  ect^ 
feufle  fegeffe  ne  foit  détruite.  Or  a» 
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lent  €e  dctrùiroit-cile  brique  nous  Pc- 
>utons  ?  Jéfus  -  Chrift ,  Sagefle  éter* 
elle.,  doit  établir  fa  propre  fagefle  (qui 
î  lui  -  même  ).  Il  faut  un  vuide  de 
ôtre  propre  fagefle ,  laquelle  fait  une 
lénitude  &  qui  lui  ôte  la  place  qu'il 
eut  occuper.  (*)  L'homme  ne  fera  ja- 
tais  fort  à*  fà  propre-force  :  'û  n'aura 
qu'une  fàufle  fagefië  tant  qu'il  ne  per* 
Ira  pas  toute  force  &  toute  fageffe  pour 
te  prêter  comme  an  infiniment  vuide 
lia  SagefTedeDieu.  C'eft  dans  ce  vuide 
lue  Dieu  repahd  fon  Verbe ,  qui  eft  fa 
Sagefô. 

3-  Nous  fortunes  créés  à  l'image  de 
Dieu  :  Cet  image  n'eft  autre  que  fon 
Fils  :  U  ne  peut  aimer   véritablement 
<Jue  ceux  en  qui  l'image  de  fon  Fils  eft 
réparée ,  $udi  qu'il  fuporf e  les  autres* 
Nul  ne  peut  réparer  cette  image  que 
jéfus  «Chrift.  Il  faut  effacer  cette   pre- 
mière image  d'Adam  ,  qui  fe  conferve 
avec  foin  par  nôtre  fagefle  trop  humai- 
ne.   Quoiqu'on  veuille  êtf  e   à  Dieu , 
qu'on  ait  du  recueillement,  dç  la  bonne 
volonté1  ^c„  6n  ne  fera  parfaitement 
à  Dieu  que  par  la  deftrudion  de  nàycp 
propre  fagefle.  Nous  ne  ferons  dans  la 
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vérité,  que  par-là  ?  Quoique  nous  K- 
fions ,  que  nous  entendions ,  nous  ne 
ferons  éclairés  que  par  la  lumière ,  Je- 
fus -Chrift,  (a)  qui  éclaire  tout  homme 
venant  au  monde  -,  c'eft  à  dire,  tout 
homme  qui  étant  mort  en  Adam ,  re- 
naît en  Jéfus  -  Chrift  :*  c'eft  pourquoi  il 
remercie  fon  Père  (b)  d'avok  caché  fes 
fecrets  aux  grands  &fages  du  monde  l 
Se  de  ce  qu'il  les  a  révélés  aux  petits. 

4.  La  feience  &  fagefle  (  humaine) 
n'éclaire  point  l'ame  dés  fecrets  de  Dieu , 
fa  lumière  fuit  là  portée:  une  raifon 
&  fagefle  humaine  n'a  qu'une  lumière 
humaine.  Il  n'y  a  que  la  petitefiè ,  le 
rien ,  le  Vuide  total ,  qui  foit  éclairé  de 
k  lumière  Jéfus "-,  Chrift  :  parce  que  Jé- 
fus-Chrift  étant  reçu  dans  ce  vuide ,  'û 
y  fait  les  trois  fondions  de  (  c)  veye, 
de  vérité  &  .de  vie.  Comme  vit  il  nous 
anime  &  devient  le  principe  de  toutes 
nos  œuvres 5  comme  vérité,  il  nous 
éclaire  de  fa  lumière  ,  qui  ne  fait  point 
voir  les  chofes  comme  les  hommes  les 
regardent,  mais  comme  lui-même  les 
voit  -,  c'eft  pourquoi  il  dit  j  (d)jen* 

O  Jeanl.  f.  %     O)  Matth.  II.  >.  if. 
O  JcanXlV.  jh  fc   (é)  Jm  VUL  #.  Jfc 
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uge  fas  des  chfes  comme  les  hommes 
n  jugent  :  &  il  nous  conduit  comme 
:oye;  &  cfeft  alors  qu^il  nous  dit  (a) , 
Mes  voyes  ne  font  pas  vos  voies }  elles 
ont  tout  oppofées.  Si  nous  Voulons 
ou  jours  marcher  dans  les  voies  de  la 
îgefle  humaine,  Jéfus-Chrift  ne  devien- 
ha  pais  notre  voie.  Si  nous  ne  laiflbns 
pas  détruire  en  nous  l'homme  pécheur 
&  l'homme  fage,  Jéfus-Chrift  ne  rétabli- 
ra pas  en  nous  fon  image  :  tfeft  pour- 
quoi il  eft  dit  en  Job ,  (  b)  F  image  em- 
preinte fe  rétablira -t-  elle  ?  Elle  ne  le 
peut:  il  faut  que  celui  fur  lequel  elle  a 
Sté  contre-tirée  la  rétabliflè.  Voilà  de 
grandes  chofes  pour  un  enfant;  mais 
:rès-petitespourun  prudent.  Que  Dieu 
nous  foit  toutes  chofes  !  il  ne  le  peut 
être  que  pat  notre  rien.  Heureux  rien , 
que  tu  es  inconnu  &  méprifé  de  tous  les 
hommes  ,  &  fur-tout  des  fages.  (c] Y  Le 
Seigneur  eft  ma  lumière  &  moufalut., 
que  craindrai-je  ?  &c. 

f.  Vous  trfavez  encore  demandé, 
pourquoi  la  propriété  de  VefpriU  qui  eft 
une  ufurpation ,  eft  plus  difficile  à  pu- 
lifier  que  les  taches  des  péchés  ?  Ceft 

(a)  Ifa.  5*.  f.%.        ib)  Job  3*.  f.  I* 
(r)Pr.  a*,   f.  L 

lime  l  R 
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que  le  pécheur ,  qui  le  convertit  fincé- 
renient  avant  la  mort ,  rfa  garde  de  fc 
rien  attribuer.  ïï  meurt  dans  une  con* 
viâion  profonde  de  fa  mifére ,  dans  la 
Gonfufîon  &  Phumiliation ,  n'aiant  plus 
rien  à  efpérer  que  de  la  raiféricorde  de 
fon  Sauveur ,  &  rien  à  efpérer  de  foi- 
même  :  mais  les  autres  meurent  dans 
Dne  lecurité  ,  chargés  du  poids  de-leur 
mérite  *  fur  lequel  ils  s'appuient,  le  ren- 
dant ce  témoignage  à  eux-mêmes  (Ta* 
voir  fervi  Dieu ,  &  beaucoup  travaillé 
pour  lui  Ainfi  ils  attendent  le  Ciel  com- 
me leur  étant  dû  en  quelque  manière  ; 
au  lieu  que  les  pécheurs  pénitens  croyant 
qu'ils  ne  méritent  rien ,  ne  s'appuyent 
que  fur  leur  Sauveur.  Ceft  en  ce  Tem 
que  {a)  le  Gel  fe  réjouit  plus  d'un  pé- 
cheur qui  fait  pénitence ,  que  4e  qmtro 
vingt  dix-iteuf  jufles. 

(«)  Luc  15.  f.  7. 
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l*  Sagijfe  bammw  ferd  Im  Dhmu  £f  /« 
hanhteufe  Je  Jéfits-  Chrijè*  fuit  en  In 
f  revenons  ou  en  Im  fufptnJant  fer  fes 
raifimnemem. 

I   A  raifon  nous  eft  donnée  pour  h 
*-*  conduite  de  tout  homme  raifon- 
nab'e.  On  ne  vous  parle  que  de  cette  fo- 
gefle  humaine  anticipée,  craintive,  ou 
même  hardie  qui  nous  retient  en  nous- 
mêmes ,  &  nous  empêche  de  nous  unir 
à  Jéfus-Chrift.  De  même  que  Dieu  no. 
père  point  en  nous  qu'à  mefure  que  nos 
opérations  ceflent  &  quittent  la  place  : 
auffi  Jéfus-Chrift ,  Sagefle  éternelle ,  ne 
Te  lèvera  point  en  nous  qu'à  mefure  qua 
notre  propre  fegefle  lui  cédera  la  place. 
Pour  cela  il  faut  devenir  fimple  & 
petit ,  écarter  tout  railbnncment  antici- 
pé, &  dans  Pexécution  d'une  chofe,  fui. 
vre  ou  le  mouvement  du  cœur  que  la 
divine  Sagefle  infpire ,  ou  ,  fi  nous  ne 
Savons  pas ,  la  lumière  préfente  de  la 
raifon.     La  grâce  n'anticipe  rien,  ne 
prévoit  rien ,  ne  raifonne  fur  rien  ;  mais 
R    % 
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il  lui  eft  donné  dans  le  moment  a&utl 
ce  qu'il  lui  fout  Si  vous  Tanticipe2  d'un 
moment  9  elle  n'y  eft  pas  encore  :  fi 
vous  ne  la  prene2  pas  lorfqu'elle  fe  pré* 
fente,  &  que  votre  raifonnement  k 
tienne  fufpenduë ,  vous  ne  la  ratrappe- 
rsz  plus.  Il  n'y  a  que  Jéfiis-Chrift ,  Sa- 
geflè  éternelle,  qui  vous  puiift  faire 
concevoir  cela ,  en  s'inOnuant  dans  vo- 
tre ame  par  la  petiteffe  &  la  (implicite 
de  cœur. 


IETTRE    CXXIII. 

Employer  tout  le  rejle  de  notre  vie  * 
mourir  à  nous-mêmes  pour  donner  lieu 
à  (a  viç  de  Dieu.  Le  repos  &  la  paix 
qiCon  a  dans  les  créatures  %§  dans  le 
nous-mème  ,  font  fimejles ,  &  bien 
oppojes.  à  la  paioç  de  Dieu. 

JE  fui$  ravie  que  vous  ayez  fuivi  ce 
que  notre  Seigneur  m*a  fait  vous 
dire  fur  (a)  vos  études-  Le  tems  eft 
court  :  à  quoi  nous  amufbns  -  nous  ? 
Mourons  fans  fin  &  fans  ceffe.    Nous 

O)  Voyez  tuftft ,  t«urc  XXXYI.:  $.  4,  U 
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irons  trop  vécu  ;  tt  nous  ne  donnons 
point  tfiès  de  Ht*  à  i Kiprtt  du  Verbe 
en  noos  :  nous  recourions  par  nos  oc- 
cupations perpétuelles  &  par  notre  \ie 
propre.  Combien  perdons- nous  de  temt 

rnous  devrions  employer  à  la  mort 
nous-mêmes?  Cependant  la  vie  rit 
trop  courte  pour  nous  deKire  entiers 
Kent  de  ce  malheureux  Nous  -  mh  te. 
Kous  fommes  bien  ailes  que  nos  fl-ne 
foient  flattés  ;  &  nous  trouvons  là  no» 
frtpaix. 

Mais  qu'elle  eft  diflêrente,  cette  pui*# 
de  celle  que  Jéfus-Chrift  donne  aujour- 
d'hui a  fes  Apôtres  !  Celle  -  ci  eft  une 
paix  foncière  ,  qui  doit  fublîfter  au  mi* 
lieu  des  contradidions  &  des  renverfe- 
mens  j  psix  qui  fe  fortifie  &  Te  perfec- 
tionne d'au&tnt  plus  que  nous  perdon* 
toute  la  paix  dans  les  renverftmens  Se 
les  concradidions  j  &  (  aullï  )  bien  dif- 
férente de  celle  que  nous  établirions  fur  * 
nos  goûts  &  nos  fentimens.  Gardons- 
nous  de  nous  engluer  :  c^eft  un  cruel  re- 
pos que  celui  que  Poireau  trouve  fur  U 
glu ,  lui  qui  eft  né  pour  voler.    H  a 
bien  plus  de  repos  dans  Ton  agitation 
apparente  lorfqu'il  s'envole  dans  les  airs. 
De  même  tout  ce  qui  nous  repofe  fur  la 
R    3 


3$ô  Prière  £f  confiance 

terre  eft  une  glu  qui  nous  empêche  de 
prendre  f  effort  vers  la  Divinité,  de  noui 
abîmer  &  nous  perdre  en  Dieu.  O  mal 
heureux  Nous  -  même  !  que  nous  de- 
▼rions  te  haïr ,  &  nous  t'idolâtrons. 


LETTRE    CXXIV. 

Qu'il  eft  ntcejfairc  à  ceux  qui  fe  dorment 
à  Dieu  de  perféverer  dans  la  priert 
&  la  confiance  en  Dieu,  fans  décote 
rtgemeut. 

I.T7 Ous  me  fere2  juftice ,  Madame , 
V  lorfque  vous  ferez  per&adée 
que  perfonne  ne  prend  plus  d'intérêt 
que  xnoi  à  votre  bonheur.  Je  fuis  fi  fort 
perfuadée  qu'il  dépend  d'une  fidélité  in- 
violable dans  le  deffein  que  vous  avez 
pris  de  vous  donner  à  Dieu  &  vous  at- 
tacher à  fon  fer  vice',  qu'il  n'y  a  rien  au 
inonde  que  je  ne  fiflè  pour  y  contribuer 
fi  Dieu  vouloit  fe  fervir  de  moi  pour  cebu 
2.  J'ai  bien  de  la  joie ,  que  la  prière 
vous  foit  rendue  plus  facile  :  &  comme 
l'oraifon  eft  le  fondement  &  l'appui  de 
la  folide  pieté ,  qui  feus  elle  ne  peut  êtxc 
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appliquer  le  baume  de  Pondtion  feinte 
Se  la  prière;  elle  aura  plus  (^efficacité 
tour  votre  guérifbn  que  tous  les  re- 
tours que  vous  pourriez  faire  fur  vous- 
même. 

3 .  Donnez-vous  entièrement  à  Dieu , 
&  laiflez  lui  prendre  un  pouvoir  abfo'a 
fur  votre  cœur  :  dites  lui  fbuvent  : 
»  (a)  Seigneur  9  fi  vous  voûtez  ,  vous 
»,  pouvez  me  guérir  :  mais,  hélas  !  fi  voire 
„  n'appliquez  pas  le  baume  falutaireftr 
„  mes  plaies  ,  qtfil  eft  à  craindre  quH 
s,  les  ne  s'ènvieHliiTent  "  i  Que  la  vé- 
ritable connoiflànce  que  vous  avez  de 
yotre  foibleffe  vous  porte  à  vous  remet- 
tre entre  les  mains  de  Dieu  »  perfiiadée 
que  vous  ne  pouvez  que  vous  oppofer 
vous-même  à  un  bonheur  que  vous  vou- 
lez devoir  à  fa  pure  bonté;  Prateftez- 
lui>  que  quand  vous  pourriez  vous  gué- 
rir vous-même  (ce  quin'eft  pas»)  vous 
n  y  voudriez  pas  mettre  la  main ,  afin 
de  lui  devoir  toutes  chofes.  O  que  va* 
tre  felut  fera  bien  mieux  entre  f« 
mains  qu'entre  les  vôtres.  Dites  -Ici 
fou  vent  avec  S.  Philippe  de  Néri  :  Sèh 
gneuryfimus  ne  me  gariez ,  je  vous  tra- 
hirai. Plus  vous  ferez  perfiiadée  de  ve- 
(«)  Match,  g.  #.  ju 
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tre  foibleiïè  ,  du  peu  de  pouvoir  que . 
vous  avez  fur  vous-même,  &  du  befoùt 
rnhm  où  vous  êtes  du  fecours  de  Dieu,  i 
plus  vous  vous  teneirez  portée  à  lui  de.» 
mander  fon  affiftance  contre  votre  pro-  . 
pre  foibleflè  -,  vous  vous  découragerez 
moins  i  &  loin  d'être  de  mauvaife  hu- 
meur contre  vous-  même  ,  vous  ferez 
«>mme  un  errfant  qui  vient  de  tomber 
dans  la  bouc  ,  &  qui  va  d'abord  présen- 
ter tes  mains  toutes  fales  -à  fon  père  ,  • 
^  qu'il  les  eflbye.    Ce  père  le  calife 
en  leflbyant-;.  &  l'en&ntr,  loin  de  »'ea 
oener  contre  lui-même  ,  fe  prefTe  con- 
tre ion  pére  ,  témoignant  par  /à  périt?- 
jttioa  qu'A  né  veut  plus  fe  féparer  da- 
ta, prafqu'il  tombe  fitôt  qu'il  s'en  éloi- 
gne.  Tachez  ,  Madame ,  de  vous  tenir 
Pioche,  de  Dieu  :  &  lorfque  vous  feres  1 
Parvenue  à  ne  plus  vous  éloigner  de  lui, 
»  vous  en  aprocher  par  un  petit  retour 
P'em  d  amour  &  de  confiance ,  vous  fe. 
rez  <n  afiurance, 

4- 11  feut  aller  à  Dîeu  de  cette,  forts  n 
«  ne  fe  point  perfuader  (afin  de  n'être) 
P*  découragée)  que  la  perfection  aille 
™n  vite  que  les  idées  que  nous  en  prè- 
ÏÏS*  •  *? rf^ue  Vàn  veut  établir  une  §0^ 
"te  pieté ,  c'eft  un-  ouvrage  ttès-îene  ; 
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&  c*eft  beaucoup  que  de  ne  pas  reculer, 
&  de  eonferver  une  bonne  volonté.  Ce- 
lui qui  prend  un  pied  de  terre  fur  foa 
«nnemi,  a.  toujours  de  l'avantage.  Nreft- 
îl  pas  bien  jufte  que  Dieu  puniffe  nos 
infidélité* par  quelques  froideurs?  mais 
ne  craignez  rien  ;  pourvu  que  vous  ne 
vous  éloigniez  pas  de  lui  ,  il  feura  bien 
vous  conduire   à  fon  but  j   &   il  ne 
vous  laiflèj»  pas  qu'il  ne  vous  afc  déta- 
chée de  tout  ce  qu'il  lui  déplaît  :  il  vous 
pourfuivra  dans  tous  vos-  retranchemens, 
jttfqu'à  ce  que  vous  foyez  toute  à  hii. 
Le  foin  qu'il  a  de  vous  reprendre  ,  de 
vous,  corriger  ,  &  de  vous  inftruire , 
marque  une  application  particulière  fur 
votre  ame ,  dont  vous  lui  êtes  redevable. 
Croyez  moi ,  Madame  ,  avec  bien  du 
lefped  tout  à  vous. 


LETTRE    CXXV. 

fkàtter  te  raifimnetaent  pottr  s'adomeri 
Poraifon,  laquelle  doit  régler  notre  vie. 
Supporter  Les  infirmités  des  autres. 

j.  /^VN  peut  dire  de  vou$  ce  que  S.Je- 
V/   rôme  difoit  de  S.  Paul ,  que 


Î9^       Oraifon  fans  ruifoimeweiis. 

efprit ,  il  ftut  qu'elle  {bit  de  même  pour 
toute  la  conduite  de  la  vie;  Qurvour 
diroit  autre  chofe ,  le  méprendrait  a*- 
forément  fur  ce  qui  vous  regarde ,  & 
vous  feroit  prendre  le  change.  Je  puis 
même  vous  aflurer  devant  Dieu  ,  qui 
me  fait  vous  parler,  que  vous  aurier 
fait  encore  beaucoup  plus  de  chemin ,  i\ 
vous  aviez  bien  voulu  quitter  là  voie 
du  raisonnement  pour  entrer  tout  à  fait 
dans  celle  de  la  foi  &  de-  Pabandop. 
Tout  ce  que  vous  abandonnerez  à  Dieu, 
vous  réuiiîra  :  tout  ce  que  vous  vou- 
drez faire  réuflîr  activement ,  fera  ren- 
verfé ,  parce  que  Dieu  eft  un  Dieu  ja- 
loux. *0  n'êtes- vous  pas  heureufe  qu'il 
(bit  jalbux  de  votre  ame  ?  Vous  me  de- 
manderez, peut- être,  de  quoi  je  me 
mêle  ?  je  ne  le  foi  pas  moi-même. 

3.  j?ài  trouvé -Mach  dans  de  très-bons 
ftntimens  :  j'^tpère  que  vou$  en  ferez 
plus  fatisfaite  dans  la  fuite  que  vous  ne 
Pètes  à  préfènt.  Je  vous  prie* de  confia 
derer  que  la  perïeâion  n'ëft  pas  Pou- 
vrage  d'un  jour.  Dieu-  ne-  prend  pas 
tout  le  monde  oomme-Stè.  Catherine  de 
Gènes  :  il  faut  donner  le  ceins  à  lagnice 
de  faire  fes  progrès  dans  Pante;  Elle 
n'elt  pus  toujours  de  ces-  grâce*  viâc* 
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rieulcs  d'abord;  mais  ette  combat  les? 
contrariétés  qui  font  en  nous  ,  comme 
le  feu  combat  ilmmidké  du  bots  avant 
que  de  fiembrafèr.  Je  vous  prie  de  ne 
regarder  pas  tant  ce  qu'elle  eft  que  ce 
qu'elle  pourroit  être ,  fi  Dieu ,  par  une 
bonté  infink,ne  Pavoit  touchée.  Je  vous- 
conjure  de  vous  calmer  par  un  abandon 
étendu  &  vigoureux.  Tous  nos  foins 
&  nos  inquiétudes  n'avancent  pas  la  be~ 
fbgne.  Du  refte,  je  crois  que  Dieu  veut 
que  9  comme  une  mère  pleine  de  bonté* 
vous  fiipportiez  en  patience ,  s'il  croit 
quelque  yvraie  avec  le  bon  grain  $  car 
le  Maitre  Parrachera  en  foi*  tems.  Ileflr 
de  conféquence  de  ne  pas  arracher  trop 
tôtl'yvraie,  (a)  de  peur  d'ôter  auffi 
le  bon  graku 


LETTRE    CXXVL 

Amitié  non  drfjintulée.  Fexfqfer  fiuvent 
devait  Dieit,  quoiqifen  fécberejfe.  Por- 
ter la  croix  en  Jilence* 

1.  TE  vous  affure ,  que  je  n'ai  jamais 
*3   changé  pour  vous  ,  &  qu'on  » 


39$  Sfexpofir  fouvent 

peut  avoir  une  plus  vraie  &  plus  ten- 
dre amitié  que  celle  que  j'ai  pour 
vous.  Si  je  vous  dis  quelquefois  mes 
penfées  avec  franchife ,  c'eft  un  effet  de 
cette  même  amitié  :  car  enfin,  pour- 
quoi  auriez  -  vous  de  la  confidératien 
pour  une  vieille  qui  n'eft  propre  à  rien, 
ÎÎ  ce  n'eft  parcp  que  vous  avez  crû  que 
Dieu's'étoit  fervi  d'elle  pour  vous  atti- 
rer à  lui ,  &  qu'il  peut  s'en  fervir  en- 
eore  pour  vous  faire  fuivre  fens  détour 
le  chemin  que  lui-même  vous  a  mar- 
qué ?  c'eft  pour  correipondre  à  ce  que 
Dieu  demande  de  vous  &  de  moi  que  je 
vous  parie  quelquefois  fans  ménage- 
ment. Lorfque  j'en  ufe  autrement  queL 
qu'autre  fois  ,  de  peur  de  vous  caufer  de 
la  peine  >  j'en  ai  de  la  honte  pour  Dieu, 
pour  vous  &  pour  moi.  Soyez  donc 
une  fois  perfuadée  que  perfonne  ne  vont 
aime  autant  que  je  fais ,  &  de  cette  fc- 
lide  amitié  que  rien  ne  peut  altérer  f 
parce  qu'elle  eft  fondée  en  Jéfus-Chrift. 
2.  Il  ne  faut  pas  vous  étonner  de  vos 
féchereflès  &  de  vos  dégoûts ,  pourvu 
que  vous  ayez  foin  de  vous  expolcr  fou- 
vent  devant  Dieu  eu  efprit  d'abandon 
&  de  filcnee.  Sans  cela  vous  perdrez  un 
certain  fonds  d'union  à  Dieu  qui  (ub- 
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feit    Si  c'eft  pour  lui  feul  *  il  nous  de: 
fcffire  que  lui  (cul  le  fâche. 

4.  Je  fai  qu'un  naturel  auf&  vif  qu< 
le  votre  a  peine  à  tè  modérer  ,  &  pour 
ra  encore  s'échaper.  Lorfque  cela  arri 
ve,  reconnoiflbns  que  c'eft  ce  dont  no© 
Tommes  capables  :  humilions-nous  fin 
nous  décourager  ;  &  Dieu  fera  l'ouvre 
ge  que  nous  ne  fàurions  pas  feire  d< 
nous-mêmes,  Lorfque  Dieu  vous  ddnw 
du  penchant  pour  la  retraite ,  &  y» 
vous  ôte  le  moyen  de  fidvre  entière. 
ment  ce  penchant,,  c'eft  une  maflpH 
qu'il  veut  que  vous  mêliei  vos  occqpfc 
tions  néceflàires  de  retraites,  vous  dôft 
nant  autant  que  vous  pouvez  à  la. 
traite  ,  &  vous  prêtant  à  vos  dévot* 
Que  je  vous  eftime  heureufè  que  Net 
veuille  vous  conduire  par  la  croix  l  é& 
une  mort  qui  donne  la  vie.  Ne  #fl* 
étonnez  pas  des  défauts  que  vous  y  com- 
mettrez ,  pourvu  qu'ils  ne  fuient  pas  vo- 
lontaires. Faites  le  capital  de  votrtvie 
dfctre  fidèle  à  la  croix  "&  au  filerttf 
ce  feront  pour  vous  deux  amis  BHk* 
qui  ne  vous  laiiferont  point  quïfc  b* 
vous  aient  conduite  dans  le  fein  de  Dku» 
Je  fuis  toute  à  vous* 
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nous  blanchit ,  qu'il  ne  faut  pas  fe  roidîi 
contre  la  verge  ï  plus  les  moyens  dont 
Dieu  fe  fert  pour  nous  corriger  &  nous 
purifier ,  font  hors  de  nos  idées ,  & 
îemblent  choquer  notre  raifon ,  plus  ils 
font  efficaces. 

2.  Faites  une  remife  de  votre  raifon, 
&  foyez  réfoluë,  mais  du  fond  du  cœur, 
de  porter  cette  peine  toute  votre  vie  fi 
Oieu  le  veut  Dieu  ne  veut  ni  ména- 
gement ni  referve  dans  le  don  qu'on 
lui  Êdt  de  foi-même.  Il  fout  le  fervir 
à  fa  mode ,  &  non  à  la  nôtre.  Il  nous 
faut  tous  mourir  à  nous-mêmes ,  la  ré- 
gie eft  générale  pour  tous  :  mais  les 
moyens  en  font  différens  &  propres 
pour  chacun  de  nous.  Nous  nous  &• 
fbns  des  idées  de  perfe&ion,  que  Dieu 
renverfe ,  nous  faifant  éprouver  les  cho- 
fes  les  plus  oppofées  à  notre  naturel) 
&  c'eft  ce  qui  nous  arrache  la  vie  que 
jious  avons  en  ces  chofes.  Certaine- 
ment aucun  de  nous  ne  choiiiroit  le 
moyen  de  mort  dont  Dieu  fe  fert  On 
croit  que  d'autres  moyens  ftroient  meil- 
leurs ,  &  c'eft  ce  qui  nous  trompe  : 
car  une  mort  de  choix  ne  feroit  pas 
mort. 

3-  Je  regrette  mes  infidélités,  me  (fi- 


4^; 


».vom»  J  ea  casmeas  ;  mais  vm  pet- 

:î  involoctaix  ,  comme  la  vôtre,  n\s 
jnt  qu'on  frnrimmt»  &  non  un  peché  » 
:os  ne  dénia  pis  tocs  en  alLumcr. 
routes  vos  fastes  ne  Tiennent  que  de 
ouloir  feooœr  le  joug,  &  vous  dc:K 
Ter  d*ane  peine  qui  vous  humilie  9t 
e  vous  pfzit  pis.  Si  vous  h  porties  en 
îbrk  de  mort ,  (es  effets  ne  feraient 
as  fi  violais  :  Os  ne  le  (bot  que  pire» 
;ue  vous  voudriez  vous  en  défuir* 
kmeurez  donc  ptifible  fous  le  couteau 
pd  doit  vous  égorger ,  le  ne  regimbes 
cas  contre  Téperon.  Vous  trouvères 
otrt  paix  (ans  paix  dans  votre  milere  9 
ootente  91e  Dieu  foit  tout  ce  qu'il  eft , 
k  fous  ce  que  vous  êtes  f  pauvreté, 
nifere,  foiblefle ,  infirmité  *  &  chante* 

„  Je  ne  Jêfrrr  ni  riefpire  ? 

„  Je  fias  content  Je  ma  tniflçe$ 

„  Seigneur,  tu  nten  parois  plmgratuL 

„  Je  tien  veux  pas  la  délivrance  :  * 

n  V immuable  contentement  9 

„  Où  tu  vis  éternellement , 

»  Me  fait  aimer  mon  impuijfanu. 
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QiCil  faut  porter  avec  patience  Ç§  pn 
févérance  nos  peines  &  nos  foiblejfts 
aujjî  bien  que  nos  fécherejfes  &  m 
diJlraSions  dans  la  prière. 

I.  T)Erfonne  ,  Madame  ,  ne  s'inre 
JL  refle  plus  que  moi  à  vos  peine 
&  fi  je  pouvois  contribuée  de  quelqu 
choie  à  leur  diminution ,  il  n'y  a  ne: 
que  je  ne  fifle  pour  cela-  J'ofe  cependart 
vous  a0brer  de  la  part  de  Dieu  qu'ell 
ne  feront  pas  longtems  fi  fortes.  Aya 
cette  confiance  en  fa  bonté ,  &  efpére; 
contre  Pefpérance  même.  Ceft  ce  Die* 
qui,  félon  Pexpreffion  du  Sage,  (a} 
mène  jufques  aux  portes  de  la  mort ,  tf 
en  retire.  ~Ne  vous  découragez  point. 
Madame  ,  &  ne  cefTez ,  quoique  d'une 
manière  féche,  d'implorer  fbn  aflîftana 
jufqu'à  ce  que  vous  Payez  obtenue.  Duo 
fc  cache  fouvent  pour  éprouver  nous 
fidélité ,  &  nous  faire  éprouver  le  be- 
foin  que  nous  avons  de  lui  La  princi- 
pale vertu  ,  &  la  plus  eflèntielle  après 

(O  Sage  xf.  f.  i*. 
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mour  8c  U  fidélité  que  nous  devoni 
Dieu  ,  cft  la  patience  qu'il  faut  avoir 
ec  nous  -  même.  Dieu  connoit  U 
blefle  de  l'homme  qu'il  a  ci  et  d\in 
j  de  boue  :  &  il  ne  lui  LiXc  tant  de 
téres  que  pour  le  tenir  humilié  &.  lui 
-*e  fenrir  la  dépendance  continuel. c 
.  il  eft  de  fon  Dieu.  L'orgueil  naturel 

homme  »  ne  s'acommode  pas  de  cette 
nnoidance  caufée  par  notre  experien- 

:  cependant  rien  n'eft  plus  utile  , 
urvû  qu'elle  nous  engage  à  de  fre- 
ens  retours  vers  Dieu  ,  à  le  chercher 
.s  cefle ,  à  rentrer  fouvent  en  nous 
ur  demander  du  fecours  d'une  ma- 
rre même  qui  paroit  peu  utile  ,  &  à 
us  impofer  quelque  peine  lorfque 
us   nous  fommes  éloignes  de  Dieu 

que  nous  avons  pafle  du  tems  fans 
nfer  à  lui 

2.  Perfeverez  dans  Foraifon  malgré 
us  vos  dégoûts  :  Dieu  recompenfera 
1  un*  moment  votre  fidélité.  La  fé- 
crefle  dans  Poraifon  doit  être  prife 
)ur  pénitence  du  tems  qu'on  a  pafle 
ns  penfèr  à  Dieu  :  Elle  doit  fervir  à 
us  humilier.  Celui  qui  ne  mérite 
n ,  n'a  pas  lieu  de  rien  prétendre  ; 

n'eft  -ce  pas  une  afTcz  grande  mi- 


. 
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féricorde  que  Dieu  nous  fait  de 
laiiTer  auprès  de  lui  quoiqu'il  ne 
fafle  pas  des  faveurs  fingulieres  ? 
bien  de  courtifans  fe  préientent 
le  Roi  chaque  jour  fans  en  avoir 
feule  parole  ?  Et  fi  un  criminel  a] 
une  longue  fuite  d'infidélité  avoit 
lement  Pentrée  auprès  du  Roi  ,  co 
bien  fe  trouveroit  -  il  heureux  qo 
qu'il  n'en  eût  jamais  une  faveur  ?  \ 
lez  à  la  prière  ,  Madame  >  mais  poti 
y  cette  difpofition  ,  qui  me  parok  dig 
de  votre  courage ,  de  n'y  aller  que  go 
faire  la  volonté  de  Dieu ,  de  n'ateriS 
de  lui  nulle  faveur,  nulle  confolarioi 
nulle  correlpondance  $  &  dites  lui 
quand  vous  ne  m'écouteriez  pas,  ô  toi 
Dieu  ,  je  ne  cefferai  jamais  de  v<h 
prier  ,  de  vous  demander  votre  amou 
&  la  grâce  de  ne  vous  être  plus  inf 
délie.  Dites  encore  avec  Job  :  (a 
Quand  il  me  tuer  oit ,  fejbérerai  en  h 
Lorfque  Dieu  paroit  le  plus  éloigné  i 
vous  ,  c'eft  alors  qu'il  en  eft  le  pb 
proche.  Tâchez  de  ne  vous  pas  <ïïfi 
per  volontairement  ,  ou  de  vous  n 
peller  vous  -  même  lorfque  vous  *o* 
apercevez  de  l'être.  Mais  après  t&p 
CO  Job  xj.  f.  ijv 
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être  de  Dieu  :  car  il  vous  eft  égaleflfënt 
ïmpoflïble  de  vous  donner  une  difpofi- 
tion  plutôt  qu'une  autre.  Il  n'y  a  point 
de  votre  faute  du  tout  lorfque  la  dit 
polition  de  facilité  vous  quite  :  c'eft  la 
conduite  de  Dieu  d'en  ufer  de  la  forte 
envers  prefque  toutes  les  âmes  :  ain5 , 
attendez- vous  à  fouffrir  toute  votre  vie 
de  ces  viciffitudes.  L'état  de  facilité  fert 
à  encourager  ,  afin  de  pourfuivre  le 
chemin  avec  moins  de  peine ,  &  celui 
de  féchereflè  fert  à  purifier ,  &  à  nous 
tenir  dans  l'humiliation  :  enfin  l'un  & 
Tautre  font  glorieux  à  Dieu  &  utiles  a 
Pâme  :  celui  de  fccheçefle  fert  à  épurer 
la  foi  &  l'amour  -,  car  c'eft  fervir  Dieu 
à  fes  dépens. 

%.  Je  ne  m'étonne  pas  que  lorfque  la 
préfence  de  Dieu  eft  moins  aperçue  , 
vous  foyez  pluT  diffipée  :  c'eft  que  les 
fens  font  plus  à  eux  -  mêmes ,  n'ayant 
plus  cette  bride ,  que  le  Maitre  tient 
quelquefois  d'une  manière  aperçue.  H 
Faut  alors  avoir  le  plus  de  fidélité  qull 
vous  fera  poflîble  pour  retourner  incet 
famment  en  vous-même»  Lorfque  Dieu 
ne  vous  rapelle  pas  ,  rapellez-vous 
vous-même  au  dedans.  Ceft  dans  ces 
tems  que  notre  fidélité  doit  être  exer- 

fée: 


é*i  car  torique  Dieu  nous  rapdle  bu* 
mànty  quelle  fidélité  y  a  - 1-  il ,  G  non 
fiiivre  un  aurait  à  demi  vainqueur  ? 

3.   Celui  qui  exclue  tout  raisonne- 
ment, n'exclue  pu  pour  cela  toute  de* 
mande.    Le  ratfonnement  vient  de  TeC 
jrit ,  &  la  demande  part  du  cœur  & 
du  Jèntiment  de  nos  befoins.    Nous  ne 
pouvons  ateindre  Dieu  par  nos  raifon- 
ncmens  \  mais  nous  le  pouvons  fléchir 
par  une  demande  .humble  &  foumife. 
Ce  que  je  vous  recommande  fur  tout 
c'eû  une  eraifon  libre ,  afin  que  Dieu  ni 
vous  ne  foyex  point  gènes.    Le  filcnce 
donne  la  liberté  à  Dieu  d'opérer  en  nous 
&  d'y  imprimer  ks  volontés  &  (on  pur 
amour.    U  faut  aulfi  que  notre  cœur  fe 
répande  vers  lui  en  atfedtons  libres  Jk 
en   demandes  non  forcées  ni  gênées  » 
mais  que  lui  -  même  opère  -en  nous. 
Evitez  tout  ce  qui  gène  &  tout  ce  qui 
eft  forcé.     Lorique  Dieu  vous  invite 
au  filence,    ne  [tariez  pas;  mais  k>r£» 
qu'il  vous  laiile  la  liberté  de  lui  dire 
quelques  mots  ,   dites  ceux  qui  vous 
viennent   naturellement  à  la  bouche  , 
uns  les  rechercher  ;  &  foyeï  perfuadéç 
que  les  paroles  que  l'amour  infpire  foin 
toutes  en  defordre  &  £tns  fuite  ,  au 
*Tmnc  L  S 
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Heu  que  celtes  qui  ont  l'arrangement 
viennent  de  notre  raifon. 

4.  Je  vous  conjure  d'avoir  beaucoup 
de  patience  avec  vous-  même.  La  per- 
fection que  la  nature  imagine  eft  im- 
pétufcufe  ,  elle  voudroit  que  tout  fût 
(ait  en  un  inftant  :  mais  la  perfe&on 
qui  vient  de  Dieu  eft  longue ,  parce 
qu'elle  eft  efficace.  Celui  qui  ne  veut 
remuer  qu'un  peu  de  fable  qui  eft  au 
deflus  d'une  roche ,  en  vient  aifément 
à  bout  :  mais  quand  il  faut  enlever  la 
roche  peu  à  peu ,  le  travail  eft  diffici- 
le ,  &  paroit  même  ingrat.  Dieu  vous 
aime  $  aimez  -  le  avec  paix.  Je  le  prie 
de  vous  donner  là  paix ,  &  que  cette 
lettre  faâe  Peffet  de  l'Ange  envers  les 
Pafteurs,  qu'elle  apporte  («)  la  faix 
aux  hommes  de  bonne  votemêi*  Je  fins 
feure  que  votre  volonté  eft  bonne  & 
droite  s  mais  les  fens  font  vifs  &  in- 
dociles. Ne  vous  en  étonnez  pas  :  un 
enfant  de  bonne  volonté  aprend  enfin 
ce  qu'il  veut  bien  fe  laitier  enfeigner, 
quoiqu'il  ne  (bit  pas  parfait  tout  d'un 
coup.  Je  vous  conjure  détendre  tout 
de  la  bonté  de  Dieu  5  il  vous  aime ,  & 
vous  m'êtes  très-chere  en  lui 

(O  Luc.  t.  jh  14. 
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Dieu  nous  arrache  douloureusement  par 
fa  Bonté  ce  à  quoi  nous  tenions  douce* 
ment,  il  faut  demeurer  fidèle  à  Jim 
procédé  envers  nous  far  la  patience  » 
le  courage ,  lefacrifice  de  tout  ce  qu'il 
demande  *  &  par  la  confiance  en  fa 
Bonté.  Ses  vues  &  fis  voyesfomt  bien 
différentes  des  nôtres. 

I.  TE  vous  affiire  que  vous  trfètes 
J  toujours  très  -  cher  ,  &  que  je 
partage  avec  vous  toutes  vos  peines* 
<pie  perfonne  ne  déflrc  plus  iïaeére- 
ment  que  moi  de  vous  voir  à  Die» 
fans  referve.  Dieu  vous  ttake  avec  un 
foin  patecnei  &  une  bonté  fans  égale  ; 
il  vous  rompt  lui  -  même  les  obftacles 
que  vous  faites  à  Tes  bontés  ,  &  il  fait 
par  lui-même  œ  -que  vous  n'aviez  pas 
la  force  de  fcise.  S'il  en  ufoît  autre- 
ïnent,  ce  feroit  une  marque  qu'il  s'in- 
tcrefooit  moins  à  ce  qui  vous  xegar-.- 
<k  Ces  fortes  de  coups  font  rudes  * 
mais  j'oie  dire  qu'ils  (ont  néceffaires. 
S*  Dieu  ne  vooopoit  nos  liens ,  loin  que 
S    % 
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nous  tes  déootraffigns  non*  les  fer», 
rions  toujours  p!as.  La  nature  crie  & 
fe  tourmente  dans  de  pareilles  ocafions  ; 
elle  ne  fe  it  qua  l'amertume  9  (ans  goû- 
ter la  douceur  :  mais  dans  la  fuite  9 
lorlqae  les  chofes  feront  changées  de 
face ,  vous  verrez  cette  main  9  qui  vous 
paroit  à  prêtent  ii  dure  9  pleine  de  fua. 
vice* 

2.  Toutes  les  choies  auxquelles  nous 
tenons  fortement  9  nous  coûtent  infini- 
ment à  perdre.  Plus  Dieu  aime  une 
ame  malgré  fes  infidélités,  plus  il  lui 
ariache  tout  ce  qui  la  fépare*  de  lui 
Tachez  donc  de  féconder  les  defl&ns 
de  Dieu 9  &  de  prendre  fon  parti  con- 
tre vous  -  même.  Donnez  .  vous  à  lui  » 
afin  qu'il  retranche  fans  mifericorde 
tout  ce  qui  lui  eft  oppofé  :  mais  ne  vous 
découragez  pas.  La  nature  9  qui  fe  feut 
ôter  fes  faufles  douceurs ,  eft  comtes 
dans  la  rage.  Remarquez  que  ces  do» 
ceurs  aparentes  9  qui  renferment  un 
poifon  fedudeur ,  ont  mille  fois  plut 
d'amertume  réelle ,  que  tout  ce  qu'ai 
peut  imaginer;  '  Combien  cet  amuft- 
ment  des  fentimens  vous  a-  t -il  déjà 
coûté  ?  Si  vous  mettiez  dans  une  ba- 
lance les  tourmens  que  cette  Uaifca 
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vous  a  fait  fouffriu,  avec  la  douceur 
que  vous  y  avec  trouvée ,  de  combien 
lu  peine  furpafleroit  -  elle  le  plaifir  ï 
Laiflez  donc  faire  Dieu  ,  &  vous  dires 
un  jour,  (a)  Il  a  bien  fait  toutes  ebo^ 
fes.  En  attendant ,  dites  avec  Job  ,  (b) 
que  celui  qui  a  commencé  de  me  brifer  , 
achevé;  &  que  faye  cette  confolatïon* 
qiCen  niacablœnt  de  douleur ,  il  ne  nïe~ 
pargne  point  :  je  ne  contredirai  pas  aux 
paroles  du  Saint. 

3.  Je  fuis  ièure  que  c'eft  la  difpofi- 
tion  foncière  de  votre  cœur ,  quoique 
la  nature  demandât  le  contraire  :  il  la 
faut  laifler  fc   tourmenter  :  (c)   Qui 
eji  -  ce  qui   nous,  délivrera  de  ce  corps 
de  mort  ?  Ce  fera  la  gi'ace  de  Dieu  par 
Jéfus  -  Chrift.    Je  vous  porte  dans  mon 
cœur  par  une  tendre  compaffion.  J'eC 
père  que  Dieu  achèvera  de  rompre  vos 
Sens  :  ne  faites  donc  rien  pour  les  re- 
nouer»   Je  fui  qu'il  eft  dur  de  comba- 
tte toujours  contre  Ton  propre  cœur  ; 
mais  ç'eft  un  combat  digne  de  Dieu. 
Courage  !  Soyez  humilié  de  vos  mifé- 
res  :  mais  n'en  foyez  ni  découragé  , 
S     3 

(  a  }  Mire  7.  jt.  37.      (  b  )  Job.  6.  f.  $.  10. 
(c)  Rom.  7.  f.  «4. 3J. 
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ni  abatu.  Le  découragement  &  Pal»- 
tement  vous  laMcnt  en  proye  à  vos 
ennemis ,  qui  Vous  trouvent  par  là  "{ans 
défence  $  au  lieu  que  ta  confiance  en 
la  bonté  de  Dieu,  un  fîncère  aveu  de 
vos  foibleflès  ,  efpérant  contre  toute 
efpéranoe  »  atendant  tout  de  Dieu  , 
étant  réfoiu  de  lui  être  fidèle  &  de 
vous  Viiincre  pour  Ton  amour,  font 
les  feules  armes  qui  vous  reftent.  Fai- 
tes -  vous  un  peu  de  violence  ;  forte- 
ment  ,  mais  doucement  :  Dieu  vous 
aidera  dans  vôtre  foiblefle  j  je  l'en 
prie  de  tout  mon  coeur  r  ne  doutes 
pas  de  ma  tendreté  pour  vous.  O 
quand  Dieu  vous  fera  -  t-  il  toutes 
chofes! 

4.  Je  falue  N.  bien  affe<Aueufement  : 
je  la  prie  de  ne  fè  pas  laifler  aller  fi 
foct  à  ta  douleur.  La  nature  en  cela 
fe  mêle  avec  la  grâce  :  qu'elle  vous 
aide  doucement  fclon  tes  deileins  de 
Dieu  à  vous  renoncer  ;  mais  quelle  ne 
s'aflige  pas.  Dieu  veut  peut  -  être  d'el- 
le ,  qu'elle  vous  facrifie  &  vous  aban- 
donne à  lui ,  comme  elle  s'y  eft  aban- 
donnée elle  -  même.  Ce  facrifice  (èra 
peut-  être  plus  éficace  pour  attirer  les 
miréricordes  de  Dieu  fur  vous,    que 
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toutes  fes  larmes-  Lorfque  je  dis  , 
qu'elle  vous  (acrifie  ,  je  n'entends  pas, 
qu'elle  ne  tous  aide  pas;  mais  qu'elle 
fecrifie  à  Dieu  Tes  idées  de  perfection, 
le  zèle  de  vôtre  avancement  11  faqt 
que  le  même  coup  qui  vous  firape  , 
achève  de  la  tuer.  J'aurais  bien  des  . 
chofes  à  dire  là  delîus  que  je  ne  puis 
écrire.  Je  l'aime  très»  tendrement  & 
intimement 

f.  O  perdons  enfin  toutes  vues  d'état 
&  de  perfection  :  Soyons  longanimes  * 
attendons  plus  de  Dieu  que  de  toute 
induftrie  humaine,  même  de  celle  qui 
eftavec  bonne  intention.  Dieu  renverfe 
nôtre  Ut  dans  la  maladie.  Job  difoit  : 
(s)  Je  crqyois  me  rtpofer  dans  mon 
petit  nid ->  maïs  Dieu  l'a  repverfé.  Nous 
bàtiflbns  ce  nid  avec  peine  comme  des 
oifeaux  fpiritoels ,  qui  ne  veulent  plus 
voler  que  dans  les  airs  de  la  Divinité  : 
&  lorfqu'i)  eft  bâti  avec  tant  de  peine , 
&  qu'on  croit  s'y  repofer ,  Dieu  le  ren- 
verfe. On  croit ,  par  ce  qui  eft  pafle  9 
que  le  nid  doit  toujours  iubfiftcr  ?  mail, 
que  les  penfées  de  Dieu  font  différer 
tes  des  nôtres. 

(O  Job.  s*,  f.  it 

S    4 
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Senftbilitês  ,  te  qu'elles  marquent ,  $ 
êomment  fenfervir  en  revenant  à  Pa< 
bandon  à  Dieu  ££  k  la  [implicite- 

I.  T  E  bon  Dieu  permet  >  ma  très- 
JLj  chère,  qu'on foit quelques fois 
plus  fènfible  à  de  petites  ehofes  qu'à 
des  grandes  5  &  j'ai  bien  de  la  joie  de 
la  confiante  tranquilité  de  vôtre  fonds, 
qui   yous  rend  infenfible  aux  avants 
ges  qui  peuvent  revenir  à  vous  &  ans 
vôtres.     Cependant  je  ne  puis  mrem. 
pêcher  de  croire ,  que  fi  là  ehofe  avok 
été  décidée  autrement,  vous  en  auiiex 
eu  de  la  peine:  car  vôtre  fonds  étant 
porté  à  la  mélancolie,  vous  {entez  plus 
vivement  ce  qui  vous   peine,  que  ce 
qui  vous  lait  plaifir  $  plus  ce  qui  vofls 
manque ,  que  ce  que  vous  avez.  Cette 
méfaife  que  vous  éprouvez  continuel- 
lement ,  eft  une  marque  que  vôtre  cœur 
n'eft  pas  encore  où  Dieu  Je  veut,  tt 
qu'il  n'a  pas  cette  largeur  qull  aura  nft 
jour. 
%.  Laiflez  tout  paÏÏer ,  &  laïfTe&T** 
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en  prdie  à  h  mort ,  qui  donne  la  vie. 
Dieu  fe  fert  de  tout  pour  nous  ia  pro- 
curer y  même  nos  propres  défauts  y 
contribuent  beaucoup.  Ce  qui  ferait 
en  nos  mains  un  poifon ,  eft  en  celles 
du  divin  Maître  une  fource  de  vie  : 
il  le  faut  laifïër  faire ,  &  demeurer  en- 
tre tes  mains  pour  tout. 

3.  Cependant  lorfque  vous  fèntez 
que  vôtre  peine  fur  quelque  chofe  vous 
peut  indifpoler  contre  quelqu'un,  je 
le  dirois  bonnement  $  non  en  vue  de 
vous  foulager ,  mais  pour  empêcher  un 
certain  froid  qu'une  chofe  gardée  & 
non  expliquée  peut  donner. 


LETTRE    CXXX1L 

guanâ  àeft  qu'il  faut  fe  livrer  aux  pei- 
nes intérieures  ou  y  rifijier.  Ne  ju- 
ger de  Foraifon  par  lefentiment, 

1.  /^Uand  vous  avez  des  peines  dont 
V^J  vous  ne  pénétrez  pas  la  eau* 
fe,    il  faut  vous  v  livrer  &  vous  enr 
laiifcr   dévorer;  car  ces  peines  puri- 
fient  nôtre  ame ,  &  font  fort  utiles,    B  t 

s  1 
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ne  faut  pas  en  être  plus  chagrine  ;  ma» 
il  ne  font  rien  &ire  pour  les  écarter  :  il 
faut  s'en  laitier  dévouer.  Il  n'en  eft  pas 
Âc  même  des  autres  peines  troublantes 
dont  vous  CQîmoiiTcz  la  caufe  :  il  faut 
fortir  ite  la  réfiftance  ou  de  la  réflexion 
<joi  la  caufe. 

2.  Quelquefois  l'oraiion  eft  plus  pro- 
fonde ,  parce  que  la  prcfence  de  Dieu 
eft  plus  diftin&e  :  l'oraifon  paroit  plus 
Superficielle  dans  la  fécheredfe  r  parce 
que  la  porte  eft  fermée  i  elle  eft  pour- 
tant également  bonne. 
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Se  defbcuper  quelquefois  pour  vaquera 
Dieu.    Ne  sHnquiitev  ni  du  fentimait 
^defes  défauts  ,  ni  de  PavaUr* 

JE  crains  que. les  entraineraens  de 
vos  occupations  non  -  néccllàires  ne 
ipotifr  prennent  trop  de  terni.  Je  me  re- 
toœrois  quelquefois  d'une  fockté  jour- 
nalière (  rarement  d'abord),  fous  pr©- 
texte  d'affaires,  vou^  dérobant  à  vous, 
rtfcme  certains  après- tyÀdu   Hé  vous 


idfmttyrtf/ttr,  <|rf 

■s  de  fenor  réveiller  kg  fen- 
des de&uts.  Cett  k  do^ue  en* 
qui  ne  kiHê  pa  d'éL'jy.r  9  & 
fcrcâ  bien  plus  de  ravage  fi  Dieu  tur  le 
ictcuuÉ,  Ceft  une  dw4è  admirable, 
&  qm  marque  (Twcinr  plus  la  d^pai- 
dnce  où  nous  foramet  de  Di*  u  ,  & 
outre  mauvais  fend  »  que  de  kncu  que 
lorfquon  croit  ranimai  mort,  il  revit 
test  de  bon.  Il  ne  Lut  point  vous  in* 
qmétrr  ;  mas  vous  ptéfenter  à  Dieu 
afin  qull  vous  guérûîè.  l^a  crainte  an- 
ticipée pour  le  temporel  me  paroitroit 
d'une  plus  grande  confe^uenoe  $  parce 
qoe  c'eft  une  chofe  plus  en  nous ,  & 
qui  excède  les  (èutimens.  luiiifez-vous 
donc  i  Dieu  pour  k  paâé  »  k  prê- 
tent ,  &  Tavenir.  Oui  t  mon  cher  en- 
fuit ,  fdpere  que  nous  ferons  unie 
dans  k  tems  &  1  ecerniu.  Amen  9 
Amen! 
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Se  laijfer  parement  gouverner  de  Die* 
dans  les  peines  intérieures* 

Aujourd'hui  que  je  fois  mieux,  je 
Temploye  à  vous  écrire.  Pour  ce 
qui  vous  regarde  ,  laHTez  vous  péné- 
trer de  la  vue  de  ce  qui  vous  eft  mon* 
tré ,  {bit  de  vos  miféres  ei*  général  f 
foit  de  vos  defïàuts  en  particulier  ;  maif 
n'y  ajoutez  rien  par  la  réflexion ,  ni  ne 
diminuez  rien  par  fecouer  la  peine.  ÛP 
que  Dieu  nous  fait  fentir  &  connoitre7 
porte  fon  impreflîon  dans  le  moment^ 
tout  ce  qui  eft  par  deflus  cela  vient  de  Ta 
nature  réfléchiiTante ,  '&  ne  fert  de  rien" 
ni  pour  l'impreflion  ni  pour  la  purifi- 
cation :  ainfi ,  recevez  les  difpofitions 
dans  lefquelles  on  vous  met  s  laiilez  les 
aller  &  venir. 


C4*»> 
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.Vicijfitiides  dans  les  épreuves  ,  à  quoi 
-  elles  fervent ,   &  qu'il  faut  s'y  aban- 
donner fans  choix. 

i.  "\  70tre  lettre  m'a  fait  un  fort  grand 
V  plaifir.  Vous  n'éprouvez  que  ce 
que  vous  devez  éprouver  dans  l'état  où 
vous  êtes.  L'intérieur  eft  un  paradoxe 
continuel.  Plus  le  fonds  fe  perd  en 
pieu  d  une  manière  pure  &  nue  9  plus 
les  fens  font  comme  laifles  à  eux-mê- 
mes 3  &  la  foiblefle  çles  fentimens  eft 
comme  les  peaux  du  tabernacle  ,  qui  le 
conter  vent  en  le  couvrant.  Je  ne  vous 
ai  point  oublié  ;  &  s'il  y  avoit  moins 
de  vidflîtude  k  vôtre  état ,  il  feroit 
moins  leur.  . 

2.  Il  faut  vous  ncoutumer  au  pur 
amour  &  à  la  foi  nue  :  l'une  eft  infépa-, 
fable  de  l'autre*  Plus  la  foi  eft  pure , 
destituée  de  témoignages  &c  de  foutiens  » 
plus  l^motir  devient  comme  une. flam- 
me pure ,  qui  s'élève  au  deilîis  de  toute 
matière.  Plus  l'abandon  eft  pur  ,  plus 
il  eft  privé  d'aJurance  :  il  faut,  afin 
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que  cela  foie  comme  je  fa»  dit,  que  fer 

volonté  perde  toute  tendance  après  avoir 

perdu  tout  choix. 

3.  LaiiTez- vous  donc  dans  h  main 

de  l'amour  5  qui  fera  toujours  le  même  , 
quoiqu'il  vous  fafle  fouvent  changer  de 
fituarion  &  de  difpofition.  Le  Seigneur 
fait  toutes  les  feifons  ;  le  froid  &  le 
chaud  :  cela  nous  fuffit  pour  être  par- 
faitement contens.  Celui  qui  préféré 
une  difpofition  à  l'autre ,  qui  aime  plus 
la  plénitude  que  le  vuide  ,  aune  1er 
dons  de  Dieu ,  &  non  pas  Dieu  :  pui£ 
qu'où  H  y  a  plus  de  vuide  &  de  dépouil- 
lement, il  y  a  plus  de  mort  ;  &  où  3 
y  a  plus  de  mort  %  il  y  a  plus  de  Dieu. 
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Sur  le  mime  fujet  9  &c, 

J'Avoue  que  je  reçois  toujours  un  flou- 
veau  plaifir  de  voir  en  vous  les  dé-, 
marches  de  la  grâce.  Je  ne  vous  ai  pas 
quité  d'un  moment ,;  &  croyez  que  etyl 
le  même  Dieu  qui  fait  la  pluie  &  le 
beau  tems  ,  l'abondance  Se  la  fécherefle. 


4H     Jftciffïtttdef  âant  tes  épreuves* 

Ce  font  ces  viâflîtudes  qui  forment  Vin- 
'térieur ,  oimnie  les  faite ns  dillërenta 
compofent  l'année.  O  laiilcz-vous  i 
ner  à  Dieu  finis  faire  un  moment 
tendon  fur  vous  -  même  i  Se  tout 
merveilles.  Dieu  vous  aime ,  &  il 
a  choifi  pour  lui  :  mais  il  veut  tclleme 
être  le  maître  chez  vous ,  qu  il  n'y  f 
contrarié  par  quoi  que  ce  loît  II 
haut  &  bas  ,  dans  la  pôx  &  dans] 
combats  î  il  prend  plaifîr  de  faire  i 
me  les  vagues  de  la  mer  ,  il 
dans  fon  fein  ,  il  rejette  enfuke  fi 
fable  ,  c'eft  à  dire  ,  en  nous  -  tnèi 
Soyons  le  balon  de  nôtre  bon 
N.  m'a  mandé  ce  que  lui  a  dit 
eft  fort  alarmant  :  pour  mois  , 
contente  de  tout  ce  qu'il  plaira  \ 
gneur  d'ordonner  :  je  fèrois  pre 
fouifiir  pour  une  ftule  ame  non 
ment  la  prifon ,  mais  la  mort 
par  tout ,  &  péril  en  aucun  lieu; 
périls  fur  mer ,  fur  terre  ,  pfrmi 
faux  frères  5  tout  eft  bon  en  vthi 
nous  unit  pour  jamais; 

'•{•)  a.  Cor,  a.  if,  2C, 
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Epreuves  des  vicijfitudes  de  foiblejfe  &  d+ 
force  i  combien  elles  font  [dut  air  es. 

I.  IE  reçois  avec  petiteflè  &  aidons 
J  de  grâces  les  marques  {Je  vôtre 
bon  cœur.  Il  feutauffi  que  vous  rece- 
viez Amplement  ce  que  je  vous  envoyé» 
Ne  nous  étonnons  jamais  de  nos  toi- 
blefles ,  ni  des  viciiîîtudes  qui  arrivent  t 
C'eft  nôtre  partage  ju^u'à  ce  que  nous 
foyons  afermis ,  en  Dieu.  Vos,  miféres. 
ne  vous  nuiront  point  pourvu  qu'elles 
ne  faflent  que  vous  apetiflèr  à  vos  pro- 
pres, yeux  y  fans  vous  en  ocuper ,  ni  y 
réfléchir.  Il  faut  faire  comme  un  hom- 
me qui  paflànt  fur  un  ferpent  r  avance 
le  plus  vite  qu'il  peut,  de  crainte  que 
t'amufànt  à  le  regarder  »  il  n'en  fbk  en- 
dommagé. 

2.  Nos  miféres  ibnt  gtorïeufes  à  Dieu  : 
elles  font  voir  qu'il  eft  feul  faint ,  jufte , 
&  parfait  EUes  nous  font  àvantageu- 
fes ,  nous  faifant  connoître  par  expé* 
rience  qui  nous  fommes. 

3*  &  nous  étions  toujours  dans  k 
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mtfcre,  nous  perdrions  courage, 
deviendrions  pufillanimes  :    c'eft 
quoi  Dieu  nous  relève.  Si  nous 
toujours  debout  3    nous  croirions 
1  forces  plus  grandes  qu'elles  ne  font , 
nous  nous  apuyerions  fur  elles 
les  viciiTttudes  font  un  jufte  temp 
~ment:  Dieu  verfe  de  l'un  dans  1 
&  tempère  atnfi  toutes  chofes.   JB 
faut  pas  s'étonner  de  ces 
mais  laiâer  mener  par  les  haut  & 
•comme  il  plaît  au  Seigneur. 
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Avmûmges  mfignts  des  afliStims- 

NOn  ne  peut  prendre  plus  \ 
%  que  je  fois  à  vôtre  nouvelle  l 
tion.    Dieu  vous  aime 
puis  qu'il  vous  éprouve  en  tant 
niçres.    La  dernière  épreuve  me 
la  plus  fàcheufe ,  à  caufe  des  fuites? 
courage  ;  voilà  le  tems  d'épreuve  t 
tems  de  mifére  &  d'aflidion:  c'e&j 
mpiilbn  pour  ceux  qui  en  lave 
ufige  en  eiprit  de  mort.  Des  coups  < 
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taie  ceux-là  font  bien  propres  à  feïre 
avancer  Pâme ,  &  plus  en  un  )our  qu'en 
pluficurs  années  de  tranquifeé.  Non» 
avons  befoin  que  Dieu  nous  hâte ,  fans 
quoi  nous  demeurerions  attiu&s  en 
éent  manières.'  Ne  dotite*  point ,  je  vous 
prie  ,  de  mon  amitié;  &  fi  je  vous 
mande  quelquefois  lés  ehofes  eommfe 
je  les  penfè  9  âefk  que  je  vous  aime 
trop  pour  vous  rien  cacher* 
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tes  peint*  doivent  porter  Tome  à  TcA  fa- 
ion  a  Dieu »  évitant  la  mélancolie. 

"JE  viens  de  recevoir  votre  lettre.  Je 
*  fuis  peinée  de  vôtre  peine.  Dieu  ne 
vous  Tenvoie  aflurément  que  pour  vous 
obliger  à  vous  abandonner  à  lui:  car 
ce  rfeft  pas  en  vous  refufant  de  vous 
abandonner  à  lui  que  vôtre  peine  cet 
fera  ;  au  contraire.  Vous  favez  que  de- 
puis quelque  tems  vous  avez  eu  fou- 
Vent  de  ces  terreurs  paniques.  Le  Dé* 
mon  ne  veut  par  là  que  vous  agiter  > 
&  Dieu,  le  permet  pour  voiis  porter  à 
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à  {Vous  abandonner  i  lui.  Ce  que  Dki 
veut  le  plus  de  vous ,  eft  que  vous  mou- 
riez  à  vous  -  même  j  &  que  vous  vous 
donniez  à  lui  fans  réferve.  11  Eiut  avou 
bon  courage ,  &  ne  point  craindre  des 
maux  qui  ne  viendront  peut  -  être  pasj 
du  moins,  je  ne  crois  pas  fitôt  Ofa 
vous  trouble  ,  vous  ocupe,  &  votf 
empêche  de  vous  ocuper  de  Dieu»  Xè 
doutez  jamais  de  mon  amitié.  Egaya 
vous  i  car  la  mélancolie  nuit  au  cor;* 
Jk  à  rame  :  la  gayeté  élargit  le  cœur. 


SB 


L  E  T  T  R  E    CXLL 

La  difpitjîon  que  V ennemi  emtje  entrt 
les  bons  i  quoi  <jue  non  nwjtb/e  feku  ! 
Dieu  ,  peut  le  devenir.  Eviter  U 
crainte.  Défaillance  £aSHvité>  quani 
bonne.  Abandon.  LeSfure.  Oraifo* 
Remède  à  V amour  propre. 

i.  /^\N  peut  bien  divifer  les  corps; 
v/  mais  on  ne  peut  fëparer  les  et 
prits  qui  ne  font  qu'un  en  Dieu.  Tant 
que  nous  ferons  à  Dieu ,  nous  ferons 
unis  :  n'ayant  qu'un  même  amour  » 
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jaéprendre  «ft  la  niîne  des  mes  m- 
térieures.  Ceft  pourquoi  je  vous  dis 
avec  l'Apôtre;  (a)  prenez  garde  qw 
4a  crainte  ne  vms  jediàjè.  Vouskitzk 
couvert  du  dégât  qu'elle  peut  Eàre  chci 
vous,  fi  aveuglant  vôtre  raHbn  vous  f  eus 
Jaille*  conduire  par  la  foi.  N.  vous 
peut  beaucoup  fervir:  il  cft  droit,  Eu 
vant,  &  expérimenté.  Soumettez  -  vour 
aveuglement  â  ce  qu'  1 1  vous  dira  la  deflki 
3.  Quand  on  eft  une  fois  certifié  de 
Évocation  pour  l'intérieur,  il  ne  fout 
pas  fe  perfuader  que  le  manque  d'acti- 
vité propre  fok  un  déflâut  :  au  coittfli 
re,  c'eft  agir  que  de  n'agir  pas,  puis 
que  vôtre  adion  ne  {crt  alors  qu'à  iiv 
terrompre  celle  de  Dieu.  On  chan^ 
fouvent  de  diipofitioiis  j  mais  le  fond» 
de  Fétat  doit  demeurer  fixe.  Si  ta  gra 
donnoit  toujours  à  pleine  voile 
fercit  l'abandon  ?  LVbanilon  peun 
je  l'avoue,  dans  la  volonté  de 
donner:  mais  Cexercice  de  ce 
abandon  n'eft  que  dans  l'orage  &  1 
*  pète,  lorfque  le  ciel  obfcurci  nous 
robe  les  brillans  de  la  lumière ,  & 
nous  laiflè  voir  au  dciïus  de  nous 
des  flots  mutinés.  \rous  ne 
C  •  )  â.  TheC  s.  fc  •*  * 
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sraindre  Toifiveté  fi  vous  êtes  toujours 
Sdelle  à  vos  exercices ,  fi  la  fcchereife 
ae  vous  rend  pas  plus  négligente ,  fi 
rous  lifez  pour  rapeller  vôtre  efprit 
trop  diflipé  au  commencement  de  i'o~ 
raifon.  Comme  le  principal  effet  de  la, 
fedure  avant  l'oraiîbn  doit  être  de  re- 
cueillir *  Pefprit ,  elle  eft  inutile  lorfqu# 
Mprit  eft  recueilli  &  le  cœur  atiré  t 
mais  brique  cela  n'eft  pas,  il  faut  lire, 
avant  Porailbn.  Si  cette  leâure  vou* 
recueille  ,  à  la  bonne  heure  -,  fi  elle  ne 
k  fait  pas ,  vous  avez  fait  ce  que  voua 
avez  dû. 

U  ne  fout  pas  vous  mettre  en  peine 
du  refte.  Vous  ne  devez  point ,  dis^  jef 
craindre  Poifiveté  fi  vous  oonfervez  dd 
vôtre  mieux  la  préfence  de  Dieu.  Je  ne 
parle  pas  de  là  préfence  aperçue  ;  mais 
de  la  conformité  de  vôtre  volonté  à  la 
fienne.  Si  vous  vous  mortifiez  beau* 
coup  plus  Fefprit  que  le  corps,  voui 
vivrez  plus  dans  Tefprit  que  dans  le 
corps  :  Si  vôtre  cœur  eft  féparé  des  cho- 
fes  du  monde  quant  au  défir  *  quoique 
vos  fentknens  ne  foient  pas  toujours 
tfacord  avec  eux  ;  quand  vous  vous  ataJ 
cherez  aux  devoirs  de  vôtre  état  plus 
Çtfà  vos  goûte.  *  iorfipie  vous  vous 
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bifferez  conduire  à  Dieu,  &  non  à  vos 
arrangemens  ;  vous  trouverai  alors  en 
cela  le  remède  à  l'amour  propre.  Ceft 
de  toutes  les  cures  la  plus  longue  à  (ai- 
re. U  faut  avoir  du  courage  &  de  la 
f erféverance.  Négliges  vos  fcntimens  ; 
agiriez  par  la  loi  »  mourez  à  vous-même 
m  toute  ocafioti ,  &  oubliez  -  vous  le 
plus  que  vous  pourrez ,  &  tout  ira  bien. 
Je  (bis  à  vous  en  Nôtre  Seigneur  fans 
ceierve- 
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Les  palpons  impofent.  Rien  Je  (bfidefans 
croix.  Abandon  a  Dieu  fans  retours 
ni  raijonnemens.  Profiter  des  tttomeus 
pour  forai/ou  %  Ç£  feùrt  fes  devoirs. 

I •  T  E  trouve  vos  remarques  très 
%)  juftes.  Il  eft  aifé  de  voir  qu'on 
fe  groilk  les  objets,  &  qu'on  voit  la 
çhofes  félon  la  peine  dont  nous  fom- 
mes  affeékés  ;  et  forte  qu'avec  un  vrai 
déiir  de  dire  vrai  ,  &  uae  croyance 
qu'on  le  dit,  on  ne  le  dit:  pas  pour- 
tant, Il  £uit  que  ce  qui:  nous  palfiom* 

fa* 
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.    aaa  que  nous  tnuiont 
k  verce  »   cor  l'iilution  de*  jmI 
ùam  A  vr\*c  ,  qucUcs  ont  Icui  iiuii' 
iuous  fL<ao  prend  pour  vciuf. 

X  Je  prends  put»   )e  vou»  Piloté» 
ma  cfcerc  cotant  %  à  toutes  v<>*  jk  Mr*  | 
■aïs  k  Seigneur  a  ordonné   qnr  t<-4 
fcrok  de  la  ibete.    Je  tue  un  ioii  l»"ii 
aagvre  de  tant  de  diiKcultcs.  l,otli|u«m 
doc  Lire  quelque  bien  9  il  i'iuc  «|t»  »l 
fuit  précédé  de  la  croix  &  de  lu  «ou 
tncieté.  Les  chofes  qui  (ont  Lu»  1 «  ui4 
oc  réuiCdcnt  guerci.  11  ij\.il  \>-*%  4  |»" 
pos  de  rien  précimtT  }   t<»r  (<?  <|m  i* 
ferou  avec  trop  d'cf'jrtf   p<»un«»M    »m- 
difpoler  N.  mais  les  ch<>('»>  le  J.i(.m 
avec  douceur ,  réuîfirout  nrxux.  Im  <u 
tu*e  eft  vive *  précir>i'ôc  f  &  vu  *  li  «/if 
turc  les  chofes  tout  d'un  oouj>  ;  m,iis 
(a  grâce  eft  longanime »   &  tu  Lu  <* 
qu'elle  veut  Lire  qu?  peu  à  jm  u, 

g.  Ne  vous  embarailcz  point  de  c4 
qu'on  vous  dit  :  Dieu  a  iu  liera  tout 
pour  U  gloire  &  v<fcre  b^n  proprr. 
Tachez  de  ne  point  rcScchu  fur  tout 
«la.  Qeft  la  réaction  qui  perd  VAfi 
&  nuit  à  v6tre  corps  U  a  v6tre  ams, 
\jt  divin  makre  ne  veut  pat  que  vou* 
4&C1  des  retours  :  t  e&  pourquoi  il 
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difoit  autteRils  rà  rfifxxjfe  du  OtttU 
que  (a) y  Détournez vos yeux  dcmoit 
car  ils  me  font  envoler.  Il  s'envole  lorf- 
qu'on  veut  trop  voir  ce  qu'il  fait  ou 
né  feit  pas. 

4.  Né  vous  laiâès  pas  trop  aller  i 
H  douleur*  ma  chère  filles  vous  êtes 
comme  une  poule  timide  &  foible  j  je 
vous  veux  voir  plus  généreufe  \  vous 
êtes  peut  -  être  entourée  de  gens  qui 
raifonnent  U  faut  laifièr  tous  les  rai- 
Ibitneifeens  pour  n'admettre  que  la  ton* 
fiance  en  Dieu  &  l'abandon  à  fe  Pro- 
vidence. Dieu  cft  un  Dieu  jaloux ,  il 
ne  veut  pas  que  ceux  qu'il  conduit, 
£' mêlent  tant  d'eux-mêmes.  Courage 
fins  courage.  Si  vous  voulez  être  fille  du 
divin  Maître ,  il  faut  aimer  ce  qull  a 
aimé.  Je  vous  dis  avec  S.  Paul  {h), 
JUvem$  robujie  dans  le  Seigneur,  (c) 
Jl  fait  beau  voir  des  membres  délicats 
fins  un  chef  couronné  fépines.  Prenc* 
les  momens  que  vous  pourrez  pour 
faire  oraifon  ,  c'eft  à  dire ,  pour  refter 
en  fiknce  auprès  du  divin  Maître 
Qpand  vous  n'auriez  que  la  moitié  ef  » 


( 


O  Cant   VI.  #.  4. 
.  k  )  Ephef.  V  I.  vetf  ia 
<  O  S»  Btrnaf*  - 


iaxû  quart  d'heure,  n&  le  Unes  pas.- 
éiuper.  Une  faut  plus  dérangement; 
mais  la  fidélité  à  prendre  tous  les  mo- 
mensJànsen  perdre  nu  feul,  &  Arant 
plir  tous  vos  devoirs.  Soyez  doc&*> 
comme,  on  petit  enfant ,  &  ne  vous 
biffez  pas  aller  à  votre  imagination  y* 
toi  cft  vive  j  die  vous  mènerait  i 


LETTRE    CXLIIL 

f  • 

Bwkur  naturel!*  :    ru  vouloir  retenir 
-  tçrfome.  S* abandonner  à  Dieu  cka~  + 
que  moment* 

*'  1VF  ^  vous  mtttC2  P°mt  CT  peïae 
i-^i   de    la  douleur  naturelle  que 
▼ous  fente*  pour  b  mort  de  la  per- 
sonne dont  vous  me  parlez.:    on  ne 
J^tt  pas  empêcher  les   fenttniens  de 
j&  nature.    Vous  voyez  'que  la  grâce 
•»  formonte.  S'il  n'y  avok  point  de 
ean^nt ,  il  rfy  anroit  point  de  viéfoiiu.  < 
*-  Pour  ce  que  jfai  écrit  à  N.  'je  Fat 
c°oIeHlée  comme  faurois  fcit  toute  au- 
*e  >  fins  me  regarder.  -  Croyez-moi , 
U6ut  h  lai&c  à  la  Providence*  Dieu 
T    Z 


48ft       Bon  i$£e  des  maladies. 

ftttjbifiricb  qb'il  veut  faire  :  8c  cfefta 
vain  >  qu'on  veut  retenir  ce  qui  peut 
ecfaaper.  Jai  fi  peu  d'eftiine  de  moi , 
quejjâ  croi  aifément  que  les  autres 
ofit'piiis^e, grâce.  Vous  faites  bien  de 
na  jrien  préméditer  &  de  fuivre  le  me 
gient  prëfent  :  toute  autre  conduite  cft 
Civette  à  la  méprifc.  Abandonnez  vow 
à  Dieu ,  qui  prend  foin  de  vous. 


LETTRE    CXLIV. 

Bo*xfage.d£t  maladies  :  union  ind$b* 
ble  m  Jifm-  Chrift. 

J'Ai  apris,  nia  chère  ,  que  le  SeU 
gneur  vôtre  maître  &  le  mien  vous 
vifite.  Vous  favez  combien  je  vous  fus 
unie  en  Jéfos  -  Chrift ,  &  combien  je 
partage  &  nos  maux  &  nos  biens.  Je 
ne  doute  point  que  vous  ne  £dfiez  un 
grand  ufcge  de  l'état  où  vous  êtes  par 
un  abandon  total,  efpcrant  contre Frf 
péhuice  même.  Ceft  dans  ce  tenu  qu'il 
&ut  &if*  *n  facrifice  entier  de  ce  que 
vous  êtes  pour  Honorer  le  facrifice  de 
la  Croix.   Qm  facrifis  fim  bien  &  6 


'ÏÏlÉM 


ShKp&dté,  petittfe,  fécbtvejfa  &c.<*  4^7 

vie  pour  fon  Roi  &  pour  &  patrif  : 
il  faut  quelque  choie  de  plus  pour  Dieu. 
J'efpére  que  nous  ferons  unies  daips 
Paternité  comme  nous  l'avons  été  dans 
le  tems  5  &  que  fi  je  ne  vous  précède 
pas ,  je  ne  tarderai  guères  à  vous  àai- 
vre  :  mon  cœur  ne  fe  fépawa  jamais 
de  vous  9  puiique  c'eften  Jcfus-Chrift 
que  nous  fommes  &  ferons  unies. 


adtaES 


LETTRE    CXLV. 

Simplicité ,  petiteflc ,  fécherejfe  ,  cnhc  f 
mourir  au  gobt  naturel,  ne  caehtr 
fes  foïblejfes  à  qui  il  anvwenL 

ï.  l^FE  *ojus  étonne*  point ,  je  Vomfc 
X\  prie,  de  votre  pauvreté,  pourvu 
que  vous  ft>yez  toujours  fimpïe  &  petite* 
Cet  état  fera  toujours  le  meilleur  po* 
vous  :  mais  foyez  aflùrée  que  fi  vofete 
changiez  votre  caradère  fimple  &  ingé- 
nu ,  ce  feroit  le  plus  grand  malheur  qtii 
Vous  pût  arriver  ;  ce  feroit  vous  élriigriefc 
de  Dieu,connne  je  vous  Pai  mandé  :  mais 
fi  vous  êtes  fimple ,  le  démon  ne  peut  ni 
vous  en  arracher ,  ni  vous  nuire.  Plus 

T     3 
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bien  plus  avantageux  d'être  fotbletort 
que  Dieu  nous  laifle  dans  la  foibieffe, 
que  de  votfloir  nous  donner,  une  fora 
qui  ne  venant  pas  de  lui ,  -feroit  uae 
marque  de  la  «pofleiEonjquanous  avons 
de  nous-mêmes.  L'Ecriture  nous  a&re, 
que  (a)  Phomme  ne  fera  jamais  fort  àt 
Ju  propre  -force.* — «~~  —   — 

Dieu  ndus  h  laifle,  &  foyons  comme 
des  petits  enfuis. .  Lprfqu'uq  petit  eiv 
«ian  t  eft  fale  %  il  ne  fauroit  fe  nettoyer 
fi  on. ne  le  nettoyé:  s'il  eft  tombé  par 
terre ,  il  ne  peut  fe*relever  fi  on  ne  I: 
relève  :  il  ne  peut  même  faire  un  pas 
Ç  on  i>e  le  lui  fait  faire  :  il  ne  fait  ptf 
«je -qui  lui  convient  le  plus  s  mai  il 
Ij^fè'fàise  mdjiïféremment  de  lui  tout  ce 
que  l'on  veut.  Ceft  de  ces  fortes  d'civ 
fai\s  que  Dieu  veut  cotnpofer  ion  Roy- 
aume :  mais  ces  enfans  font  incapables 
de  hauteur  3  ils  ne  connoiflent  pas  ce 
que  c'ell. 

3.  Pour  te  prifenefi  Je  Dieu,  il  ne  dé- 
pend pas  de  vous  dp  vous  la  donner» 
&  je  croi  qu'il  faut  qu'elle  fe  pente 
quant  au  fentimenf.  Laiilèz-vore  f ot 
fçder  &  mouvoir  à  FEfprit  du  ScÇneur» 
4«)  1.  Rtis  a.  #.  $% 


à  Dieit  m  enfant.  ;4£i 

comme  une  plume  que  le  vent  emporte»: 
ce  fera  alors  que  Vous  ferez.poifedée  4e 
lui ,  quoique  vous  ne  Tentiez  pas  fa  pré- 
lènce.  Il  vous  dounerâ  le  goût  de  cetle 
préfence  lorfqull  lui  plaira  #  &  voup 
î^tera  de  même. 


LETTR  E    ÇXLVIL 

Dieu  veut  qu'on  devienne  petit .,  £#  qtte 
F  on  ne  goûte  que  la  petitejfe  enfantine. 

I.  T^Veu  v°bs  veut  petit ,  &  vous  êtes 
JuJ  encore  un  peu  grand..  Ce  ibnt 
les  grandes  perfonnes  qui  vous  gâtent: 
cependant  il  faut  devenir  petit.  Qufe 
faire  donc  ?  Vous  n'avez  rien  à  'faite 
qu'à  être  avec  moi  enfant.  Votre  état 
veut  que  vous  voyez  les  Grands  5  m& 
votre  état  ne  veut  pas  que  vous  gçâ> 
riez  les  Grands.  Quand  vous  ferez  #  e- 
rit,  vous  ne  trouverez  plus  de  goût 
parmi  les  Grands  quoique  vous  Voyez 
obligé  de  les  voir  :  car  il  y  a  bien  de . 
la  différence  entre  les  voir  &  les  gout- 
ter 5  &\ vous  me  goûterez  moi,  q.1^11^ 
même  vous  ne  me  verriez  pas.  O  fiioà 
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éhet . .  - .  ne  négligea?  pas  le  don  du  Sei- 
gneur. Vous  êtes  à  lui ,  je  le  fah  mais 
je  fufc  obligée  de  vous  protefter  que  îî 
j*étois  éloignée  de  vous ,  ce  que  vous 
aves  de  liquide  fe«  êgerok  &  fe  glûccroic 
enfuite  »  comme  l'eau  foit  lorlque  le  fis 
leU  s'éloigna  :  &  alors  x  pat  le  plus 
^and  de  tous  les  malheurs  ,  vous  an- 
xkz  du  goût  pour  ce  qui  «fi  grand  % 
ifcirituel  >(  &  du  dégoût  pour  la  peritefle 
Jk  la  vraye  enfonce-,  qui  nous  Eût  ètte 
$omme  bète  devant  Dieu  &  devant  les 

3-  Je  prie,  mon  cîier  petit  Maitrede 
vous  imprimer  fou  Efprit  d'enfance  :  car 
Vçft  uiifiquementce  qu'il  veut.de  vous» 
afin  de  vous  foire  un  homme  nouveau. 
Il  ne  régne  prefque  nulle  part  mon  di- 
vin petit  Maitre*  il  veut  régner  en  vous , 
non  par  les  dbùlèiirs  ,  tes  oprobres ,  les 
ignominies  ?  ces  chofes  portent  un  ca- 
ractère âé  grandeur  j,  mais  par  la  pei 
ieffe  enfantine  &  puérile,  Kjuï  eft  la  cho- 
le  du  monde  qui  vous  eft  la  plus  con- 
traire. O  c}Uand  fera  -  ce1  qtifc  mon  Lir- 
gage  fera  non  feùtenïent  compris ,  mais 
goûté  de  Votre  ceéta:  >  db  telle  forte  que 
joute  autre  viande  lui  fera  ihfipide  !  Ce 
bagage  eft  jtour  votre  arae  ce  quel* 


i*r-:- 
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rVafoir.tie   ci--".-*, 
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veut  être  feiilchex  vous,  Lr.t  \ 
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k  émeute  anrec,  pleine  dît  n  !   : 
ks  de  Dka    Je  prk  «  p^i 
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qui  s'eft  fait  petit  Enfant  pour  l'amour 
de  nous,  de  vous  rendre  participante 
de  fa  fimplicité  &  de  fa  petitefle.  Soyez 
iimple  envers  lui ,  MademoifèUe,  ayant 
jp.ne  oraifon  où  vous  Pécoutiez*fouvent, 
pu  vous  lui  cçdiez  abfolument  les  droits 
que  vous  avez  fut  vous-même. 

2.  Spyez  fimple  par  une  intention  û 
pure ,  &  une  attention  fi  droite ,  que 
vous  n'ayez  $ie  lui.fe.pl  en' vue  &  pour 
but  dé  ce  que  vous  faites.  Ne  vous  re- 
courbez jamais  fur  vous-même  y  ni  fur 
aucune  créative,  pour  nç  &ire  quoi  que 
ce  foit  que  par  un  amour  pur  &  droit, 
&  rien  par  refpedt  humain  :  rien  n'eft 
I^.opftfttë  à  Pip.u  g,ufi  x£&  fortrrs  if ap- 
tions ,  qui ,  quoique  bonnes  en  elles- 
mèmps ,  font  gg^as  jpr  «qp  yue  ou  in« 
tention  dont  la  créature  eft  le  principe. 
Apfàimvmz  -nom  à  fer*k  Çfiou  poyj 
Die^mèoie:   e'eftç^oda,  Ajfrdçrepi- 
.{$£  ,  quil  faut  avoir  w  oreur  coo&r- 
me  à  votrp  oai&çce  ,  pour  m  VQm  ar- 
rêter à  rien  au  deflbus  de  Dieu     Qu'il 
foi*  fc    principe  du  YO0  tô»»  :     $ 
qa'atfcane  onfcttirs,  ap  pwifè  je  vanter 
de\  vcws  faire  frire  pmjr  plW  m, que  vpjj^ 
flÇ'ftk^pas  uui*ttqmf|it  gPfeCfceg; 
c'eft  ce  que  £apjj*lle  uu  noble  orgueil 
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que  celui  d'une  ame  qui  regarde  indi- 
gne de  fes  penfées  ,  de  fes  aâions ,  & 
fur  tout  de  la  fin  de  fes  actions  *  tout 
ce  qiri  n'eft  pas  Dieu.    ;    , 

3.  Ce  que  je  vous  d|s  ici  ,.  Mlle  ? 
n'exdud  point  la  condef^endance  chari- 
table î  pwfque  Dieu  enfeft  le  principe: 
mais  il  exdud  tout  r^fpedl  humain  *> 
toute  recherche  de  no<is-m.èmes  ,  tout 
amour -propre,  caufé!  par  les  retours 
fur  nous  -  mêmes  &  fier  nos  avantages  * 
enfin ,  il  rend  nos  a#i$ns  bonnes  ,  épu- 
rant nos  intentions,  Vpus  aurez  en  mê- 
me tems  la  fimplicitç  envers  le  pro- 
chain: car  celle  qui  î^a  point  d'autre 
vue  que  de  contenter  jDieu  *  a  peu  de 
miftères  à  faire ,  &  efti  toujours  droite. 
On  peut  s'aflèurer  fur  W  qu'elle  dit ,  & 
qu'elle  agit  toujours  dé  bonne  Foi,  n'a- 
giflant  que  pour  Dieu.  Qn  fe  doit  une 
certaine  droiture  à  foi  -  même  1  ne  fe 
diffimulant  jemaîs  à  foi-tpëme  fur  mille 
chofes.  Oij  fe  Ôate  ,  &  on  fe  juftifie  con- 
tre  la  certitude  ,  ou  du  moins  ,  contre 
le  foupçon  que  tjieu  noys  donne  au  de- 
dans de  nous  que  c$la  eft  d'une  atrtre 
forte.  Je  ae  fai  pourquoi  je  vous  écris 
comme  je  fais  :  agréez  ma  borme  ve- 
louté >  Mâdefuoifclle,  &  foyez ,  s'il  vous 


4,  r  r  >^rfrf   ,       , 
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T  i !   .       .   >L  ^oe  dms  les 
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>  rsrséx  ttac  paire 

jcsâ»  dL*s  dans  k  naîa 

«  /ïcï  ^fat  ro«c  vvet  ceux  c 
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f  ci*  i  pett  <fK  ^H 
de  h  ostmtz  î 


&  par  abandon  à  Dieu.       ^47 
i 

^fierez  toujours  de  plus  cri  plus  âotant. 
Il  faut  remarquer ,  que  fouvent  la  nsu 
*ture  &  la  propriété  ne  prennent  leur 
part  de  la  chofe  que  lors  qu'on  l'exéo*. 
te ,  ou  après  que  la  chofe  eft  faite  :  c'eft 
une  mifére  qui  dure  autant  que  nôtre 
propre  vie,  ^ 

%.  Il  vous  fera  très  -  difficile  de  ne 
pas  prendre  le  parti  que  je  vous  dis  : 
parce  que  Dieu  ayant  fur  vous  un  det 
îcia  particulier ,  &  voulant  être  vôtre 
principe  univerfèl ,  il  vous  fera  peu  à 
peu  perdre  les  déeiûons  de  la  raifon  ,  & 
vous  verrez  que  Dieu  ne  vous  a  fait  fi 
clairvoyant,  que  pour  vous  rendre  plus 
aveugle  ,  mais  d'un  aveuglement  qui 
vous  paroitra  d'autant  plus  étrange ,  que 
vous  ne  pourrez  l'éviter.  Dieu  fe  fait 
un  jeu  de  détruire  dans  les  plus  grands: 
hommes  ce  qu'il  paroiflbit  leur  avoir 
donné  avec  plus- de  prôfufion  ,  afin 
qu'ils  fe  laiffeiit  conduire  cpmme  des 
cnfans.  Lorfqu'il  inftruit  Nicodéme  y 
ce  docteur  fameux  ,  il  ne  lui  dit  que 
des  choies  rebutantes,  &  propres  à  le 
dégoûter  d'une  do&rine  qui  paroit  fi 
contraire  au  bon  feus  :  &  quand  il  in- 
struit la  Samaritaine ,  il  ue  lui  parle 
qu&  de  oe  qui  çlt  le  plus  élevé,   Vou* 


44$  Mareii 

riifoanŒ  librement  trop  fur  ks  efco 
fes  :  Jîrob  mon  tran  le  plus  fimple 
ment  que  )e  pourrais  ,  à  moins  quej 
&  eprotrejlè  mie  opefition  viable  : 
de  k  plupart  des  chofes  ,    les 
dences  iairmiiieies  en  décideur  > 
autres  ;  un  pur  &  nu  abandon, 
en  eft  embarque  dans  cette  route  - 
ra  filtrant  a  tâtons  ;  cependant  tint 
ft  méprend  gncres  quand   on  s'i 
éotme  beaucoup  à  Dieu.  Je  tocs 

ce  que  je  conçois  de  la 

i  fur  roui  »    maïs  vous 
û  ne  font  pas  recréer* 
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T  T  Ow  perdez  de  votre  fîmpBcirf 
*     vocre  feaiKàjfe  ;  &   : 
toit  vous  mener  \om    X 
T*ï  que  ce  fosit  Ie§  obofe  «ju'û; 
de  répugnance*  à  dire  *    qiï 
w  ï  Di  Iftwpugnaaw  r«t  tombe 
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i^mpuiflaéce  de  parler ,  &  Ton  s'âoignfc 
-toujours  plus  :  il  arrive  de  petits  en- 
ire- deux,  enfuite  des  rourailler ,  puis 
des  montagpes ,  .pais  des  efpaces  infi- 
nis. Je  prie  Nôtre  Seigneur  de  voufc 
en  faire  voir  &  fentii u  Pkifinie  conféu 
quenee  ,  &  de  vous  foire  la  grâce  de 
ne  vous  point  écarter  de  fes  defleins 
fur  vous.  Cet  endroit  eft  le  plus  déli. 
cat  &  le  plus  de  canfqquence  de  vôtre 
vie  \-qai  ouvre  ou  ferme  la  porte  à  Dieu» 
C'eft  en  lui  que  je  fuis  toute  à  vous. 


LETTRE    CLI. 

Sur  ce  que  peu  £  entre  les  meilleurs  rer- 
rejpondent  aux  dijfaus  de  Dieu ,  qiïon 
fait  defintérejfé ,  petit ,  fimple  &  aban* 
donné  à  lui. 

1.  T'Ai  le  eeenr  bien  ferré  depuis  hier 
J  au  foir  :  je  ne  fai  pourquoi.  H 
me  femfele  que  les  enfens  ne  remplirent 
pas  aflèz  les  defieins  de  Dieu  fur  eux  : 
}efpére  néanmoins  que  Dieu  en  aura 
loin  >  &  que  quoiqu'il  permette  qu'ils 
ioitat  faibles  >  iLue  permettra  pas  qu'ils 


4f*>  ****** 

fcaent  infidèles.  Je  fens  une  charité  pott 
•C  qu'il  me  iemUe  que  je  donnerais  tm 
*ie,  mais  fou  coeur  eftdur  pour  moi. 
•    %.  Ma  pauvre   infant  5    puifquc  k 

Seigneur  me  He  avec  vous  de  plus  en 
plus»  ibyons  unies  dans  la  petitefe  & 
dans  le  rien  s  &  par  là  nous  feront 
unies  à  nôtre  Tout.  Ne  vous  féparcr 
-jamais  de  (  a  )  ce  méchant  néant  :  c*r 
tout  mifërable  qu'il  eft ,  il  eft  pour  vw» 
le  canal  de  la  vw.  Je  vous  dis  les  to- 
mes aux  yeux,  que  je  ne  trouve  point 
ni  de  parfait  dcfintéreiïèment,  ni  $&> 
mour  parfait.  On  fe  couvre  des  fta 
beaux  prétextes  du  monde  3  &  des  pfe 
fpécîcux. 

3.  Ma  chère  enfant,  foyons  ànte' 
diviir  Maître  fans  relèrve  ni  partage  : 
c'eft  Tunique  chofe  que  je  vous  demar 
de.   Jaime  N.  plus  que  ma  vie  :  U  c 
pour  moi  un  miftère  :  je  lai  trouve  ê 
chofes  excellentes  ;  j'en  trouv, 
qui  font  re^roufïèr  mon  coeur.  Lod 
je  fuis  de  cette  forte  ,  j'entre  pqnaj 
dans  un  efprit  de  facriEce  :  je  fens  ^ 
k  capital  pour  lui  cYft  la  petitede,  q 
Dieu  ne  demande  que  cela  en  m< 
lui.  Hélas!  je  fens  dans  men  ctii 
-  Ct«)  C*eft  Fauteur  qm  Ce  eiarçce  iitd  kî  * 


Je  h  JfatftàèJ&fiûèKjfli.     4ft 

qùy  feM&f  Refeécca  :  Etèli  y  comtes 
Jàcbb  :  ta  chair  &la  prudence  i'étévent 
cdntrë'ta  petitéft  &  contre  le  pur  et 
fyrfc.  ^Qtioiquë  je :'fachtf  que  les  enfcns 
font  très-bôfttv,  'je  ne  le^  ftns  pas  en- 
core fil  s'en  feut  fcttéiV  )  çpmplir  tous 
tes'  ilefleins  de  mort7»  divin  Maître:  je 
voi  de  plus  qtoe  le  DéVnon  ftit  tous  fcs 
éforts  ^but1  les  rendre  îAfidéles.  Soyez 
toQjdtfrs  plus  firfiple  &'  jpetitè,  &'qoe 
^tàtrte'  ccfeùr  me  confole  en  quelque  forte 
de  te  qui  manque  aux  autres. 

"fi    '" 

LETTRE    CLII.       ^ 

S'abandonner  &  adhérer  courageufemeni 
&  fidèlement  à  Dieu* 

A  lez  bon  courage ,  je  vous  en  prie. 
Abandonnez-vous  à  Diep  fans 
aucune  refèrve  :  il  vous  conduira  lui- 
même.  Cherchez-moi  auprès  de  lui  5 
&  vous  me  trouverez.  Ne  vous  éton- 
-  nez  pas  de  vos  défauts  :  mais  foyez 
fidelle  à  vous  tenir  atachée  à  Notre  Sei- 
gneur. Ne  manquez  jamais  à  votre  ©rai- 
Ion  :    rapellez  -  vous  le  plus  que  vous 


4t*         J&mà&  gtoérj, 

pourrez  eifia  pré{ènc*de  Dieu.  Pour 
N.  je  ne  pourrai  que  difficilement  lie 
écrire.  Fortifiez-vous  les  uns  lés  au- 
ires  dans  Pamour  de  Dieu  &  dam  h 
.voye  qu'il  voua  a  marquée. 


LETTRE    CLIII 

Abandon  général*  &  [es  avantages. 

J'Ai  beaucoup  de  joie  de  vous  voir 
dans  ces  difpofirious  d'abandon  :  c'eô 
ce  qui  dilatera  votre  arne ,  &  la  réci- 
tera de  ce  rclTerrement  Plus  vous  von» 
abandonnerez ,  plus  vous  trouverez  que 
votre  cœur  s'étendra  \  en  forte  que  vous 
direz  avec  David ,  {a)  Je  courrai  dm 
la  voye  de  vos  préceptes  lorfque  vous  «m- 
rez  étendu  mon  cœur,  fans  que  rien  me 
fafle  tomber.  Un  homme  qui  court , 
quoi  qu'il  bronche  quelquefois ,  pourvu 
qu'il  ne  s'arrête  pas  trop  à  regarder 
l'endroit  qui  l'a  fait  broncher ,  arrive 
plutôt  ,  que  celui  qui  va  lentement, 
en  tâtonnant  &  rempli  de  crainte.  Il  y  a 
long-tems  que  je  défire  pour  vous  cet 
efprit  d'abandon  général ,  qui  n'eft  au- 
tre que  l'efprit  de  foi  &le  (a) parfait 

L(0  P£ -us.  t.  p.    (Oijcan**!*- 


J&  fa  mariages.  4f> 

mwr ,  qui  honnit  toute  crainte.  Jefpérc 
[iTen  vous  jettant  à  cqrps  perdu  entre 
es  mains  de  Dieu  ,  vous  vous  trouvé- 
es tout  autre.  H  fait  bien  mieux  nos 
[fdires  que  nous  ne  ie$.  {aurions  faire 
tous -mêmes.  U  les  fait  pour  la  gloU 
c;  &  c'eft  tout  ce  que  nous  y  devons 
léfirer;  &  néanmoins  nous  trouvons 
notre  avantage  dans  ce  qui  le  glorifie* 
Je  vous  allure  que  votre  ame  m'eft  bien 
chère:  qu'elle  me  l'a  toujours  été,  & 
que  fai  une  vive  efpérance  que  Diea 
achèvera  en  vous  fon  ouvrage. 

Je  fuis  touchée  de  ce  que  N,  prend- 
le  change  :  il  faut  beaucoup  prier  pour 
lui,  &  efpérer  que  Dieu  le  remettra 
dans  fa  place;  car  certainement  malgré 
6  bonne  volonté  il  eft  déplacé.  Qu'il 
auroit  befoin  d'un  homme  qui  l'aidât 
à  entrer  dans  la  pifçine  falutaire  ! 


X  ET  TRE    CLIV. 

&ureté  de  la  voie  de  Pabandpn  à  Dictt  ; 
pwiqttH  ne  t  nous  conduife  pas  toujours, 
f<*r  la  douceur  de  fa  préfehçe  aperçu» 

******  towfa».*  &  à  m  &* 

9 


4f4  AhêotÂm  (mtàï> 

:  trjfc  de  Jéfks  -  Chr#t  mx*  tomb** 
.<  c&tor.  '  -, 

V  plaifir,  y  remarquant  votre  dé* 
termination  d'être  à  Dieu  fens  refera 
Vous  avez  mis  deux  fois  ,  Quoi  qiM 
ni  m  puijfe  coûter,  ce  qui  m*a  charme.* 
B  eft  vrai  qu'il  en^coute  pour  être  i 
Dieu  |  mais  je  vous  afiure  néanmoins 
que  c'eft  lui  qui  en  fait  tous  les  ftmt 
Ne  vous  inquiétez  donc  pas  de  vous» 
puifque  vous  apartenez  à  un  fi  bon  Sei- 
gneur :  c'eft  à  lui  à  faire  ce  qui!  lui 
plaira  de  ce  que  vous  lui  «vez  donné: 
il  vous  rendra  bon  compte  de  votre  in- 
térieur pourvu  que  vous  le  lui  laiifitf 
tout  entier.  S'il  vous  prend  quelque 
inquiétude  fur  ce  qui  vous  regarde  , 
dites  à  vous  -  même  ;  je  ne  luis  plus 
à  moi  ,  je  fuis  à  mon  bon  Maître  ; 
qu'il  ftffe  donc  en  mei  &  de  moi  teot 
ce  qu'il  lui  plaira. 

%  La  conduite  de  Dieu  «tieft  pas . 
toujours  félon  nos  vuëc.   Il  riotfs  mène  • 
par  un  chemin  lorfque  ttous  crojrote 
devoir  allfcr  par  un  autre.    La  Êcilké , 
1er  goût»  b  préftnce  de  Dieu  aperçue, 
fcmt.imc  «route  km  imÈé&a»  p<« 
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4ftf      Ahmkm*  mvijlm*  fetàefje. 

ée  wtxt%  fftvm  petit  Maiinr,  qoU  fo 
Ion  &  Bernard,  cft  (fanant  pins  »• 
arabie  «  qu'il  eu  pli»  petit.  Imitons  & 
«orâ^uçik^ftpfajiâfe  des'akaftx  & 
de  rtftcs  «mil  pctce*  qutcft  le  rien, 
.qui  Jti'denr.  D  eft  défendu  f«V 
ttuus  «.  ^  jjiranoj&nt  toi-tnfcmc , 
quriras  ae  panions  aller  jufqu'ali' 
ptir  Lctmnûn.  Pi  us  il  nous  élève 
nocr  s  condînon  v  pis»  nous  devons  et 
ibbuife  pus  tfantour  &  b  âdélr 
graee^  ftt~  wnesteo  toujours  du  bio 
il  v»  éUcppra  b  arur  &  car 
oceor  ne  Ciiif oit  fere  iflez  étendu 
frucvtJtr  l  înrmenûte  même 
dr  mut  ce  qui  vous  fctfare  le 
allez  4  Dieu  wcc  étendue» 
&  ihmdon  :  vous  vuus  eo 
bien. 


LETTRE    CI 

te  repns  fi  trouve  Iwrx  et  u 
Bteujgui.  QnneÂriifhU 
fukeri0is  quand  mi  a 
qwtfcr  de  m  ^c 


Aqtdsfcer  en  Dka  fir-  ta  foi.     4Ç7 

bien  qu'on  àiftrt  ;  ni  juger  4e  fin  état 
$*r  les  fentimens. 

1.  T  *Ai  pris  toute  la  pare  que  je  dois 
J    aux  difpofïtions  que  vous  avez 
écrites  à  N.  &  dans  lefqueUes  vous 
vous  êtes  trouvée  dans  vôtre  voyage. 
Elles  marquent,  un  cœur  vraiment  ga- 
gné à  Dieu ,  malgré  la  répugnance  de 
la  nature ,    &  une  proteâkm  vifiMe 
de  ce  même  Dieu*  À  travers  de  Pen- 
nui  qu'une  habitude  de  fbeieté  vous 
caufe    dans  cette  folitude  ,"  vous   ne 
laitîez  pas  de  goûter  qu'il  y  a  une  dou- 
ceur &  un  repos  fecret  dans  la  répa- 
ration du  monde.  Le  cœur  de  Fhorru 
me  eu  tellement  fait  pour  Dieu ,  qu'il 
ne  peut  trouver  de  vrai  repos  hors  de 
lui,  quoique  les  fens  amufés  par  un 
commerce  continuel,  fe  trouvent  pei- 
nes de  le  perdre.  Ayez  bon  courage  : 
Dieu  ne  vous  a  pas  fait  tant  de  mifé- 
ricordes  pour  ne  pas  achever  en  vous 
fon  œuvre.  Abandonnez  -  vous  donc  à 
lui  :   &  ne  vous  étonnez  ni  des  pei- 
nes ,  ni  des  difficultés  ,  ni  dés  féche- 
idTes  s  car  quoique  vous  paroiffiez  fe- 
che  &  privée  de  goût  fenfiWe  ,  vous 
nelaiflez  pas  dkvoir  le  goût  de  la  foi  9 
Tmne  l  V 


4ffc    Aquxfccr  en  Dieu  far  la  fui. 

H.ui  vous  $8  "agir  (Jdntfe  vos  fenri- 
îTriâfis  !,  % aiii^yauVHîirtffeiéux  que  tout 
^t^1  |oul  W '^s  mièijx  cjac  vow 
lie  peiifôz.   u\  '\*  *  '    *  7Ul. 

O^  V^lÉtefttfpà»-i:  jetons 
^V*U^Mî^^  ^terres 


g  lue  MouF^oW^Wl^^c  le 
^^fP>V^;Ét^âs-i  la  fois: 
&  néœ  nc*deyW^pâS;nclurf  peiner  de 
ut  ^foirg.  .ffUL  tout,  le  hyt^  gm*  jjous 
"connoiffons.  Il  faut  en  être  humiliée. 
&  ^abJhdômicr^  Dfài  afin  jqu'il  nous 
faite  exécuter  ce  qu'il  nous  donne  b  i 
Vâonté  dé  faite  ;  mai;  il  fort  detteurer 
r$n  repds ,  faifam  de  (on  inieux,  €on- 
^tentez-.youç  de  foire  foire  durant  vous 
ce  que  vous  ne  pourrie*  faim  vois- 
in ème.  Ceft  {aire  cjue  de  faire  exécuter. 
3.  Je  vous  coiijyre  de  vous  fu^orttr 
vous-même  avec  patience.  'La  vertu 
ni  la  dévotion  ne  dépendent  point  d« 
fentimens  j  iriais  de  la  fidélité  à  exé- 
cuter malgré  le$  fentimeh^  mêmes  s 
que  Ton  croit  que#  Dieu  demande,  ^i 
vous  fayez  fuporter  en  patience  ce  qj: 
vous  apellez  (écherelîè,  &  demeurer 
en  paix  auprès  de  Nôtre  Seigneur; 
yo\ii  fèuàrez  ,   avant   mêfne  que  * 


Jie  s1  mâcher  qUf§  pitu.     4ff 

V 

fortir  de  l'or9i£>{t  »  qu'il  otçit  bien  prç- 
ch«  de  vous  quoiqu'il  vous  parut  éïôu 
gné.  Ce  ne  font  point  les  fens  qui  doi- 
vent être  juges  "de  ce  qui  le jSale  en 
nous;  ma^b  foi,  la  foumimon,  & 
la  patkuce.  Vous  ferez  contrainte  de 
dire  ,çn  jpur,âYec  lç  prophète  {a)i 
foi,  aXQiàiclt SeigmÔC  avec  Fronde  pa- 
tience} &  i/  ?<#  &J&  abmffl  *[f& 
Je  jGjtg  iv/ec  bien  du  jç#pc#  &c.  '   ^ 


L8TTRE    CLVL     ; 

S>ah*ndçmey  à  Pieu  $§  Jatacher  plia 
4  iw.f  qfiwx  mftrwnew  dont  il  je 
fnp,  -J&jtnc  fj§  ufage  des  croix ,  & 
de  kfolitudi  £me  apte  qui  eft  à  Dieu. 

I.  T  fe  vous  avoue ,  ma  très  chère  , 
•r  '  que  je  ne  puis  tenir  contre  vous. 
Ne  m'écrivez  donc  que  pour  la  necd- 
iitç ,  &  je  vous  répondrai  pour  ceck: 
mêipe  nlceiBté.  J'ai  toujours  efperé  de 
la  lionte,  de  Nôtre  Seigneur  qu'il  fu- 
plceroic  à  mon  défdut ,  &  que  non> 
n'en  feripns  pas  moins  unies  ,  au  con- 
traire.   Abandonnez  -  vous  donc  à  lui 


(#)  H.  XXXIX.  vçr£  3. 

V     S 


f  4À)       Ne  s**ttacber  QitÀ  Dku. 

friis  refcrve.  J'ai  cette 'foi,  qu'il  pren. 
dm  foin  de  vouis'  dônime  chine  fille 
"très  efterc  ,  &  ou^l  achèvera  par  6 
/nifcriçprdç  ce  quil  ^commencé.  Les 
hommes  peuvent  Me&  fêbarerlês  cbrpffî 
mm  nôri°  pas  diVîfèr  le$  weurc  qui 
mt^^ff  laWfté.:J*  prie  Nô- 
trie  Seigneur  Be  rièp^ndiié  dans  *  vtait 
w^tf^îWfr^ivittér  C'eft  cette 
bonne  femence  qui  raportera  tfor  fruit 
au  centuple  pour  la  vie  éternelle.  Tefc 
pere  que  ni  les  olleaux  ne  renteveront 
point,,  lîf.  (mç  1e^  éjtfnes  ne  fétoufe- 
ront  pcÂnl J  ^     -  ^   -    Ai 

£.  Les  croix  dont  la  divine  Provi- 
/ctetéce' ^o£rs k'pirttàgéér'depuk  qutvotfi 
aVêicohîï^ehcé  d'être  à*  Dieu  -*  itffont 
H&^à'  vôiis  pftis  que  je  ne*  vow  puis  I 
dirbV  &vje  'rite  fàurôis  me  perfciadcr  i 
qu'une  pieté  qui  a  de  fi  bons  fondé-  ' 
rnqns  ,  piilflë  périt1.  Ne  tous  faites  dont 
$û  <îè}  pèiiièT je  Votii  ^rie  )s  des  Éroix 
<jùé  voufs  dite*  irfavoir  procti£é&  qjt 
û6  les'  regarde  pas  comitié  tenant  A 
ce  côté  là  i  fi  fï  je  les  voypis  comme 
venant  de  vous ,  je  vous  eh  aimeront 
davantage  ;  pjiitque  vous  m'auriez  pro* 
curé  le  plus  grand  de  tous  les  biens..! 
Peut  -  on  aimçr  JçfusXhrjft ,  &  pcofer 
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:  ?  Je  vous  dois  le  repos  d<T*t 
je  jouis  dans  ma  chere  L':n^c-  Li 
gparation  de  toutes  lç*  uc-tqcts  1^ 
un  mets,  fi  exquis  nour  !\im«  «  ^uc  o:i 
Fauroit  bien  goûte  4/reg.tdrri  ;t  c>  w 
me  malboireux  tous  ceux  qui  nc^ifc 
ledrnt^as  qe  bien.  Couliez- vous  duiij^ 
je  vous  ,eu  prie,/  &  Toyons  uwia  ea 
non  cher  divin  Mattre  «Tui|  Utn  lui 
dufoluWe. 

•  .':  "•  -I  I 

LETT  *E    CLYU 

Qpi  tiptt  le  mains  Je  foi  efi  le  plus  pn* 

-.  fft  à  fMett^    auquel  u  faut  Satrat* 

Àmen  totamuL  Diverfité  JeconfeUi 

i  divers.  Union  Jes  mues  félon  Dieu. 

I.  \7  ÛS&  une  lettre  pour  N.  Je 
V  n'ai  beibin  de  quoique  ce  foie 
à  préfept  Tout  ce  que  N.  mande  pour 
ptouver  qu'^l  n'eft  pas  propre  à  aider 
les  autres ,  eft  ce  qui  le  rend  le  plus 
propre  :  parce  que  ne  pouvant  comp- 
ter fur  lui  ,  Dieu  fera  mieujc  toutes 
ebofes  par  Jui  &  en  lui  Tous  tant  que 
nous  tommes  ,  nous  croyons  pouvoir 


4*3  Mien  Je  foi. 

beaucoup ,  nous  voulons  dominer  -,  & 

tout  1©  monde  voit  nôtre  vuide ,  &  le 

$eu  qtf t  flpus  pptyyçns  i&  jEutyj^  Pour 

lpt,J)  m: ik  Çpob  pr^re^^cnj  & 

XHçuriçiXJud^Fpff^j?  t^ut  Celui  qui 

difok  5  (a  )  ^6  5  ah  y  ah  /  Tut  par  la 

«ctidfeptus  propre;  à  conduire  les  au 

-ttésà   Cependant  }ç  ne  ^youdiois    jpu 

jqtâoK  te  furchargeât  des  mïn  loties  4on: 

^haeïm  peut  iervir  fon  ,&ere|  Orople- 

aiwotiffiiai^  des  choies  ^nticltes ,  & 

*dfe  ce  qii  regarde  une  cpuduite  tuivù; 

fiu#tt>Ut  N-  en  a  grand  ^ft^n,  ^ 

"o-^k Jb  crois  qu'il  doit  prendre le^amii- 

;fcmens  journaliers  qui  lui  viennent . 

iibriwe  de*  jfctks  feulagemeô^ ,  $  ate 

âti  jour  la  jottrnée-,  {*œ  taxée.,  £nt 

chemin  marqué.  Uabandcji^  f  ne  ijiaitfo 

pas  &  n'a  qfre  feir  c  de;  routç.  Celui  qui 

te  porte  ,  :çn  trouvé  ap^ïç^m  des 

flots,  dans  les.  rochers  ^^n^^^paif 

*  ffur  dès  fbrèt?,  d^  les  é^nç^  jèrièn 

"  tout  eft  route  fin^  roufe./li^y^^'i 

fs  feriiFef  toujours  mené*.  le$  yefcx  cte- 

vés,  fans  pehfer  où  l'on  nous'  ménfc: 

nulle  meflburce  pour  nous  :  (I  oh  nous 

égare ,  fi  on  nous  précipite ',  tious  nous 

fommes  donnés  pour  ceb.  Tout  ce  que 
< 
(  •  )  jetçm.  I.   terC  *• 


fc-*^-*ï*t  2   A^.rz    trrr    t  _*     •"*« 
kcus  .irruri   rrr  ■-»■=..■*       *r  -a 

-2irac        .    -e-  -r  t     ■      -i    ** 

:i 
rdîê  ~t  n^rr   m  *wr    w      £  --n, 

Œe2îir}   drrLzr    r    A.^rr  ai    4.0a* 
le  sens  ±  2  r-mu*     1*  jwi^tii  «m  lu. 
coo^cst  jr?3r  nx  tnmr  ^  ujht»  *  *  X 
ï*dï  £ir  piîrf  inr  it  c  *nwur?  9wt 

\  éSt  »  db  Amix  &  &  p*fc  t  A  ai 
*  autres  ?cut  £  :ri/r  ir  Tua*  j  c**:  cv£*  * 
laig'e  *:4t£ir  jcs  kurfj  r<*;%»  m** 
pues  ;  usa»  îe  peu:  oeV.u  i^  £  ;\*v* 
tracer  èm  tek  de  j  h*  uk*v  vbu  «  Jet 
oreilles ,  <im.mk  aa  ! 

4  Tool  ce  qu  un  «kcrit  de  frt  »  me 
pïdt  f  &  c'cft  ce  n>»  qui  fah  I*  uml, 
JJ\>riqu'on  eft  un  en  Dieu  ,  tu>  iiVt% 
pas  uni  autrement  que  comme  (  **•% 
feft  )  à  Dieu  ,  cVft  i  dire  »  en  rouit  • 
fechereflfe,  Arien.  Si ccln ell iiiiriemeHi « 
il  n*  feroitpac  le  propre  *ut  do  Um« 

V    4 


4^4  <6pd_ 

5.  Lorfqne  Dieu  donne  une  ;ame, 
tt  qu'il  <  veut 'toôus  Punir  ;  oh  y  fent 
une  forte  teridfencé  :  c^éft  comme  fi 
mne  eau  ^rtoird'un  endroit  pîns  élève 
pour  remplir  uti  haffin  :  maïs  îorfque 
Feafc  *fent  au  4iÏNtèair , J tout  ceflfe  ,  quoi- 
que  êes^tféftjr  eâuiU  Ven  {bit  fait 
qtftifce:  St^his1  îé  feffiri  aproehe  de 
&4?Jér^ttide  ,  ~plâsr  Feai^  diminue  fou 
ûtikNè&etiï  9t  for*ruit  ; 
^l^taéfenctolk  noire  eft  tèrrîble  dan* 
&  je  ne  foi J  prêché  ïtfitre  chofe  5  maïs 
éeft» ^eft  phj^Stt  quelui  Je  crois  qu'2 
y  *'bôtftièobp ?tTdfe  naturel  en  cela ,  & 
uû  |fctf  de  tentation; J     '' 

Ii  JC  rai.;.<ga$  ^  :  wiw.^1  eu  Jjptte  , 
f ilè.  }\u  tfawvé  ces  paroles  (a\  JVe 


à  raèatufqu  abfolu.  -$6ç 

toi*  ,/*?^,^'<nt*  Jfyèpes  4eAmQfiP< 
Qgc  ÇetipQut voùfc  QthBe.pwîueï, 
plusperfiiadée  que  je  pSif^^f^,^^ 
cation  de  NL*  ppui  $,  pJHMstsàB^ 
abandon j  &,eo9i^e  $wjui,a,featté| 
en  vous  une  perJottBçr  cajp&Je  4e  l!y? 
conduira  ç*e#  u£  Jfujfcfde^n&uwfy 
en  Dieu.  Dieu;  Tayaj^  çréSeftini  ,gRprJ 
être  conforme  4  l'ioa%e;djjl^n- j^.&n 

dit ,  'à  l'abandon  le.  jfifafimftjk.lt  fuWi 
pur  ,  il,  é^oit  de  fw .  efetçwie;  mi£r*- . 
corde  %  lmi  dç  lui  d^iW^W^eç. 
fbiiaej  qui  non  feulement  ne  fe  xetiràc * 
pas  de  là  yoye ,  m&js.  qui  .même  fu<t 
eu  étatjJ^Jui  atfet  :  auifiiwoarquç- 
rez  -  vous  r  que  pieu  par  une  .figeijjff 
admirable ,  voua,  a.  lonué  A  lut  avant 
même  de  lui  donnée  h  lègùerc  de  Ta. 
baadon^Çeft  <fe  eefre  forje  que  p«£ 
paç  «ne£ge&  infinie  ptèpafjt  *s.  «ho- 
fes  de-  loin»  félon-  le  deflèirv.  qu'il  a  fijr 
«a*.  ttïa*.>D-#envepfe  ^èTquejÇîiB  (tes 
Royauiiaes^pout.  uae.  aine  $«'&  ,véut 
fcuver,   ...    .  -.  j   ;  .  ,  .    , 

.  a.  fofr  «venir  4.M.*  h  volonté 
«n  «ne-aaje  cornue  la^nnefoit!  tou- 
jours fi#ç  .{oouvemcst  4,  fans-  délai  fat 
Jujn^e  oj^,âft,  vtapiuBiqpé«  4e  IV 

y  * 


battdpn  en  général  :  &  plus  les  lunv - 

•■■*ea..4fc-cet   abandon    en   général  m%- 

tnentent ,    plus  la  volonté  les  fuit  S 

^yjtQprfW  j  fans  jamais  reculer  à  la  lu* 

.tntaft-?Jt  n'en  eft  pas  de  même  a  IV 

bandpn  en  particulier  :   lorfqu'ïl  s'ag 

tfe  quelque   chofe  ou  d'une  thèfe 

%iciîliere  »  la  lumière  ferubie  aban 

jîe^jfe-jVolGiitc  :  alors  cette  pauvre 1 

\&$k  seyant  plus  Ion  étoile  ,.  ft 

î  ^  Yftçilfcme  ,  &  fuit  ou  la  force 

je  ne  fti  quoi  qu'elle  ignore  s  oM 

îjtf*lteta^îine  au  fort  comme  un 

*me  que  la  nuit  furprend  ,    oui 

MWoiftgerdu  fou  chemin  ,   s'ahanc 

-  fan»  favpir  où  il  va.    Alors 

la  lumière  vienne  au  fecours* 

-fon  p*ettd  la  place  ,  &  ne  fort 

ftéfentfct  tout  le*  dangers   pc 

•|b  tyfk  remplir  de  terreur  & 

J.  Mflis  quelque  élevée  que 

Ttefon  »,    elle  ne  peut    pm\ 

£tecé*  de  la  lumière  ,  "  "  ?  ii 

«çahee*  iavec  affatauce 

elle  rend  timide,    elle    a 

JfetotoWKtf  fur  fcs  pas. 

la  dernière  conféquerr 

prendre  le  change  ; 

$e*du  lt  fiarnbeiiu  Iutt 

À 


à  F  abandon  éjbtu.  45>N 

pour  entrer  dans  la  foi  obfcure,  de. 
né'  pas  ichet'6hfer;' d'apoi'tJiniî  l*<tyfon. 
Mais  dirait -'ôh ,  IbuWftt Je'nfÔg»», 
bu'  mèfh'e  Jë'nus  égité:i  NTWporw, 
tf  pus  ' në^ trouver*  de  i4nètfé'<4PV$t» 
égarement ,  qh'èn'ivovis  'Égarant  dtftan. 
tage  ,^'voUs  lailfent  ymhi#âefrmjgic 
de»l'eaà,  $ns.' sVffr&W'à  «jtt^^be-W 
foit.  La  vue^élopëVde  sdeci^tt'iaèdke 
de  l'onâfon'ft  dé*  la  pais  :  '  m*»^He 
la  pratique  en  éft  térUbtë  à  fa  «ftM& 
Les  premières  'grâces  fonï!  dWiûeel 
pour  moUrir  kux  fefltiméfls  riawrei&i, 
&  enfulte  tyx  fpirituels  :  mais1  la  ^gr** 
de  l'abandon  infini  'eff  h  gfrate  de» 
grâces  ;  c'eftà'fflre,  là  grâce  ^u*  pWt» 
le  coup  de  la  mort  dans  leIJptùs;  inttibe 
de  Pâme,,  «tijuine  \â&  été  ièti*m 

à  fa  cruauté.'  "■'     -1  •"" '">    '"l 

4.  Ilyàdan^lrt'EpTtKs^^fïul 
un  endroit', ' bà parlant! 'de  la'pSi«^u» 
tft  communiquée,  ("c^t  tttfbtopltti 
V:  dé  là  L^Epirre*  aux  TheflM.<>tfc«rit 
tine  Ji»lKnaton  &V0&1  âfe  nm(n  & 
du  «wy*  ,  'quî0fl#'$arMt'aHBte  fcttrè- 
me  expérience.1  On  «eurtetf*  flnti- 
mens  corporels,  à  touree  pareil  -ex- 
térieur  &  fenfiWe",  hftîfement  r^tic'eft 
U  premierti  motfc  "^)n^:n1ebrt'>p8ifive- 


4$ft         Nhejpié  ifrlijpenft&lr 

«lient  à'  tûut  ce  qui  eft  de  Pâme  cfcms 
k  pafftmê  :Jotrcc  ,  aifôe  &  {baver 
tnois  on  meure  à  oe  qui  eft  du  plus- 
pur  efpric  dans.  le  dénuement  total  T 
qrtin'etfcepte  rtem  H  y  a  quantité  de 
perfomies  qui  meurent  de  la  première 
mortt  Ifr'yien  ^quelques5  uns  qui  metu 
rèrtt  deUa  feronde  mort*  mats  où  eu 
trouve*- tr-  on^qut  meurtrit-  totalement 
tfe  1*  troifiemef  bda  csffc  plus  rare 
tpïe  ft»  ne  peut  tîîre.  Gtëft  cependant 
i  quoi  Mft  N.  efr  "appelle.  Tout  le 
uroode  enfeign*  la  première  mort  La 
ifcknceaccct)mpagtiée  de  droiture  aprou- 
ji«  ia  ftsûornle.  Prefqne  tout  le  monda 
Jowobat  h  tjroHicme., 

\y'    UET  TRE.  rCilX 

Jtfqtfa  quel  porte  on:^  prçtupwr  1% 
\  bçnAon  à  Dieu,*  trajet  le.  plus  Jifi 
-.  çiîe  d*  toute  fa  vqpe  fpmtueJU^ 
A    j^iem^S^firiOt^^^néc^ 

i.  T£j  itfeft  ?enu  ,t»ut  à  coup  cette 
.    X  nuit  for  œ,  quç- je  mous  dis  hier,. 


miepehfée  (f  un  œrtah*  étonnemenfr  de 

ce  que  Nôtre  Seigneur  me  fetfcit  vou* 

parler  de  cette  forte*  moi  qui  nfr  pari* 

jamais  fi  clairement  à  ceux  même  quf 

font  déjà  dans  réffremre*  &j<fene  le  bq* 

foin  de  fecoars,,  -Dieu  irp'empècfamt 

de   les   prévenu?»  no»  cfeujet&ent  de 

peur  qpe  kmc  imagistatton  1  ne>  leur  iaflfe 

-préfumer  en'  eu»  de»  q&ts  qw  n'y  font 

point  ^  mais  auffi  dev/peurMju'ilk  ne 

fcienfeepuyés  fur  d^  témoignage.  Ce^ 

pendant  Nôtre  Sefenedr  mè/ifeit>iipnJc 

-fur  vous  une- oon(kiit»ttiOuko!Dp^ofee^ 

£ins  que  je*  puMc  ^feflre?]«lti«iBaubi  Jtt 

a  feto  même  me^ocliicR  à^Dtèuipout 

que  mes  paroles  vsmsMitt  ttnifiijet 

de  icandale  s'il  le  permettoit. 

-•  fcgifiyw  jr  diiijgjiij)far^gg?^hfttp«r 

que  je  feflfericn  î  mais  ta  même  (a) 

penfée  qui  Vient  dbs^hblèil  ^  trouve 

dans  ta  foupleffe  (te  Famé  ftmmolatfo* 

tout*  feite. BRte  feit  ^1  ^y^Hiii 

au   monde  I  iqjûoi  ;je'  ne  me  >lfttaflfc 

pour  ^ôt«fvbiô#V  ftxomtne  jeAepuitf 

avoir  de  men^gembne  avec  Dietf ,  je 

n'en  puis-  avoir  avefr tv*ùtia;    -*'•'    /    % 

(a)  Les  pçnfécs  qu*Qfi.#  cte  ce*i  $  de  qçrt 
que  ce;*Jbît  v  fe  trouvent  dans  Vaaif  CO.  ÔK*  ' 


#70  Nèct$ti^hi<ïifpMfal,le 

%.  ÇVft  l  a.)  le  trajet  4e  plus  diffi- 
cile à  paâçr  *   &  où  les  âmes  demeu- 
rent arrêtées  toute  leur  vie,  fans  pat 
fer  Qutfîi  y  reliant  comme  ëmbour- 
ÏK$&  fxtfft  «de  courage  ;  &  cfcft  là  (  ou 
font   &  <£ow viennent)   lès  grandes 
feiaep  de  la  vie  Spirituelle ,    fources 
d  obicuii^  4  de  déTefpon:  pour  ceux 
qui  fa ,  oon&mt  à  fcw  propre  force , 
ne  fauroient  s'abandonner  i  Dieu,  Tou- 
tes les  peines  qu'ils  fe  donnent  ne  fer- 
vent qu^  les  convaincre  de  leur  foi- 
biefle  ,    fens  leur  donner  nulle  force 
pour  les  tirer  de  là  j   au  contraire , 
faifant  comme  une  performe  qui  fô  re- 
nme  beaucoup  dans  un  aboije  de  boue, 
&  Vy  enfonce  toujours  davantage  s  ib 
demeurent  embourbés  &  acrochés  :  au 
heu  que  ceux  qui  demeurent  païfrbfes 
fur  cettç  boue  en  font  portés  >  &  font 
toujours  en  état  d'être  fecourus  d'une 
maîa  charitable  qui  fe  préfente  à  leur 
ièconts.  , 

•  3*  Neus  o&  jurions  nous  tromper 
«n  fowfira$it  les;  épreuves  du  Seigneur 
avec  un  qjbajidorc  plein  de  fournit 
fion   &    de  i  rçfped  ,    fans    chercher 

{•)  Cette  matière  dé  îatatfoa ,  de  quêi  û 
tft  fiut  meatioii  «Uns  h  lettre  peictteste. 


•  ai 


Çf%  Abandon  à  Die0 

vous }  &  je  feis  tellement  faite  (mal- 
gré ma  folié)  pour  vous  dire  toute 
▼éritsé y  fcuénëir  fctt  metidè  rie'ïèrriïc 
caftoktevptt  inttrii  féciiâ&iftv1* tae 
&trti  ohorfecr  ^  cëhdliitè  àà*  ^ùûi 


«i*i.«  1*7»  2ol  "     srotxsHi   ^J     noix- 

igye  Afe*  g#  {amabnté  m  tout.  'STé* 
inrgm  le  caux^Sécbereffi  £oraJfonr 
vrai  AVtoyem  four  timbre  en  fin  & 
en  fur  abandon  à  Dieu*  auquel  om 
doit  rmem*  fon  favtr  &  tnatcher 
mJhnflicUé  &  avec  confiance. 

K  T  E  VDUI  oopjurc  de  np  point  rv 
J  tcHirtief  ,£nrvbu$-.flBème,  &  de 
yous  abandon^  a:  I^it  Vpjus  êtes 
tUigée  d*  farliar  i;R  II  feet  Vaipar- 
1er  cRuae, mapiem  qui  lui  convient' 
4c  ^qui  lut  plaifc  Si  Pamour  praire 
levant  ajfttt  capp  , .  lâiifez  cela  :  von* 
jftgtfjjinwjQp^  L'amour 

f  ropre  cft  au»  guet  pour  atraper  ce  quH 
peut:  .il.ny  ft-iqiÂ-le  mépriTer.  Evi- 
tez, lur  tout^  les  vâsço^s  &  les  réfle- 


fans  retour  fur  fin  &c.      475 

rions  qui  viennent  aprçf  les  choie?, 
Cela  n*  Êiit  qpe  vous  entortiller  & 
rqus  ^ipacef,  etj.  vgusrwhpi^  Coinp- 
:ez  beauany?  ipr  la  fepptg  &)Diei?  & 

ligne  que  vous  êtes.  Les  tentimen* 
nmwhaÊiuikcr^Krr finu  rinn  1  mnh  limai 
onté  ferme  Se  déterminée  d'être  à  Dieu 
m  de  (Fus 'de  tout  fêtidtaetit  &  de  Jtout» 
réflexion.  Les  réflexions  ,  &  les  retours 
fur  toi-même,  font  comme  Jc^ mou- 
ches dans  une  liqueur  parfiunéfcS  *jui 
en  ôtent  toute  là  force  &  la  bonite 
odeur ,  enforte  qu'elles*  rendent  mépri. 
fables  les  choies  de  plus  gnài  prix. 

%.  Allez  à  Dieu  avec  une  àiterrmJ 
nation  fixe  &  eonftanté><}?4e  chercher 
coûte  vôtre  vie ,  de  ne  vouloir  que  lu? 
au  deffus  de  tout  &en«*Hjtf»  Les  cho- 
ies jnème  ou  vous  ferefei  entraînée  par 
fôtre  inclination  particulière ,  comme 
les  devoirs  qu'on  rend  à  un  mm ,  &c. 
faites  tout  par  un  principe  d'amour 
de  -Dieu  ,  .pour  fuivre  ion  ordre  & 
remplir  vos  devoirs.  Quoique  vcm 
n'ayez  pas  cette  vue  adhtelle  dans  les* 
chofes  a  caufe  de  la  dHIîpation  &  des 
fentîmens  ,  vôtre  intention  ,  détetmi* 
née  à  ne  vouloir  que  Dieu  ,  fubfiûant 


474  Abandon  a.Ditu 

toujours;,  cela  fuffit  dans, ces  moment. 
;3  :  Jfe  yo\n  PFie.^'êtfêjpye.  $..d'é- 


hsp*m&  d^j^^'j^feV^  Vous  k 
vous  laiflèz  point  entortiller  co  vou$- 

:  .  4.  Pour  vôtre  oraifbû  »  quejqpe  fi- 
che quelle  foit  »  il  fewt  jpujôurs  b 
Sûre*  Ce  n'eft  pas  celle  ou  il  j{  *  k 
flus  de  goût  qui  cft  la  meilleure»  J.V 
saifon  lèche  marque  qu'on  W.&iç  mi 
quement  pour  plaire  i.  Dieu  B  &  nos 
goût  fe  chercher  fojUméo}e, 

Dieu  veut  de  vous  i^,  grandi  aban- 
don au  deflu*  de  Jtopt  intérêt  propre. 
&  une  .grande  foi  ;.  il  fjut  r,vou*  en  ; 
fier  à  Dieu  au  4eflus  f  de  toutes' ycî 
pentëes.  Lorfqull  voup  yfem ^que^ous 
n'êtes  pas  en  voye  de  (alut,  dites; 
»  Mon  cœur  veut  être  totft^fQku, 
»  je  lui  abandonne  mon  fort  pour  I; 

'  («>  FfLCXYIIL  ?c|£  ît. 


fmu  retour  fitr  foi  &c       47f* 

„  tem*  &  pour  Fétermté  $  pourvu  qùê 
„  je  ne  cefle  point  de  frimer  &  de 
„  le  fervir ,  tféft  à  ltri  'à  ordonner  de 
„  trioî*  jejni^parâtos1fiitt Wêrite"* 
OC  folri  de  £^  *s  région*  toiu 
tihireUe*  ^  de  que  toutf  m  die  ou 
fait4;  Veto*  Vote  jèttifez  dà«s  fc&in  d« 
piëa  par  'Jm'fMtodfc  flftipte*  fmcèrèv 
Vc^q&hipaht  «fe  M*&  tto**3e  ttfri&rj 
t)fcu3Àe  manaùefoit  ^d^v^W  afîï£. 
terf-fcf  vbps*fôriéî?  toute  '  autte  qu* 
vous  iiW*?no1-*  -••'••'  «    '  ■"'      '    ' 

.  f.  Je  crois  que  vous  devez  parler 
fitn^lement  avec  le*  frères ,  &  dir» 
Véhément  ce  qui  vous  viendra  datif 
fefprit ,  (ans  longer  à  vouft  rechercher. 
Si. vous  ( à}  'marchez fimplenunt ,  vom 
butreherrez   çorijiâemtneHt.    H  vaudrait 

mïeut  ftHfiif^eh  quelque  chofe  allant 
fimplepeitt,>    que  de  faire  toutes  ces 

|tCTdoïis  gêhahtes/  L'amour  de  Dieu 

«  fHtiaàdoa  à  fa  conduite  corrigeront 

rïfcâvpeb  tout  ce  qu'il  y  a  àcorriger  , 
éft  fuïvant  cette  cohdflite ,  vouf  âvm- 
cerW^Infenfiblenletit  ! 


47*         &>umi$o*  humble 

Jft)>*U<J)*ft  &J}tJmmmàr*i  fim*ef* 

*ofim^àès*hafa  kmèoS  Sàé^m 

des  emfrtjffmcns  ,  [dm  jbrufatlê*  & 

w  '*  tffû  pour  JWl  W*e  £efc  -  grajufc 
j^ic,  d'gprçiîdce  <$e  vos  nouvelles  «  $  de 
ççftes  Se  votre  fœur  ,  que  '  jVitpe  attoré» 
g^pit  très  -tendrement  ^  $Totre  Sei- 
Çieur.  Plus  je la voj perleverèr,  &  vpvi 
qm>  dans  le  dêflèin  cfètre  ipieu  {ans 
r^fentç ,  plu$  je  mç  fehs  dlqçKnatioo 
jpujfTune  &  pour  l'autre.  (  *)  jQttayatç 
ppus  a  Jçfipr  mwr  tipix  '(  ©^fff^tw* 
fats-nota  Jyr  là  terre  ,  que  de  glorifier 
Dieu ,  de  Taimer  de  tout  notre  çoqpr» 
&  le  fervir  dans  l'état  où  û  noiii  i 
mires  &  en  la  manière  qu'il  le  vest  fei* 
de  nous  ^  fans  nous  inquiéter  ,  mas 
Recevant  de  fa  main  avec  fouimfEqp  & 
agrément  les  infirmités  qu'il  neps  en- 
voyé ,  lefqueOes  nous  empêchent  dé 
faire  fou  vent  certaine^  chofes  mie  !?.  fer- 
veur porte  à  faire  f  On  dit*  toit  iWv 

(  a  )   PC  LXXIL   ▼«£  tf. 


<juc  je  voudrais  remplir  tous  mes  de- 
voirs tfvefc  plus  de  perfedioit.  Uotre 
dw<»  eftv-^ie^iwt^  tenir  aar  la  place 
*èd9ki^Oous  met,  &  deihptartaMroe 
«mn^ti^k^paimice»        «*y**>.  *    ^ 

iDyidc  Pimpcrfa^m  V^vp«Iok 
avec  inquiétude  &  erapreflèment  les 
Aôfe  trop  partîtes.  Si  nous  étions 
bien  convaincues  de  nôtre  fcrifere  & 
Je  notre  ïmpdiflànce ,  &  queUo&s  ejjt 
fions  cette  Véritable  humilité  qui  nous 
convainc  du  néant  de  la  créature  &  d* 
tout  de  Dieu ,  nous  lui  ferions  infini! 
ment  obligées  de  nous  avoir  apeDces  a 
fort  fervice  quand  ce  ne  ferait  que  pour 
garder  1*  pont  de  la  bafle-cour.  Quand 
je  voï^ue  jenepuis  rien,  &  que  je  ne 
fixte  rien  ;  je  me  contente  *  comme  un 
pedr  chien ,  des  miettes  ;  je  me  tiens 
touimt  lui.  aux  pieds  de  mon  Maitre. 
^5-*$$  fôyez  donc  plus  ferupuleule, 
îç  Vous  jpn  prie  :  je  Pçtois  èhmt  fort 
jeu&V  &W  neVéu  de  .mon  père ,  qui 
é&it&i  Sciât,  &  qui  a  fini  là  vie  par 
le  raartire,,  nie  fîifoit  qu'il  Eiloit  avoir 
plus  de  défît  de  plaire  à  Dieu ,  que  do 
crainte  delui  déplâtre.  Si  j'ofois  je  vous 
dirais ,  qull  y  a  hicu  un  peu  d'amour. 


47*    Somiûk»  humhk  &  faifibk  Ç$c. 

proprç  dans  le$  fcrupuks  :  car  le  vérita- 
ble humUe .,  loin  de  s'étonner  ni  £ 
trouMçr,  de-S€9  miféres  &  4*  fes  foi- 
Uetiès*  rfetonno  biea  plus  *te  fe  boute 
^Dirtiiqui^rfomi^w*.^  &^iV4>mpfr 
ehed'en  avoir  davantage  i  te  qui*  Jap 
do.le  trouWcr,  kpmifie^aM,  œtte  vue 
tin  fa  honte  de  Dieu,  <$c  Je  çoejfclc  & 
reconnaidkiGô.  Mais  vous  f^vez  «lieux 
qu^s  moLto  £mtkBtfts<  de;S»  Fcatrçek 
de  Sales  fur  tout  oeta  Ity  a  &££  fes 
écrits  da  quoi  inftruire  &  psrèâar  le 
^un*  rdVinfir  juçte  «ckima  »jpifo-d&  voir 
-que  vous  perdez  peu*  pou  vos  fçrupu* 
les.  Je  fai  la  perfonne  qui  vous  conduit, 
ijuneft  im  ftinrtemtmer  ^oBrfiaees 
bien  de  lui  obéir  ;  il  n'y  a  rien  à  crain- 
.idre  jiour  la  derékine  ni  "pour  le  défaut 
;  de  la  lumière.  Obéïflea  donc  :  c'eftune 
providence  que  Dieu  fous  ftiii-  donné. 


I  E*T  TRE    CLXII. 


*» 


*J?y//w  r inquiétude  fur  foi  :  f millier  en 
cherchant  Dieu  fais  mélmclyolie. 

JE  vous  conjure  de  ne  vous  inquié- 
ter point  de  votre:  ctdt     Je  ie 


Se  furifcr  &  fi fermer à  Dieu.  47f 

:onnoisj  je  le  &9&)mètttdl:  il^eft  hoir. 
tfe-  vous  arrêtez  ni  i*>vos  peàft»,  ni* 
iros  (eutidie«&  ;  mais  aite^itoujôàrs  >è 
Dieu-5  ad  âeiïw  de  Wuf^ivoùs  iatftut 
telle ;  <|ùd  vous  êtes.  Le  chemina '-pla* 
Rar  dfetk?  àX)ien  eft  celui  <jui  vous'étou 
;ne  <$f&va<*&ge  d&¥ou$Lmèmo,  Oublia 
?bus  4onc ,  bette  piMuidei\  de  foiqon  ob- 
«Vautre }  ce  «Wt  pas  votro^affiare.  V», 
tre  ttfliite  efly  tle  chet*hfci3  Dieu  en  vont 
oubfiâwt  -voçs-mème^  \  '  >  .-...  jh 
Notre '  W  s'efltretiant  trop  dans  ft 
méfanchoBètt  tislahuskrécitleçœur,  cjw 
ne:4autoit"ètre  trop  dilaté  pour  Die», 

ggsfaggrt i    ■  uvvj  ii. '■ ,  ■  ii,,)    m  ..tt.wuji 

LJEiT.T.R  EGLXIJt 

/^d>/ftf  49f>i./t  loijf&ifwijier  &  former 
k  Dieu  ,  yàw  vouloir  brouiller  fon 
m&tvgï-m  élit. 

J'Aime  irièn  votre  éiàt9  *  le  trouve 
aufli  Jborç,  &  meilleur  que  celui  quî  . 
Va  précède,  jfà  vbus  connois  à  fon<fe. 
Il  n'y  a  riéh  à  foire  pour  y6u$  à  prdfent 
qu'à  vous  laifler  montrer  vos  défout$j 
que  l'on  vous  les  f^flç  mèn>e   fentifr 


480  Indifférence  >  mort; 

Il  faift  tout  recevoir  de  la  même  forte  9 
êc  vqiw  Ifailfer  purifier  au  Seigneur  votre 
Dieu.  Ceit  à  lui  à  tout  faire ,  &  i 
vous  de  tout  foutfrir ,  &  vouç  regarder 
comme  ûùe  ftiituë  qui  fe  pourroït  voir 
ébaucher-  Elle  aiiroit  fou  vent  peine  à 
Ibutftirdcs  tmits  mal-polis  ,  8c  voudroit 
les  voir  adoucir  ;  mais  il  fiiut  tout  fout 
firir  #  tout  laiflef"  Faire,  fins  mettre  h 
main  à  1  arche  ,  quoiqu'elle  panchc 
comme  ppur  tomber. 


LETTRE     CLX1V. 

Etre  fous  Dieu  indiffèrent  à  toutes  tes 
formes ,  comme  de  Peau.  Nécejfîtidc 
la  mort  à  foi,  &  à  tout,  aux  [en- 

%  thnens ,  i  larmfon  &fageffe  humaine, 
n'adhérant  qu'à  la  vérité  foncière  & 
à  la  foi ,  pour  s'abandonner  à  Dieu 
en  enfant ,  en  demeurant  fidèle  i  fes 
divines  tmprejflons. 

i.  T'Ai  lu  avec  un  fort  grand  plai/tr 

%3     la  lettre  que  vous  m'avez  fait 

l'honneur  de  m'écrirè  ,  y  voyant  les 

-progrès  de  ftunour  pur  qui  s'avance  en 

voue 


*  abandon  enfantin.  ?  4%i 

vous  maigre* les  {entimens ,  &  qui  fe  fert 
même  cTeux  \  tout  foibles  qu'ils  font  f 
pour  cbiîVrir  ïçs  aemarchès, 

2.  %€?  itrisi  affez  peu  capable  de  refo- 
hitïort  âMre  choie  ou  iTuiie  dxtftçe  j  j^ 
ne  ^D)%  m^me  choîfir,  ce  gu,î  1 pàroit 
le  mcffl^ifr  ;  mais  je  me  Iailîe  de co- 
rnent Àk  ÏBtre  telle  qu'on  mp^jait.'fttrc, 
pretté' aHotit  &  à  rien.  Dieu^eft  |pj> 
vi  dê^Wlt*  comme  d'un  mi{erable.'inl- 
trament,  fins  que  j'y  éuiîe  aucune 
part:  4ga jpfll. VfiHt ..cfiffiTjfo  sY,n. fnv 
vir,  il  eff  le  Maître;  "if  peut  leTaïfler 
&  le  reprendre  comme'  il  lui  plaît,  i  Ce- 
lui qui  ne  prend  intérêt  à  rien ,  fe  laiflè 
donner  toutes  les  forme?  qu'on  veutr 
fc  plus  {à  volonté  eft  fouple  fous  la 
nain  de  Dieu,  plus  elle  perd  toute 
:onfiftançe  propre  pour  prendre  à  cha- 
jue  inftant  la  figure  qu'il  plaît  à  Dieu 
le  lui  donner.  D  n'y  a  que  Peau  qui 
uiifle  être  de  cette  forte.  Tout  te  qui 
ait  corps,  confërve  toujours  une  forme, 
fc  par  conféquent  une  oppofition  k 
tre  feit  -ce  qu'on  -veut  L'eau  prend 
i  forme  de  tous  les  vafes  où  on  la 
îet  :  elle  prend  toutes  les  couleurs, 
ïotre  volonté  doit  être  de  même  à 
égard  de  Die»  ;  &  jufqu'à  ce  qu'elle 


?4t*        Hndifémic*  »  mrt  , 

a  en  foit  vernie  là  v  eUe  tfeft  pas  enaere 
uemier«n)ettt  propre    aux    deffeins    de 

*;*  (|w  Ma&»  m$  (Eres  v<*u*>  ^comment 
;eonnoifi:é,  gue  jja  vojonfp   en  eft  là? 
.  CkfillQrfijttWlç  fe  laitfè  mençr  fans  re* 
rfiftance»   &   coème  fan$   répugnance, 
xCMii)»u  la, vient}  haut  &  bas,  chan- 
,  g vm%  aifénient  de   formes  f   fans  que 
tous  ces   changemens  lui  caufent  au- 
cune altération  dans  le  fonds  ,  émeu- 
vent  les   deûrs  ni   les    répugnances, 
Comment  parvenir  là  ?    Par  la  mort 
continuelle  de  toute  vol orrtç:    parie 
renoncement  de  tous  riefirs  9   par  une 
foumUEon   continuelle  à  tout  événe, 
mem,   &   enfin  par  une  continuelle 
oraifon  jimple,  par  te  laiiTer  conduire 
à  l'aveugle  par  une  foi  obfcure,  quoi- 
que très-certaine. 

4.  Ne  vous  étonnez  point  de  la  vi- 
vacité de  vos  fentimens.  Il  eft  $xcel 
lent  pour  vous  d'éprouver  ce  que  vous 
êtes ,  &  ce  que  vous,  feriez  {ans  une 
aflïftsmee  fpéçiale,  du  S,  Èfprk.  Votre 
fonds  eft  tout  à  Dieu  :  il  eft  même  af- 
fermi là  dedaps.  /  Il  pourra  arriver  fans 
la  fuite  que  votre  fonds  étant  encore 
plus  à  Dieu  &  plus  fép^ré  des  &nti- 


>.*»..         » 


\      - 


s*:  in    -t    •-    - 


vous  7:  r  .  .-  : 

Jrâ  ce  c  r  _-,- 


46*        Otrrefymàn  it  ta  grâce 


iettW^lxv. 

Cbrrefoondre  l  la  graq?  par  te  rtwm- 
vertement  Mfabaiufon  &  Je  U  foi , 

^!ftS^K^  ■.-..■  *.  . 

T)Wonne  au  ttirfnïé  Jrtét>rfefiid  au- 

ttttCM  que  Dieu  Vôtisf  fêtL^Lïïi'fet^  luit 

combien  vous  m'êtes  çfte'^e  /  &*$*£  je 
'  vous  porté.dans  mon  c^u^'èoftim^tine 
noiirrkc/fofi'peîk  ehiant.  jfe  fil»  ravie 
qû'é  Dieu   fe  ferve  âè/.  1 1  potar  vous 
"éclairer,  &  de  ce  qu'il  Vpiîs donne  h 
pe^tefle  cfén  profiter.      Cela  me  fait 
croire  que  Dieu  à  des  deffeiris  fur  vous, 
qu'il  confommera.  fr  faut  courrir  pour 
fournir  votre  carrière.    Jefpére  que  le 
petit  arrêt  que  vous  avez  fait  ,    vous 
donnera  de  nouvelles  forces,  pour  cour 
ilr  dans"] les  voyês'  de  Partoour  fàcré. 
j'ai  toujours  remarqué  en  vous  beau- 
coup de  bonne  volonté,  du  courage, 
&  même  de  fe  petitefle  à  avouer  vos 
défauts.    Rien.au  monde  n'eft  meilleur 
que  de  correspondre  à  la  grâce  avec 


486        CbrrtftonJre  #  ta  grâce 


LE  TT'R'E     CLXV. 

Correftondre  à  ta  gract  par  le  renott. 
vetfement  âe  Vàbcùiâon  &  Je  la  fui  , 
en  jmifttcïtt  $£  faïù  écouter  là  fri* 
.dertct  de  là  'cJmuV.  '  -. 

PÉrlonnc  air  tticmcTé  ne  prend  au- 
tan^ dé  part  qu^mbï  £iu^h!ifo& 
cordés  que  Dieu  vous  fcit  Lyî'ftoîÊtf 
combien  vous  m'êtes  i&ére  ,r  tt*  i^be  je? 
vous  porté  ,clafls  mon  djeui*  coôîiri^'tii* 
nourrice  loii  petit  eniant.  Je  fuis  ravfe 
que  Dieu  fe  ferve  dé...  1  pour  tous 
éclairer ,  &  de  ce  qu'il  Vous  donne  Al 
petitefle  cfen  profiter.      Cela  me  fcit 
croire  que  Dieu  à  des  deflfeins  fur  vous, 
qu'il  confommera.  Il*  faut  counir  pour 
fournir  votre  carrière.    Jefpére  que  le 
petit  arrêt  que  vous  avez  Eut  ,    vous 
donnera  de  nouvelles  forces  pour  cou; 
tir   dans   les  voyês  de  l'amour  facrx 
J'ai  toujours  remarqué  en  vous  bcai;- 
•oup  de  bonne  volonté,  du  cou/a^c  . 
&  même  de  la  petitefle  à  avouer  v^ 
défauts.    Rie*  au  monde  n'eft  mei!!j,.> 
que  de  correfpondre  à  la  grâce  avec 


far  le  renouvltimettf\dc  l'abandon.  *g* 

(implicite  5  jpais  quand^vous  écoutez 
la  prudcncrcîïaintreîïc ^t*c3S^cart«5^ 
fenfiblemept    Jefpçreque  cela  n'arri- 
vera  plus,   &  j'en  fuis  même  comme 
afliiréç.        ,.x   ,  ..,     w.   ..   v^^';#^v 

Renouveliez,  ^onc  ►vôtre  ^baiidôn*, 
votre,  fcji,  t& jette^yoqs,  ^Wkjjerâu 
entre*  les  bras  de  notre  (dïvyiï  jWaîtr?^ 
qui  vous  aime  aflurément ,  xk  quF  elt 
venu  vqqs^c^  j|oij  d^rli  ma)y 
mais  dans  \yocre  .propre  vertu  ,  *  poha 
vous  donner.la  ûepyëx  flans  votre  pr^f 
pr$  amour  ,   pour  .W^  $™ê?  fà^- 
fon  amour  même  ,  '  qui  a  crevé  l'en-  J 
flure  de  la  nature ;, .pour  ?n  wKe  /M^, 
tir  jufqu'à  la  moindre  pputrjrure^  a£n 
que  vou^-  rie,  ^yiyïé?  plus  vôup \   mais*' 
qu'il)  vi^îe  ieul  en' vous.   "Ne  doutez  ' 
point  dç  ma.  fendre  jfè  $  de  mon  at- 
tachement  pouç.   yous  jeiî ...notre  Sei- 
gneur..  Votre   ame  m'eft  plus   çhére  ! 
que  la    mienne  .    elle  ^me  l'a  été  éii  l 
tous  tems  ,  &  je  l'ai  .toujours  préfen-.' • 
tée  à  mon  AJaitre,  afin  qu'il  b'd^n-;1' 
geât  en  lui.  "    ' 


j.  l'Ai  e» 
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JiïHckenwtt  ©ffiwMf  Je  foi-même.  Auoh 
i .    V  .rfe  IwnDgflfr  w-  horreur. 

eu  •kicni  -de  la  joie  de  voir 
„  i&^jfàpfMtendjre  par  lui  de  ! 
vq*,  apUffeHesj  .  Je  *e  fouhafce  rien  | 
jHis>.quede,vous  voir  tout  à  Dieu,  ; 
rosls.e*  &  çianiere.  LaiiTez-vous  con-  ' 
iduifp*  &  pour  cçla,  fi  faut  couper  la 
iqft  &  la  racine  de  l'amour  propre,  \ 
JMaip  qui  efluee  qui  le  peut  faire  que 

n  a*  B  le  fera  fins  doute  lorfqne  le 
tems  fera  venu;  &  par  le  contraire 
des  èièmes  chofea  qui  pafôifletit  vous 
déficher.  Je  ne  fuis  point  ftirprile 
qu'étant  auffofenfibie  que  *&us  Pètes, 
vous  en  fentiex  les' effets  malgré  vous  : 
il  Siroit  étonnant  qu'étant  ce  que  vous 
Êtes ,  te  chofes  fuflènt  autrement  Ne 
vous  iaraufè*  ^ofnt^^fëfledlir  là-deT 
fus ,  ni  à  penfer  à  vous-même  :  mais 
oubliez  -  vous  absolument ,  comme  fi 
vous  étiez  un  autre.  Demeures  en  fi* 
lence  5  que  ce  (bit  votre  force  fins 


force Ifâns"7  vos  foibleflès.  Vous  n'en 
dem(çn^zj  pas  dutfvdus'  et*  >i .  mais 
étant'  fidèle  à  Dieu  ,  j'elpére  qu'il  vous , 

à  être  bm  petite  WgtwièîtVicé ,  bien 
mort  à  foi-même,  perdre  toute  cdn- 
fiftancfç  propre*  jLob%»  Jttlat^a  ée 
la  forte  ,,  voust^iireartpiiiii  cêWme 
vous  &&  SLjtoafj  favki  ^*rofeietf  ra 
hautçuç  eft,ilq^c>flb7r^mv^i^ 

fu^Qfift»,  Y^tti  eu»  Tàinm  pWcfcho*. 
reur  gue  jfti  eBafrl&n  La; qUbtetir  eft 
d'autant  lii^dmigbrei^qu^eiVatlg^ 
mente,  iftfenfiWemen^ ,  <eHuf(#tf  At?6&' 
s'éloigne  fans  y  pcnfer  -,  &*  fi  f&rt&J 
mem^iq^ron^etotesJesj^irtd  <îo  nfon- 
de  à  'flpqpfafc  Ja..petit*flè/  vil  fauè  de1 
nouveau* iiwverffmcM.  Ààfcv;  foyez' 
ffcr  que  je  vpi**  aime  bien,  Je prie1 
Dieu  pow  la  Dame ,  &  je  &uhafte' 
qu'eik  eittr*  parfaitement  dans  tes'defr' 
feins  de  Dieu  for  elle;  Mm$  ft  feur* 
que  M.  devienne  kii*  même  bien  pjex'tk* 
pour'  rite  efficacement  aux  asoesi    ,lî 

...  4     .5 

■    ..    :    i 

.■/.'•..  <•  ■         ■  '' 

*        *      '  '    '       ;        *  * 
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açq  Abondant 
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JMrimgtmem  fûséfcrtt,  parifient  $  défaut^ 
ma  >Biem  tte  m  mm1  à  ceux  qui  /V 
hmdommîtàiui,  Sageffe  humaine  mà- 
JAie.  Bifièmèmetitow  perte  du  fonds. 
iGrtrfm  de  reposa  Nudité  dabandor. 
fftê  peut  ouwn  ijuget*  dés  défauts  : 

i;  fk  faire  jfiir  a  qtftbi  m  juge. 

\i  Ï£  ÇJfois  quç  k  patience  que  tous» 
w^  v  avez,,  à  feH#Hr  fie^cprçtrete** 
J^  <ra  dpraageniens,  eftwpe  excellente 
©r^tfoi}  :h  car  M  eft  certain  <jue  rien  ne 
'fui  ij^p^w^t  à Joi-ir^ç  que  ces  dé* 
-nijUgemenv  fca;  natuçe  ç't^ridferok  là 
epntrç  ,  fur  tout  torique  les  ouvrages 
i^iiti  de  cpnféqueace  :  aaflS  ce  font  de 
c$s  iflwyens  qpp :9N?  j  prépare,  toi-mfe* 
nie  pour  nous  déranger  &  *«verfct. 
C^b  cç^te  v^tenté^iljiçu  moffieiita- 
ngç^;  ç^ajs  déç^&*<|uife  feit  aift* 
t^nW.^  &  a* 

tur^"  Maïs  gne  cette  volonté  eadhéfr 
eft  tyen  plus  <dure  lorsqu'elle  fait  per- 
dre toute  trace  dyelicmçme  !  Vou*  Ta- 
▼ez  trop  éprouvé  pour  ne  le  pas  coo- 
noitre.  je  voudrons  (avoir  £1  tfeft  ca* 


cbc  w*  c:  .    ."n  -r  :  ur  -*j:  c-;  -    :  * 

me  fex 

2.  Je  JTf  :$  c-r  v-:re  .r-*  -/;  ï  .  *:  -s 
çuères  in  t*-t  *e  tr-*«v-e;  é»ir  +n*  rr* 

:Lu:s ,  de  que  L'iru  ,  <p  >  vt  m*  les  m<*'*« 
re,  &  qui  tes  dctnsh  p«u  4  i*u#  a.k  •. 
vera  le  rclte ,  •  G  et  a  cît  mu  Ave  f«*  .*- 
ij  gloire.  C*r  il  cil  quc'au-tri»  i»\  % 
^v*r.tagrux  devoir  c*rtur:*  ?t*»fMt 
eue  de  n'en  lvoît  pMiit  du  truf  i>v  11 
ménage  avec  une  bonté  tfxAc  r  *o  re 
;es  chofes  ,  en  fore  *\u  fl  rrr  f --■«>  i  *r 
c*  ce  qui  peut  é»J.£<?r ,  raie»  ■  '  ,n  *>t- 
*e  fuiiju-u  îonk  t«  -w-v  m.*i  f  4* 
j  l'avant  çeiff'.'t  •*!*  *nrr  «  m  r*. 
.iuite  II  tozfeJ  x  111/"  -vu»  1^  #■••-. 
-ions  t-ire  i*r -ri»  v,$  vi»m  \  ■■•'»  *. 
rane-'r'<r-  «  •)*«  w.f^jM  ♦  *-«  ■  ■* 
mefurot  ;  i*  *nf  ~*  r  v  *  .**■  *•*  •  *  ■? 
*cheven  -ci  ■*>!*»  ^«v^r^ç      1  • 

ries  {îttb   w.*    .^*^r*-  '#*-*     ^  ' 
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nerez  dam  la  charité,  âk  Harphio* 
B  ëft  iftt^t>ffibté  ^[u'irn  cœnr  étendu  ne 
dilaté Vjfjst$  tetaft  étefc  trotm,  &  cette 
étetidti^  ^  <toett^  viétit  de  la  diminu- 
tion de  l'amour  prdpirê^  foncier  :  car 
je  ne  M'a^telpfc^à  tfcd  petits .  fenti- 
thèis  etftéHeà&V  qui  fàâc  ptfos  d'un 
etfàitW  qtùr  ffèri  hôàiittèJ  «en**?  laide 
cbo?me'lefe  ridetftfa*  <}ëva#t  fo*die,  pour 
coufvrir  TOtré  fond  â  ^out^ûUdre  <jo'à 
lui.  Pour  la  fageffe  haniattie^  eHe-eû 
plus  nuifible  que  les  autres  défcttfst  die 
emf  ètlie  cette  dé^eatfaift^  tafenâne 
que  la  grâce  veut  nfet^s^dflfi» ,  &  ^tfeU 
ici  nour  donne  d'atitan^^hteP*^  nous 
.laiffdfls  évacuer  notre  prèprr&gfcfièafiii 
que  celle  du  Seigneur  vfeanefen  l^pface. 
Que  cette  fegeflè  eft  divine  v  quoique 
.couverte  de  ibibleflfe  ?  ^ 

t  4  Le  fond  ne  fe  d*foèntf#  gueue* 
pour  agir  y  fi  ce  n'eft  par  fes  éépugme» 
ces:  dès  qu'on  le  cherché  Y  4>à  nale 
tient  plus  *  il  fout  aller  en  enfiâit  *  qui 
lait  &  parie  comme  tout  natupeilemeat 
Tant  que  nous  poflfédons  note*  fond, 
il  nous  eft  aifé  de  le  dMcervfer  moim 
#u  plus  que  nous  le  poiFédons  davan- 
tage ::  mais  Jorjfque  Dteu  Je  poflede  , 
«tous  ne  k  difèeraoa*  plus  »  parce  qui! 


££  fes  avantage  £fc.        49$ 

s  écoule  &  Je  perd  de  plus  en  plus  en 
Diea,  nous  le  perdons  oui»- mêmes 
wfii  4e  xyi  iLoift  de  ie  .chercher  , 
hidès-le  tou  jwrfr  pj|yf  s'émuler  dans 
fon  être  original,  ^ 

f  •  Je  n'ai  pas  prépadu  que  vous  ruf- 
fiei  uniectieÛle^wta^'iâdq^c  )c  vous 
ai  secqmnyindé  de  prendre  quelque 
seins  ymm  m^osrçuue.  cei&dua.*  ,<jui 
donne-  plus  de  )ieu  a.PUprjt  de  D>cu 
de  tous  podeder  :  ce  qui  cil  qrr*  utile. 
Je  fais  que  lorfqae  la  vo  !»b:c  cft  wbu 
mte  *n  cqU*  de  Dieu ,  eue  porte  urçc 
certaine  pf*par*ÙMn  de  citui ,  qui  qft 
une  «çettpjt»  prière  que  Dieu  cjutnf 
nais  o*icr«  cela  ,  il  kut  fe  rtpoièr 
«tms  en  tenus  pour  entrer  dm»  Le  ^ 
bat  éternel  qui  commence  des  cette 
vie.  Ceft  une  terrible  menace  loriqye 
Dieu  dit  (  a  )  ;  /ar  jwr  io^  ws  ce- 
tirt.qiiik  M'entreront  fjs  dans  r,um  re~ 
f*s.  fct  pourquoi?  C  eit  qu on  ne  yeut 
point  entrer  dans  le  Cibbat  du  Seigneur» 
dont  i'mérieur  n'eft  que  b  figure.  Et 
pourquoi  ne  le  veut- on  point?  ctft 
ftfta  m  gvrde  point  les  voyes  du  Sei- 
gneur Mus  comment  les  garderoiroi* 
fi  oaks  ignacc?  Et  commua:  n'en  fe- 
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roit-on  .pas  .ignorant,,,  puifqu'on  kg 
combat,  $cc?  Le  Diabl^  &  les  honw 
mçs  foat.  d'abord  furn$e4  point:  nv<» 
il  faut  efpérar  KjuçtfPieu  nous  exau- 
cera dans  l^rtems  favofpble. 

6.  Que  vous  dkas  bien,  que  tout 
abandon  qui -,  foytieat^  eft  uu  faux 
abandon!  C'eftpltfs,  confiance  qu'aban- 
don.  yateï^dotvn'f^l  vcrirable  que  loft 
qu'on  pprd  toute  reifejHicefc  qu'on  croit 
longtems  ravoir  perdu  ,  &  qu'il  a) 
tft  rien.  On  ne  comioit  ce  qu'on 
fedoit  que  pur  la  perte  que  Ton 
fait.  Ce  qui  vous  paroit  nud  ,  le  (i 
encore  plus.  On  dit,  un  p/iuvre 
nud  lorfquc  pourtant  il  a  en. 
des  haillons  qui  le  couvre 
m'entendez  mieux  que  je  ne  iài 
primer. 

7.  Que  fjime  cette  fimplické 
fait  que  nous  nous  pouvons  din 
ment   nos  défauts  avec   une  I 
égalité  !  Permettez  -  mfii   -  ' 
Tous  dire  ,    qu'il  eft  itil 
perfonnes  d'une  grâce 
Tencontrent  jufte  dans 
remarquent  i  ceux  qui  ! 
degré.  Souvent  ils  pu: 
&  regardent  comme  dej 


:  ut    ic-:f     :  i    -         «*    ••- 
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de  toot^w^urrfeft^^flr'^Kfi  r  ^ 
que  nous  fovons  }j\\  jour  en^tat  que 
Dieu  feul  noto  fuffife.  (jeft  erf  lui  que 
Ton  trouve  tous  les  biens,  &  le  tç- 
^àeà4ou^^é^^1Mi^^;)L,i(^fë  derêfti- 
flfr  léfttomSehfc  p&fèïft:  ^  to&t  cëqui 
noB&effclè;)Jhïs 'hécfflàîféVi^r  fejgafK 
non  plus  que  l'avenir  ,  Vite  font  £lus 
en  nôtre  difpoGtton.  Ce  que  nous  jiou- 
^rt^&ir^dë  mïtm  vf  ^^«yre 
de  «fiôment  en  Vrtomeïié  ©e0*^  Dieu 
demandé  de  tous  dans  Pétai  ou  H  nous 
met  Cela  feffit  pour^tiS^G  £  ii6as 
remplirions  ce  moment  divin  Félon  fa 
volonté  de  Dieu  ,  que  nous  ferio» 
bientôt  parfaits  î  Nous  perdriôifc  tous 
nos  fcrupules  :  nous  vivrions  comme 
des  enfans  abandonnés  à  leur  divin 
Père ,  qut  oublient  cfe  qui  les  regarde 
eux  -  mêmes  pour  ne  penfer  <jtfà  le 
contenter»  Vous  n'aures  jamais  autant 
de  bien  que  je  vous  enfouhaitë,  c'eft 
à  dire  $  de  ce  bien  immuable /qui  n'é- 
tant appvyé&t  «cm  bien  créé,  œ 
fout  auffi  jamais  nous  manquer. 


Uomms  êvàÊ  î$c         4W 
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&m  aux  monuni  lim.  X'  ''** 
fa  vue  éUvcts  i*  tnjij-?-    * 

ntn  amnJrt  m  iwbav*  jw-***" 
fwr  Dieu. 

i  T  E  ne  crois  pas  que  voas  en  fi j># « 
J  encore  à  prétendre  du  gU*  **-:,i 
'j  prière.  Quelles  font  donc  €»  Pr— 
tiques  que  vous  faites ,  &  que  Ie  M 
comprens  pis?  Ne  lavez -vous  p* 
que  ces  momens  divins»  auxquels  nous 
voulons  adhérer  Lns  -  ccâê  ,  &  q** 
nous  tâchons  qui  ne  ibiem  point  ta. 
'errompus  ,  que  nous  renouvelons 
Uvent  torique  nous  o'y  femmes  pas 
par  habitude  9  font  r unique  pratique 
i  ns  pratique  que  nous  devoot  entuer* 
ver?  Je  n'entend*  pas  parier  des  de. 
oirs  mdifpcnkblee  %  tout  Cbrctka  ^ 
"lis  de  cette  dijpoÇtioa  »  qui  rem. 
;  'it  une  journée ,  qpi  Uns  cela  îuju§l 
-ien  vague.  ™ 

2.  n  tut  (  comme  vous  Tarn)  mt 
grande  compafllon  des  foibJm.  f^ 
-s  autres ,  qu'on  nomme  dévots  de 


profelEûn  v  laiflons-les  comme  ils  font 
uns  avoir  commerce  avec  eux  que  par 
néceflité  y  mais  tmfij  fiins  s'qigrçr  con- 
tre  :    car  nous  nous  ferions  plus  de 

mal  qu^^x*  & *ft  vrai  \q¥fcfe '  ÎHfWiJ 
îiêtes  gens  du  monde, «Iprç^lus  fuporv" 
tables  &  plus  commodes  dans  le  corn 
merôe  de  b  vie;  nous  devons  fypor] 
ter  \t&  forts  À  les  ibibles^  jnai^pg 
ne  fommes  pas-  obligés  de  npus 
avec  des  perfores  fi  peu,  foçigbks. 
3.  Au  refte,  jq  fuiç  très  conte 
de  vos  difpofitions.  Oubliez- vous  von 
mêmes  absolument  pour  ne  penfer 
Dieu  &  à  fa  volonté,  &  vous  n'aura 
rien  à  craindre.  L'enfer  n'eit  plein 
de  ceux  qui  ont  pris  le  parti  de  .lj| 
nature  corrompue  &  d'eux-mêmes  cofcjj 
tre  Dieu,  qui  fe  font  préférés  à  lui  y 
&  vous  (  a  )  voudriez  que  ceux  qm 
prennent  le  parti  de  Dieu  contr'eux-l 
mêmes  fuflènt  conduits  avec  eux  !  cekJ 
ne  fe  peut.  Tant  que  vous  ferez  poiffl 
Dieu  contre  vous ,  que  vous  vous  of. 
blierez  vous-même  pour  lui ,  que  vo»| 
l'aimerez  au  deflus  de  tout ,  que  vo*^ 
n'aimerez  que  lui ,  &  les  autres  chofti  j 
en  lui  &  pour  lui ,  tout  ira  bien. 

(  •  )    Ou  tous  Toudrie»  craindre. 


L  E--T  T  R  Ehj  Ct5CX.'"'>     ■*> 

.      :h  |    Ui  >n^     ;.'>.;    eu^"1    :»r>  ,1 

IL-îliV  a  rien  à  Bàre^iWhMfo* 
"  ctM&è  dè^  ni*Mt>fePlf&ifl^'> 
)artla  ^VicfehcèV  "fâns  vbiifcfc'rôèi*  <= 
^dtf^fôftÀdfâè  de  PaVtfrâr.'L^tiS.  > 
îotis  èonduîre  ch  énfens,  &abari&on- 
rons  ï  'Dieii  tbût&  nbs  entreprifes  , 
anï^ofiToft  avoir  aucune  afliirançe  da 
uccès';  èarlorfque  PaWeflTbieh  abatt- 
lonnée.,  Dieu  fait  des  miracles  de  Pro* 
Jidence  j  ftiâSs  lôrfqu'on  veut  des  cer-ï 
itudeé ,  on  ëft  fouvent  trompé.    Qui- 
pns  donc  Tafluré   pour  la  foi  :  allons 
ans  marcher,  &  ians  (avoir  où  nous 
tllons.  Si'  Dieu  permet  que  nous  nous 
îgaridiis^c'eft  aflurément  que   nous 
ivojis?  été  &  voulu  voir  où  nous  allions. 

Il  faut  *  aller  ici  comme  le  navire  , 
Tur  k$  Vaux  :  il  n'a  point  de  traces 
avant  lui  ,  il  n'en  laifle  point  après 
lui.  Il  ne  faut  rien  avoir  avant  mar- 
cher ,  ni  rien  retenir  du  lieu  où  nous 
avons   marche ,    pour    en    faire   une 


{00  L'abandon 

vojre.  La  Providence  nous  fera  t*g& 
les  jours  une  nouvelle  voye  inconnue, 
à  la  vérité  ;  mais  très  fùre.  Nous  ne 
faurions  mieux  marquer  à  Dieu  nôtre 
foi  &  a$tre  abandon  que  de  ne  vou- 
loir  pas  îhème  nous  aflurer  (  fenfihle- 
meht  )  3è  fa  volonté.  Oublions  tout 


^ 
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Da  Pur  abandon dejbiàtifa* 
fans  plus  fe  mettre  en  fouet  Je  J& 
mime.  Combien  purs &  nuds'ÎXû 
nous  veut.  Union  des  âmes  en  Dà» 
dès  cette  vie.  (  Les  avis  de  cette  fo 
tre ,  comme  de  plufieurs  autres  k 
futvantes  ,  ne  font  qui  four  des  hnv. 
bien  avancées). 


i.  TE  vous  conjure  de  vous  ate- 

\3   donner  à  Dieu  fans  réfèrve  pour 

tout  ce  qu'il  pourroit  permettre  vois 

arriver.  Ce  foftt  de  ces  fortes  de  chc- 


pur  &L  rmâ  â  Dieu.         foi 

£s  qu'il'  permet  pour  nous  perdre .  à 
ions  -  mêmes,  fans  reflojurc^:  rçiaîs  fi- 
iélite  &  fjsrraeté  poijr  '.pe-  $pint  pher- 
:hér  de  remède  hor$  dèfoieuc,  & 
pour  ne  point ,  vous  privç^^  Ja  Ççm- 
rn  union.  Si'  Bleu H  vous  V^cjtMt  jpfcijifler 
luflï  loin  que  j'ai  connu  des  l'abord 
ju'il  le  ferait ,  il  permettra  yi'iLvûiis 
#tfV8^1SSif  ^"^^w^STmais  courte 
pour  ne  vous  point  regarder.  Je  me 
?bns  ImfoiAutfemènfcfaft  àà  Jv&as-eA- 
voyer  certaines  difpofitions  anciennes 
îjue  je  vous  prie  de  lire.  Vous  verrez 
par  oà  ji  «  fallu  pafler  à  certaihes  pér- 
fbnnes:  je  me  fuis  trouvé  plus  unie 
à  vws>  cependant ,  &  j'ai  trouvé  vôf- 
tee  ame  {ans  milieu  ;  ce  qui  me  fait 
croire  que  Dieu  n'a  point  été  fâché, 
&  qu'il  ••  ne  permet  certains  deftàuts 
que  pour  avoir  le  plaifir  de  vous  pu- 
rifier lui  -  même ,  &  afin  qu'il  ne  vous 
reftç  pas  le  moindre  apui.  Je  ferois 
tachée  que  Dieu  vous  épargnât  le  moins 
du  monde  :  car  ce  me  feroit  une  preuve 
que  >  vous  lui  feriez  moins  cher.  ■? 

%.  Vous  êtes  à  lui  :  qu'il  vous  jette 
dans  la  boue  ou  qu'il  vous  élève  fur 
k  trône  ,  ce  tfeft  flus.  v6ttc  afiwwi 


fos  Vdlmdvi 

Vôtre  affaire*  feule  &  unique  eft  ti 

«e  vou^1  point  reprendre  ,  '  de  youî 

oublier ',*  de  ne  pas  flùs  vous  regar< 

^}ôè^  *6ift  éteVdtefor  te  trône.  Voui 

-irtftr'  ^Itis  i  Hr0us;  -iDwuJtiiH 

«  *tf  :  &  eel*  fiiifit.  S'il  vient  i  pet 
«rtfc  «JttelqBe  efiofe  de  ce  ^ti'il  reft;  ci 
feel  peut  &  doit, vous  occuper:  mai 
Çô^e^ropre^lirttcfêt^e1  V*uÉ  regard 
plus  ;  c'eft  l'affaire  de  Dieu  :  qtf  il  tw 
eu  qu'il  vivifie,  !qtfflpéftle  s1*!  veut, 
'qu'importe?  N'eft-ii  pas  maître  d; 
ce  qài  eft  i  hit?  il  eft  plu*  proche 
de  vous  que  jamais.  Vôtre  fond  eft 
en  vérité  :  c'ëft  pourquoi  il  rejette  & 
rejettera  toujours  ce  qui  tffcft  T>oto 
cette  unique  vérité,  Dieu  seules 

LUI-MEME  POUR    LUI-MEM& 

3.  Demeurez  conVairtfcu  que  àé 
m  Seigneur  feui  qtf  il  apartfent  de  vous 
puri&er  *  &  ne  foye*  point  fi  hardi 
que  d'y  mettre  la  maki,  &  d'entre- 
prendre  fur  Tes  ttooits.  IT*ft;un  Di» 
jaloux  %  &  fi  fort  jaloux  de  vôtre 
arae ,  que  vous  lui  déplairez  moins 
ayee  vos  prt^s  defÈmts  extérieurs, 
même  tout  couvert  d'ulcères ,  que  s'il 
vous  voyait  £ûre  la  moindre  aâkw 


pnr*$>w4J  Dieu.         faj 

p<rçr  l«8»^ucâr:  a«:CQ««4rer*  yous 
VQyanfcde  «cct^  forte  , ,  &n% chercher 
jde.fefç^s  ?JjQfs  /^  «M  »':<  yow  ,fe*e* 
fotyet  d^jfcs  Cf>n^|aipu^s.l/V;ow  »Me* 
t(ans  do^et  r.cn^iqyu^.4ansk  J$  Efeuteso- 
.  WM  O  )  *  que  iorjqu'il  eft  ppclr  du 
çomjn^id^nerçp  de  l'amour  f;  il  eft  dit 
,en  même,  tem*,  jqus  JXyi  jçjiF.  «?;  Dfea 
/°tf'  >  M<W*>  Ço^pt^  q$i'il  p&et  itout 
<çn.  4i(àgg  ppur  jiVPV  t  point  de ,  cftm- 

'SKR94-   ,i-     •  .1  .  ■ :  .m  •„ 

t4^  tLY9us<  vei|t  nù  (/>)  de  tout 
bien,;.  (  cp  mot  renferme  plus  que 
toijitç  e^prçffion  )  :  fans  cela  ,  vous  ne 
feriez  ,  pas  propre  pour  être  le  trône  de 
fes  somplqifanpes.  Ne  tendez  pas  mè- 
;î]ie,i  avoir  un  certain  fond  d'humilia* 
^on ,  ^ms  vos  detfauts  :  cela  eft  bon  : 
m^s  c'eft  une  bonne  chofe  qu'il  faut 
perdre.  N'ajoutez  rien  du  tout  à  vos 
,<&Çgofitions  fou*  quelque  prétexte  que 
ce, piafe  être.  Dieu  eft  jaloux.  Laiflez- 
voi#  tout,  naturellement ,  à  moins  que 
Pieu  lui-même  n'ajoute  fans  que  vous 
y  ayez  aucune;,  part.  Dieu  fe  fert  fou- 

(aVpjtut.  vi.  #.  f-  &  îj. 

(b)  Dieu  veut  an  fond  tù  lui  feul  ait  lîco  « 
&  devant  lequel  difyaroîfle  tout  bien  fiùK  ctlé , 
f* opre  »  agerqa  &  fepfibl?. 


Y&4    V<èunde*ptr  çjfmil  Ditu. 

vent  de*  foiWefles  extérieures  pour 
enfoncer  plus  l'ame  en  lui  :  alors  élit 
eft  furprifr  «{ne  celui  qui  étoit  caché, 
rtp*roit,  SfrJk:  fàt  ftntk  car  les  mo» 
«Mtidarfg  i|m«itM&îs  Péipignoiem , 
£eftutir*£pt  d*4bn4fldépenfince  fou- 
vffrôie;  90  qui  «tWjefoto  que  de  lui- 
nfep*çT  fiinf?  aucun  moyen ,  fcit  pour 
f»pi»Wkmbeu«,  fcit  pour  bfcnc- 
tîfiqagpn  M  fe  &*it&   ;-  •*•■ 

Quigid- jme  fois  k  lumière  de  mérité 
eft  manifrftée  à  une  ame,  die  voit 
les  chofos  bien  d'un  autre  oeil  qu'elfe 
ne  les  voyok  auparavant  Mais  ce 
tfeft  ni  la  raifon  illuminée ,  ni  même 
fat  foi ,  qui  aprend  ces  chofès  :  la  feule 
expérience ,  qui  eft  la  feience  de  b 
fagefle  9  petxt  en  mftrolre.      '"  *" 

f.  Il  me  femble'que  Je  fuis  tou- 
jours unie  à  Dieu  avec  vous  ,  Êns 
qu'il  y  ait  un  moment  d'interruption: 
mais  comme  vôtre  état  eft  mort  & 
caché ,  cette  union  de  vous  à  moi  de- 
meure cachée,  comme  celle  de  vous 
avec  Dieu  eft  couverte  :  taris  toatf 
les  fois  que  Punion  à  Dieu  fe  décou- 
vre &  fe  fait  fentir ,  celle  que  vous  avez 
ayee  moi  reparoit  >  parce  qu'elle  eft  une 
feule  &  indiviûbk  *a  Dira  men*  J« 

(rois 
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fdf  *      De  taimJon  àfybltu. 

fé  trouver,  çqtntne  e,u  Pair  que  de  pt 
.^rç  tpijslcs  ?tguts.,  r  Lorfque  Fonveut 
^qu'iuge»  pcrfo^ne.rct^e  fiifpendiïe  ,  on 
lui  ôt;çr  cç  t^elle  avok  Tous  les  piôfc 
CM'  ^?  ijue  Vpn  you^  fait  Quàques 
faytfes \$w  {oient  les  peçforçpes  dont 
ri'abarçc^p  eft  encore  fôufeiiu  ,  elles  font 
,t>ieii  éloignées  çU  compte.  L'abandon 
fak  perdre  peu  a  peu  tous  les  foutiem 
j^SSgtiblej  ^  m  quelque  délicats  qu'ils 
lotent,  &  alors  il  ett  îon  foutîei  à 
foi  i- même»  Mais  lerfqu'il  fe  p^rd  lui- 
même  ,  que  refte-t-fl  qu'un  débris  afteux 
qui  marufefte  le  péril  que  l'abandon  mê- 
me tenoit  çaçhé  ?  On  eft  Quelquefois 
étourdi  du  bateau  $  comment  ne  le  fc 
roit-  on  jrçs  du  naufrage  ?  Ifa^flèvous 
ftmm*T  uœ  écorne  qae  la  mer;*  rejet- 
te ,  qu'elle  reprend  quelquefois  fyw 
lui  faire  changer  de  nature  ,  &  qu'dk 
rejette  avec  pne  plus,  farieyfç  impé- 
tuofité, 

a.  Je  vous  conjure  4f  Ibjgner  votre 
lanté  autant  qu'il  ifpus  Cera  pofl^y 
fr^wc  cependant  entrer  dans  me  * 
rènpe  parfaite  pour  >  cette  même 
tôrfque  tout  fera  defcfpéré,  ce fcn 
eût*  $u?  tout  ira  bien  :  Ip  mienne  ne 
fera  ,  }  ce  que  je  croie ,  guàres  fouk 


JbamJov  *U  volonté  f$e.      fo? 

§ée  des  eaux  :  je  Eus  pourtant  ce  que 
vous  xaavez  ordonne.  Les  Médecins 
font  peu  acoutumés  à  des  maux  pareils 
aux  miens.  Je  (buhaîte  <jue  les  eaéjc 
de  Ste.  Reine  vous  faiïent  du  bien.  Je 
fuis  plus, à  vous  que  vous  même.  Qpftt 
y  a  peu  de  gens  qui  veuillent  bien  mai- 
ger  le  pain  tout  fec  !  Ce  pain  eft  jpaitri 
pour  vous  dans  le  cieL  z     -  ? 
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Qttf  PaiâmJon  à  la  pure  volonté  de  Dieu, 
ejl  préférable  à  tontes  chofes. 

i.  T\TQ?  »  Madame ,  il  tfy  a  qu'une 
\J\  chofe  :  cfeft  de  demeurer  dans 
notre  impuif&nce  &  dans  notre  néant , 
abandonnées  à  toutes  les  rigueurs  de 
h.  juflice  de  Dieu  &  expofeès  en  même 
teras  à  toutes  les  affiftances  &  à  toutes 
les  douceurs  de  (a  mifêitcorde  ;  &  en  Je 
Servant  dans  cet  ancantiffement  comme 
il  veut  être  fervï,  lie  fouhaitef  point 
d'autre  milericorde  que  celle  qu'il  a  re. 
folu  de  nous  (aire ,  n'ayant  plus  cPau- 
*rç  volonté  que  lafienne.  Soyons  auiS 
"     'Yl 


Vo8  Abandon  à  ta  volante 

contentes  dans  cette  même  volonté  quil 
ne  nous  fafle  nulle  mifericorde ,  que  fi 
jjipus  enftoriorçsUes  éfets;  fà  volonté 
égjnt  plus  pour  noiçs  q\ic  toute  miferi- 
corde \  &  fa,yplontp  mèfcoe  étant  la  mife. 
ricof  de  y?uiïque  félon  jfa  volonté  la  plus 
figouieufe  juftiçe  m>us  feroit  une  très 
c^uœ  mjferieorde  fi  ij^ys  aimions  plus 
fa  yolorit^que  tgus  no&;##érèCs.  Juftice , 
Tu{^ce,  $  Amour ,  fanst  nulle  miferi- 
egrde  ,  JS  telle  eft  vqtrf  volonté  ?  O 
vol^nfé  de  çiofiDieu  !  rpysne  vaux  plus 
toi  feule  que  toute  nilfericprde.  Volonté 
4e  mon  Dieu ,  dans  les  enfers  vous  mç 
ferez  un  paradis.  Paradis  ^  {ans  la  vo- 
lonté de  mon  Dieu  tu  me  ferois  un 
ejrfer  !  O  mon  Djieu,  gue,  votre  Wr 
jouté  rae  détruife,  &  ie  n'aïraetai  que 
ma  deftrudion  !  Q  volonté  de  mon 
Dieu,  tu  es  le  paradis  du  paradis ,  (a) 
le  Dieu  de  Dieu  !  O ,  qui  auroit  un 
peu  le  goût  de  cçtte  volonté  de  Dieu, 
nimeroit  mieux  être  la  jpifere  même 
pour  accomplir  cette  volpnté  dans  tpute 
ton  étendue,  ijue  cTètre  Çaiut  avec  un 
peu  moins  de' cette  divine  volonté.  Non, 
P  n'y  a  point  d'Ange  qui  ne  Je  préo- 

U)  Lt  *£*  lç  t&pj,  le  plot  toûmêtVk* 


Ç£  vertp  jjcDimi.  fqp 

pittt  dans  Fabîme  au  mpindfe  lignai  dp 
cette  divine  volonté.  Maïs  fî  l'amour 
de  la  divine  volonté  m'emporte  dans 
l'excès ,  c'eft  à  vous  s  6  volonté  de  vftoà 
Dieu  3  à  qui  je  le  foumets.*  '  ' 

2.  D  &ut  donc  s'abandonner  à  cette 
divine  volonté  ,  afin  «jue  fi  notre  cœu? 
a  été  troubîé  par  la  crainte  que  For- 
guefl  &  la  pofleflîon  de  nous  -  mêmes 
nous  ont  caufee,  nous  puiffions  dans 
cette  divine  volonté'  nous  glorifier  de 
notre  humiliation,  de  nos  foibleffes  , 
de  nos  raiféres ,  de  notre  baflèfle.  Ccft 
avec  grande  raifon,  ô  divin  Paul,  quç 
vous  vous  (a)  glorifiez  çn  vos  foi* 
Méfies  ; .  puifque  ce  forit  elles  qui  eau* 
fent  vôtre  véritable  gloire ,  chaflantPa* 
moui^propre ,  cet  ennemi  de  la  gloire 
de  Dieu.,  &  de  la,.vojtre*  qui  né  peut 
être  fblicle  qu'elle  ne  Toit  en  Dieu  fèul^ 

3.  Mais  c'eft  vous ,  Seigneur ,  quf 
laites  ces  chofesi  c'eft  par  votre  bras 
puiflànt  que  vous  vous  îèrvez des  cho- 
ies les  plus  foïWèS  pouf  feire  vos  plu^ 
grands  ouvrages  î  'les  (  i  )  pots  de  terre 
caflës  terraflent  dés  milliers  d'hommes  -, 

Y     3  *      " 


un  (on  (  a)  de  trompette  ,  un  crî ,  abat- 
tent des  iï$te$  ;,  une  petite  (  *  )  perte 
Irenverfe  le  pîus  grand  des  géants  >  un? 
(<0  mâchoire  d'àiifc  Refait. une atmeeie 
thdlifiins.  O  Dkt>  ,  c>eft  vous  feu!  qui 
pouvez,  faire  ces  chûtes  >  parce  que 
vfctre  pouvoir  eft  fans  borpes*  Cjqui 
tft  le  plus  fo&le  ,  le  plus  fldferajile  , 
k  plus  imparfait  hor$  de,  vous,  eScn 
vous  ta  plus  fort  »  le  plus,  par  >  &  le 
pîu*  puiflant  *  parce  que'  votre  iras  * 
|>eut  être  raeourci ,  &  que  rien  ne  peut 
a'opofer  à  votre  puiflance.  Votre  wtp 
éft  fi  excellente»  quelle  i  te  pouvoir 
de  détruire  en  un  moment  tous  les  & 
fcuts,  &  de  communiquer  funexcettentf 
Ans  foufirk  d'altération.  O  vertu  dfcâon 
Die» ,  vous  êtes  im  baume  divi&>  <fit 
communiquez  vttre  qualité  à  ce  qi:1 
yorok  le  plus  infedté  !  La  plus  p#e 
vertu  de  Phomme  >  prife  en  lîii-iBême. 
éft  une  ordure i  9c  eh  vous,  ceçÂ 
paroh  fete  tëroit  une  vertu.  O  amour^ 
■rrachrz  toute  vertu  ,  &  que  votre  ver- 
tu feule  fubfifte  :  &  par  cela  mêfltf 
tous  ôtera  toute  fileté  f 

(  « )  Jor.  c.  f.  *x     (*  )  *  lois  17.  t-  * 
*<0  Jm  11.  t*s^ 
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Abandon  à  Dieu  âkriï  kt>  rrùeù>?  f&hï 

i.   TE  vous   porterais   beaucoup  u  de 
J  compaffion  fi  jene&vois  qtoeOt 
chemin  8c  Ta  croi±  par  lètfuel  Dieu  fepu* 
conduit  ,-   fèfa  :  le   bonheur  de  votrt 
ame  ,   puif^u'élfe  la  rendra  te  ternie 
de  TdtvL  EXéu  votas  traite  comme  Afcra* 
ham  parlé  facrifice  qull  vous  fek  foire 
de  vos  enfiins  dans  le  tems  qull  réveille 
h  tendrefle  que  Vfeos  avez  pour  eu*t 
f èlpcré  que  Dieu  leur  fervira  de  péri 
Ceft  tm  tems  fort  à  paflfer  :  S  faut  te 
pafler  avec  courage  fens  courage:  fef. 
père  que  Dieu  voua  donnera  dans  vo- 
tre retraite  la  confolation  que  vous  n'a* 
vez  pas  encore  éprouvée.   Je  m'atends 
qtfon  raTètera  itfa  pcnGon  ,  foït  en  dé- 
fendant de  la  payer  ,   fofc  en  foifant 
fuivre  eeux  tqui  liront  quérir:  enfin» 
que  je  ferai  réduite  à  gagner  ma  vie. 
Jai  déjà  fait* mon  petit  plan  fût  cela  ,* 
&  je  regarde  la.  chofe  comme  facile. 
Je  ne  demanderas  uu\  Jççoçj?  à  ixv* 
Y    4 
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aimis  ,   étant  en  cela  dans  les  deffeins 
île  Dieu  fur  mol 

.    2.  Pour  moi,  je  mérite   phis,que 
tout  cela  :  mais  vous,    qu'aver-vous 

e  vous  inquiétez  pas  des  penfées  de 
vanité.  Laiflez  tout  tomber;  elles  n; 
loin  pas  volontaires ,  je  vous  en  allure. 
Si  }çMflpyysW  porter  vossfcufrances  avea 
les  miennes  pour  vous  les  épargner  r 
qpjç,  .j^^m^^tmecoifi  heureufe  !  flâs 
pieu ,  qui,  veut  retracer  en  vous;  fon 
koage  -,  ne  1*  pouvant  faire  que  par  là 
{ouuiuiçe,  ne  vous  en  laiflfe  pas  man- 
quer. Sa  i^n^  volonté  £>k  faite  J  ho« 
de  jpf^Chrilt  les  aok  ibnt.bkn  lai- 
dps,*  mais  en  Jéfcs-^Qbrifi  qu^Bes 
font  charmantes  ! 

3.  Ceft  un  avantage ,  quecHètrcmal 
reçu*  &  plût  à  Dieu  avoir  donne  >ut 

r'à  la  dernière  goûte  de  mon  iàng  , 
qu'il  connût  M»  &  qu'il  en  fût  dé- 
pris.  Foi  beaucoup  goûté  votre  lettre , 
&  la  difpofîtk>n  pu  Nâtre  Seigneur  vous 
met  Si  je  pQUvois  réfléchir  ,  je  croi- 
rois  que  mes  miféresjbnt  la  caufe  des 
égaremens  de  quelques  uns.  Je  prie 
Dieu  qu'il  achève  fon  ouvrage  en  vous» 
$  qu'il  m'arrache  plutôt  du  monde  par 
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LETTRE    CLXXVI. 

Jkonàm  éfe&îf  ÎÀe  foi-mime*  Dieu. 

COimaent  (auriez- vous  ce  que1  je 
dois  devenir,  puitcjueje  nelefai 
p^s  moi-même  r  &  que  j'atends  à  tout 
moment  quelle  fera  ma  deftmée  ?  t>m- 
me  je  fyi  abandonnée  à  pieu ,  )é  ne 
m'en  mets  pas  eii  peint:  je  né  Crains 
ni  la  prifon ,  ni  la  mort  finfomiedcnt 
on  me  couvre  me  feroit  bien  plus  dou» 
loureufe  fi  je  m'intéreflbis  à  mpi-mème. 
Bon  courage  !  Si  l'oji  me  fait  mourir  % 
venez  me  voir  mourir  y  &  fukes  comme 
b  Madelame ,  qui  ne  quita  point  celui 
qui  lui  avoit  enfejgné  (#)  la  Gnofr. 
Croyez  que  vous  me  ferez  toujours 
chère.  Tant  que  }e  pourrai  vous  répoiv 
dre*  je  ne  refilerai  po^ctt'  \o§  lettres» 

tf,  *pt  Jtfoa-Chiit  afoi*  eoftfei*  *  la  Ma*». 
in*  f  laftoelle  lui  tint  compagnie  au  pied  4$  h 
Croia.  Les  pfvmfets  ChmUw  aptttoient  /*s^ 
*ttt«  divine  Sôtftce»  Voyt*  te  lettre  4e  S»  fias. 
saM ,  Cbip.  i.  l'édition  d'Oxfbrt  **f .  j.  Al 
Cfeme*  «fÀfexaatrir  «un  ftf  $**ofc»>   U* 
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LETTRE    CLXXVIL 

Forfait  abandon  au  jugement  de  Di^: 

i.  TL  peut  être  très-vrai  que  Dieu  <eft 
JL  fiché  contre  moi  :    neta  ,  quel 
fujet  auroit-il  d'en  être  content,  moi 
qmn'ai  jamais  rieii  fait,  pour  lui!  S'il J 
me  rejette ,  j'en  fuis  contente  *  c^r  3rhel> 
%.j^fc^»  k'fyï  prié  notre  Introït  ;d? 
me  fbudroier  &   quril  m'enfonçât  dans| 
les  ehfçrs  fi  je  déplais  à.  notre  commun* 
Maître.'  Qjie  lui  feu!  régne ,  &  (jue  je' 
pérïfleî  Je  vous  conjure  de  ne  point 
juger  de  moi  ni  par  votre  railon?nt/ 
par  votre  inclination;  mais  par  votre 
cœur*    Si  vont  trouvez .  en  moi  qiïet? 
que  chofe  cjut  déplîiife  à  Dieu,  niant 
dez  le  moirée  votre  fincéritç  ordinaire," 
%J\  me  vient  dan*  Pefprït ,  ^ue  le  «*j 
but  que  *4  a  de  moi,  vient  pcufcètm 
auft^Dtet»,  qui  lui  &i*<  fentàr  florop 
bien,  jje  lui  fuis  de&gr&We,    Mette* 
vous  foiftu  je.  vpu»  conjuw ,  do  fgrti 
de  Dieii  contre  ce  méchant  néant ,  qui- 
fera,  s^pl^  àDku,  toujy^s  un  néantt 
fournit»  Upent  être  étemelteo^nt mat* 
4       Y    « 


<f  itf    Abandon  au  jugement  fa  DietL 

hgwms&y  mais  jjfoft  dpéter  qrïl  w§ 
iera  jamais  rebelle.  Je  vous  avoue  fran- 
chement qWé  je  né*  vi>i  pas  en  moi  le 
moindre  bien:  mais  comme  je  ne  me 
tegtnrde  pas*  je  n'y  feia  ordinairement 
nulle  attention  :  mais  dans  ce  moment, 
jg  me .  trouve  te  plus  éloignée  de  tout 
bien  qui  foit  au  monde.  Mais  «on 
Dieu  eft  fkint  >  mon  Dieu  eft  feint  > 
mon  Dieu  eft  feiût  >  &  cpla  me  fufit* 


LETTRE    CLXXVffl. 

Se  fréter  À  lESm  finff?  cilttftèr  &fim 
êttebei  Êoaremem  rien  wréujjït* 

N*  devroifc  fervîr  ePun  grand  exem- 
ple aux  autres  de  ne  feire  que  fe 
fréter  à  Dieu  afin  quttfoâèefi  nous& 
par  nous  ce  qu'il  lui  plak  ,  &  pair 
«tarit  de  teins  qu'il  lut  plak.  Cela  fait 
quloft  a  fi  peu  çfatache  è  ebndmie  » 
ftfbn  ne  s^embarafle  ni  pur  qui  m  corn- 
ment  tes  âmes  foient  conduites,  pour- 
yû'qtfoHe*  aillent  véritablement  à  Dieu  : 
mais  lorfqu'on  fe  cherche  en  quelque 
manière*  cfeft  «uacher  la  pe»u  que  d» 


Se  jfâterà  DitU  fans  atache.     fif 

le  fbuftraire  à  une  certaine  domination 
&  à  une  certaine  envie  de  donner  des? 
avis.  Quelque  lumière  naturelle  fu'oji 
ait ,  on  réuûït  penj^upî^fl  jfeeable 
qu'on  dife  bien**,  parcç,  quç  cq.^'^ffc 
pas  l'clprit  de  la  grâce ,  qui  anima  O 
qu'on  verra  clair  un  jour^gc  que  àç 
méprifes  que  l'amour-propr£  f^it  faire , 
quoiqu'on  ne  s'en  aperçoive,  pas!  Quoi* 
qu'il  lemkle  qu'on  comble ^aipaur-prc^ 
pre  y  on  le  nourrir  d'une  manière  ca- 

A^ht^  grand* 

qu'il  fe  fait  moins  ïeiiûr  :  TT  "dévient 
prefque  irrémédiable.  ;  4         :     3    . 


LÊTTÉÉ    CLXXfcK 

L'abandon  je  râ'teré  fans  multiplie^ 

JÇ  dpmpri?ns  arment  ce  que  yàxxk 
mcàiteç  ^  pour  l'avoir  éprouva  Noi 
anie$  (ont  les  époufes  de  Jéîus-Cfirift  s 
elles  ifo'ïit  point  de  fex^  diférttnt  ',  & 
e'eft  ce  qui  fort  l'unité  (fofjgfc  dèsaméfc 
en  Dieu ,  fans  retours  m  réflexions. 
Abandonnez1  -  vous  bien  à  l'Èfprit  dfe 
Dieu ,  afc  qu'il  fefle  eu  voite ,  de  voys 


ffg.        LahdKJûnft  ratetp  &c. 

Je  par  vous  tout  ce  tgfû  lui  plaira. 
Quoique  l'âmeloit  tenurte  paffive  &  toute 
fimple,  elle  ne  laiffe  pas  de  fe  don- 
ner &  de  fe  facrifier  :  &  cette  aâion 
n'eft  point  multipliée ,  puifque  celui  qui 
agk  en  nous ,  nôu£*  metft  pour  agir. 
De  plus ,  lorfque  Dieu  veut  de  nous  d« 
nouvelles  diofes ,  comme  *  pat  exem- 
ple ,  de  nouveaux  abandons ,  il  nous 
fait  ttotrt  abandonner  &  livrer  d'une 
manière  dttUnâe.  Jéfus-Chrift  ne  fe 
livra-fil  pas  lors  qu'il  dit;  {a)  non 
feint  ma  volonté,  mais  U  vôtre ,  quoi 
qu'il  fe  fut  livré  dès  le  moment  4e  fon 
incarnation ,  atnfi  (b)  qu'il  çft  écrit  m 
k  tête  àtt  livre ,  dit-  il  ,  par  David  , 
fûe  je  ferai  vitre  volonté  Sec  ?  Je  n'ai 
rien  à  vous  dire  de  plus,  finon  qce 
vous  receviez  cette  plénitude  qui  ne 
tous  eft  donnée,  comme  à  Job'  ,  que 
pour  vous  apauvrir  un  jour  :  mais  ii 
fcut  recevoir  dans  le  moment  prefe* 
tout  ce  qui  s'opère. 


Ot»> 


ITTRE    CLXX3L 
féru  Je  i§m  fmv  *fm 


y  •  ta  mus  <ki  ï 
U  pêne  (oèt  aiTuréc  ■  «à* 
fera  :  tien  ne  pcuc  4t» 
oubli  ,  car  en  t*  t 

t  que  fo»f&** 
ivoèr  cm  «•*  •** 


fcrra  de  at  eut  „  i* 
<F*n  «mit.    Ce 


520        Perte  de  tout  faqs  e#t& 

rintcrêt  de  la  créature  eft  détruit  Mais 
quand  reft-fl  ?  «i  qui  ïfeft-ii?Hle 
fera  parfaitement  en  vous.  Je  voi»  rc- 
comnjande  &a 


,   LETTRE    CUtfXL 

$c  feint  épcrrgmrms  Jtfiwti*  m&  m* 
rit  parfaitement  à  noqs  f  4j  j^.gw 

:  MOUS. 

VOS»  wie  îetttfc  pour  N.  :  Je  vous 
affure  que  )e  ft^e^gj^œ  qwe  ja* 
naais  ;  &  je  ne  doute  point  que  pieu 
ne  lui  fafle  beaucoup  de  grâce  par 
Taquiefcement  quelle  a  eu.  Soniomls 
eft  excellent  :  il  faut  la  pourfuivxe 
£tns  lui  rien  pardonner.  B  faut  quel- 
le fafle  de  même  aux  autres.  'Que  pré- 
tendons -  nous  »  mes  chers  enfons ,  qt* 
de  plaire  à  notre  divin  Maître  ?  flous 
ne  le  pouvons  faire  que.  par  une  mort 
totale.  Ceux  qui  tolèrent  nos  défaut 
&  notre  vie  propre ,  font  des  Bour- 
reau *  niais  ceux  qui  ne  nous  épar- 
gnent pop»,  fyptKQtycptiti 


Perdre  kja&fê  kommm.     fat 

Commençons  comme  fi  nous  Savions 
lien  bit  ;  &  mouron*  (ans  referve  i 
afin  que  Jéfus  -  Ohriiè  vive  en  nous. 
SU  nous  refte  de  bi  vie,  pour  pea 
que  ce  {bit  ,  il  ne  vivra  pas  pleine- 
ment  &  pmfciiunmi  en  nom,  ft  feras 
un  nouveau  courage.  Nous  avons  l*uv 
gui  {ans  mourir  :  notre  langueur  a 
fortifié  notre  vie:  qu'atendons-nous ? 
Qpe  vouloat-nous?  Qu^efperonvifeuà 
fi  non  que  notre  Makre  vive  par  no» 
trt  mort,  &  Toit  tout  par  notre  rien  ? 
Nom  note,  Dombte ,  («)  &c.  Que 
ne  ne  puis  -  je  vous  graver  cela  dans 
le  cœur  !  Que  de  tems  pertlu  ,  aà 
nous  pouvions  bûc  des  démarches  iiu 


LETTRE    CLXXXH. 

Segeffe  bamawe  opoflte  i  la  Sogeffe  Ji- 
fiis-Cbri/l.  Chacun  a  fim  atacbe  par- 
ticulière qttil  doit  f*crijier*  outre  les 
générales.  Aller  far  le  premier  motu 

O)  Pf.  if?,  jh  *  Km  à  mm  f 


f  41.      JVr ire  /a  &gç0*  humait*. 

vcment.  Dit*  demande  une  exhretm 
*    /ttitçjfi  des  hommes  extraerdhmra. 

9-  fDÔwjVJ0*  1»  fflgefl*  Jromaine  no» 
«     J£  cft.^^'^Qrt.nuifiWc?  Ceft 

qu'elle^  ogdeejâ j/J*  8*8*^  •  J^i"- 
Chrift  ,•  &  qtfi!   fant  néceflairement 
quelle  lui  cède  la  placé  5  fana  quoi . 
îéfus-Chrift,  Sagcflè  éternelle  \  ne  s'é- 
lèvera jamais  dans  une  ame.    On  peut 
fcre  vertueux  &  fe  tenir  dans  tm  cer- 
tain train  de  pieté  fins  perdre  fa  pnv 
£re  Sagefie  :  mais  afin  que  Jéfus-Chrift 
vive  &  régne  en  nous  UjB  faut  nécefiai- 
rement  que  cette  iàgeÏÏe  (bit  détruite. 
€?cft   ta  raifbn   pour*  laquelle  Jéfi» 
Chrift  fait  parottre  un  toniport  ex- 
traordinaire  ,   que   l'on    ne  remarque 
point  en  nul  autre  endrçjt ,  **îoriqin! 
a  dits  (a)  Je  vous  rends  grâces  %  ma. 
Père ,    de  ce  que  vons  avez  caché  ?r 
fecrets  aux  grands  ££  aux  [âges  ,   £* 
tes  avez  révélés  aux  fetits.    Ceci  n\  -î 
aiitre  que  la  révélation  de  Jéfus-Chn.: 
lui-même,  (b)  en  qui  tous  les  tréfor 
de  la  fugeffe  &  de  la  fcience  font  ren- 
fermés. Et  comme  tout  le  défir  de  Je- 
fiis  -  Chrift  eft  de  fe  communiquer  îuj 
(*)  Lut.  i#.  f.  ai.    (k  )  CoL  a.  #.  5. 


Ter  are  laftgejfe  htùnahit.      fàgî 

ommcs  8c  Se  fê  maittfeftcr  à  eux  > 
c  que  cependant  il  fit  peut  Je  corn- 
*Yintmjer  à  eux  tant  qu'ils  retient 
iaris  leur  fagfefle  \  11  fe'  Ttyroît  k \t*À 
Ton  Père  dçs  'aâioris  de'  grâces  et 
c  qu'il  rie  lés  ïeVéle  pat  à  ceux  qui 
ont  fôçès  &  prtidens;  parce  qu'il  ne 
>ourr.pit'fobitejf  en  eux.  Auffi  Jéfus* 
Zhxiîi'*.  feton  PÀpotrfe,  (  *  )  eft- il /ohé- 
laie  aux  Juifs  ty  folie  aux  GEtfTÏÏs: 
(  O  la  Sagesse  des  hommes  eft  foHè 
devant  Dieu. 

3.  *I1  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  foit 
favori  &  fort  Ifeac  à  facrifier ,  «jui  eft 
ce  qui  leur  coûte  le  plus  ?  dans  les  uns 
c'eft  la  propre  fa^elfe  ,    dans  les  au- 
tres c'eft  quelque  autre  chofe.    Mai* 
c'eft   peu  de   fterifier  à  Dieu  tout  kr 
refte  h  àta  ne  lui  facrifie  cet  endroit 
favori     Mais  ,  dit  -  on ,  fout-  il  faire 
des  folies   pour  détruire  notre  propre 
figeflè  ?  Nullement  :   mais  il  faut  une 
volonté  réelle  &  toujours  fubfiftante 
de  la  '  fccrifier  au   Seigneur   îorfqu'if 
le  voudra.  Il  faut  de  plus ,  fuivre  foit 
train  dans  Pétat  où  l'on  eft ,  fans  l'é- 
couter: par  exemple  :   une  perfonne 
eft  apellée  pour   être   poflèdéc  haute-/ 

(0*  Cet.  u  #.  »J.    { t  )  "i.  Col  3.  #.  t» 


$£4      lerdre.l*  fageffe  humaine. 

ment  de  Jefos-  Chrift*   &  pour  celi 
il  veut  qu'elle  aille  non  par  le  raifon- 
nement  de   la  fcgeffe  humaine ,  nrcis 
par.  le  premier  mouvement  :  non  que 
0e  premier   mouvement  foit  toujours 
infaillibles  mais  c'eft  pour  accoutumer 
peu  à  peu  i'airie  à  perdre  la  poffeffîon 
de  foi  »  &  fe  laifler  pofleder  de  Jéfus- 
Chrift*    &  il  aime  mieux  des  fautes 
que  la.  docilité   lait  faire  ,   que  tous 
les  ajuftemens  de  prudence  ,  cjoœ  il 
ne  fak  aucun  compte ,  &  qu'il  a  mime 
en  horreur  dans  une  ame  qu'il  veut  dé- 
truire. 11  veut  de  plus  que. dans  les  res- 
tes de  deftrudtion  intérieure  ïon  n'écou- 
te point  la  SageiFe  humaine  ;  mais  que 
marchant  à  l'aveugle ,  on  le  fuive  par 
tout  où  il  mène.     Quoique  Ton  doive 
Amplement  cette  fidélité  à  JéGis-Chjift 
fagefle   éternelle  ,  il   nous  montre  ce- 
pendant enfuit»  que  fa  fàgefïè  eft  plus 
iage   que  toutes  nos  fageffes;    car  il 
ajufte  fi  bien  toutes  chofes,  que  quoi- 
qu'au   dedans  la  Sàgcfle  humaine  per- 
de terre ,  au  dehors  tout  eft  fi  fige  , 
fur  tout  pour  les  perfonnes  comme  vous, 
qu'ils  ne  peuvent  s'empêcher  de  dire , 
(*)  Bene  onmiafecit. 
(•)  Marc  7.  f.  37. 


/.-- .   1?  Zm  _t   i*+u:*1m?.      ^1C 

y.  Wrrljtr  *:r  rr  — _$  e::e  f  :■* 
*rz  Lr  •- v  **  rr,  A  ç-î  :t  t*'3 
.-i  çu*  je  vru*  F.:i  iu  ,  f  cir  r  m 
*ricre  p.n.  çtKïq-je  vr.v*  ne  n'en  il- 
-i  rien  )  qu1*  la  peu: ?Sc  ;  fle  ne  cr*\vei 
*<  que  votre  Ggc.ft  y  ait  au  .une  p  :ft  \ 

n,    cfle  ri*/  m  a  ni  aura  aucune t 
îc  fi  Dieu  pouvott  avoir  qu.!<]uc  d^u, 
jr,  fl  feroit  pénétré  de  douleur  juC 
:ci  au  f  mi  an  créer  (  comme  pirlt 
Zcritnre  )  fi  tous  ne  lui  fumex  pa«  uit 
crifice  làns    retour  de  vot*e  pro^«* 
:e&f  mais  ficrifi^  tel,  q*j':I  en  r*it 
:x>fer  à  fjn  çrc,  Cn«  q«i^  vo»n  f-.C- 
z  en  drc:t  <i:  v  us  m  me  rr  ;  Or- 
etd,  que  c*:?'*  .^e  rou*e  <j.j'.J  r™*« 
:  F3^  F'-*  ■ ""~  "erreur,  vmh  t^   '»*♦ 
•naariïz   sri  fêu-e-i^it  p/mr  ni'*   :f 


*r  in  trf  :rs    ir  ~  i^i  -  r 
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immolation  -eontitmaUf  pwr  vous»  So- 
yez donc  petit  ,  comme  le  petit  Jéfus  : 
car  tfeft  uniquement  ce  qu'il  veut  de 
wa  Si  vous  gn'ètes  petit  comme 
Mû  *.  quoiqu'il  femble  que  les  çhofes 
foy eau  fur  un  pied  à  ne  pouvoir  mal  al- 
1er  9  elles  mourront  dans  leur  naiflàrçce. 
Quoique  je  vous  écrive  de  cette  forte , 
çt  n'eu  pas  que  je  croye  que  vous  man- 
quier  de  petitetfe  :  6  non  ;  majs  V eft 
cour  l'avenir.  U  faut ,  ètr?  jfi  petit  pour 
palTer  où  Jéfus-Çhrift  vous  invite  de  le 
foivre.  Allez  donc  avec  lui ,  &  que  rien 
ne  vous  arrête,  ni  ne  vous  falTe  retour- 
ner la  tète  comme  à  la  femme,  de  Loth  : 
Ceft  un  éfet  de  la  Sagefle  humaine  que 
de  regarder  derrière  foi  j  &  ç'çft  pour* 
quoi  elle  fut  changée  en  ftatue  de  feL 
Je  prie  Dieu  de  tout  mon  coeur ,  que 
mon  cher  petit  Maître  foit  4iu  -  même 
le  fel  qui  vous  préferve  dès  cette  vie 
de  toute  corruption. 


L  ETT  RE    CLXX3H& 

ChwtJrt  les  ttttfhes  fptritueiïes  ,     Ç^ 
&  kffir  dérax&r  par  Us  frwi&ert- 


ces:  Qttèfyfcfr  te  *ocgp  par  un  pm> 
fit  clair  âes'Qifites  des  Serviteur  A* 
Sfignetàr\il  He  laijfe  pas  £y  en  avoir* 
on  fe  cotmmèiique  d'une  manière  m* 
time  quoiqu" infenfib le.  La  funplicité 
dans  les  paroles  efi  préférable  i  m? 
humilité  affeStée.  

2.  T  Orfque  je  vous  dis  hier  qu'il  110 
JLj  feioit  pas  dire  les  défauts  à  N. , 
j'entends  ceux  qui  pourraient  lui  doiy 
ner  quelque  aplication  &  quelque  re*- 
tour  fur  lui  -  même  :  mais  je  n'entends 
pas  qu'il  ne  faille  le  porter  au  dénue- 
ment &  dérangement  lorfqitfl  s'en  pre- 
fente  une  occafion  aâuelle.  Il  eft  mort 
aux  chofes  extérieures  par  la  fidelle 
pratique  de  tout  bien  :  mais  il  faut 
mourir  [  à  Patachement  }  à  cette  mê- 
me £rati$ue  ,  &  fe  laifler  déranger 
par  les  moindres  providences.  Les  ata* 
ches  îpirituelles  font  fi  fortes  &  fi  fub* 
tiies^gtf elles  font  plus  difficiles  à  ronu 
pre.  Je  ne  doute  pas  cependant  que 
Pieu  ne  les  rompe  peu  à  peu  :  à  je 
vous  aflpre  que  fon  a&e  m'eft  très 
chère. 

a.  Pour  Me.  fen  (us  très-  ûtis&i- 
*;  fc  yd^r«qu«mqMWiUpcu  àpw, 


^«1      *  Dkmkenttnt  fatrituel* 

fat  urfe  fidélité  fton  anticipée  ,  mais 
qui  lui  feflc  fuivre  fans  douter  ni  iai- 
tonner  le  moment  divin *  elle  ira  & 
*ke  A^toi*^  <S*  tomk$*eïVfi*  fk*^ 
diement  défe  chofes  ipiritufelles  ft  des 
botuteii  prôtîcfues  aft  très  -  jofte  ,  & 
pafle  fon  degré  de  beaucoup.  Jefpcre 
beaucoup  de  fon  ame  >  fupole  h  fidé- 
lité q»c  je  né  dôme  "pfc  quê;  Biè*  iw 
lui  donne ,  &  to%oufag«.  EBe  n'a  qu'un 
ennemi  à  craindre  à  preftnt  quoiqu'il 
en  putioiffe  se«t  mille  l'tfëft  te  propfc 
raHon.  Il  'fatfi  fuivée  Bieûavec  fi& 
Uté  au  tn^ifldreï%iftl: 
-  3.  Ofl  crote poi#<  l'ordinaire  quête 
vifites  fcwt  lfirutfle^:  leirfque  Von  th 
pas  quelque'  chdfe  tte  coitféqtîfrce  i 
décider.  Je  vous  àflbre  que  la  grâce 
&  la  fbîw  né  laiflènt  pas  dy  être  com- 
muniquées ;  quoique  <func  rsailiereto- 
fenfibîe  :  &  c'eft  cette  infenfibflitë  qui 
trompe  Famé  qui  s'aten&  toujours  à 
quelque  chofe."€feft  H«e  ftbftancefe- 
tinie  qui  fert  d'àlitoetft1  &hs  Pentrerti- 
ft  des  fensi*  &vil  £ri  rdtoune  force  fc 
cçette ,  comttte  cdte  d'une1  noiwWr« 
prife  en  dormant ,  &  dont  prt  rfia  îmB* 
connoiffoncé.  Il  me  païoit  que  fi#e 
^ue  \du$  *vex  de  la1  corwptioB  de 

Famow 


Pamour  propre  vous  ëmpèrfi*  iïi&p 
auffi  impie  que  vpus  Je  ferez  un  joarn 
car  il  vous  empêche  de  dire  certaines 
<fofes»qijÊ  ffogs-fait  4tranrjgg)ifa  ^^i 
lieu  .que  la^mplieité  à  dit*  le  bien  & 
le  niai  fans  réâexion  #  dàliyramtaTam* 
de  tout  retour  «fur  foi ,  la  délivre  de 
l'amour  propre  :    car  il  y  a  fcen  -dûs 
chofès  que  Ja  fijanplicité  fcwt  dke.  qui 
puioilTeni:  aux  yeux,.**»  tout  à  fait 
éclairés,  être  à-  nôtre  «avantage  &  ve* 
nir  d'amopr  propre  y  mais  quèifoitf  un 
huit  de  la  vérité  >  Pâme  ne  frifant  alors 
nulle  attention  fur  foi  Cette  retenue 
tit  une.  bonne  choie  >  mais  vous  ne 
laurier  devenir  parfatoemcM  fimplr  fan$ 
la  perdra    La  iimplioké  &  vérità.eft 
préférable  à  tout  -  le  »ïefie.  Lfomour  tpto* 
pre  fe  perd  par  fa  pefte  de  toutes  re* 
tenues  .volontaires*    quoique  vertueux 
(es:  &^e  foin  de  s'éteindre  &  déni 
varier  jamais  de  foi,  fi  néeeifaire  peu* 
font  uu-fen»  çoaQiésiUe^de   la  vif 
pinLtu^èJe  ,  »<ta'i*adrpk  ,it«  empêche» 
^ut'daq*  la  iinee*  ftfciifèz  dons  à^as 
nort-attroprife»*  powi. entrer  dans  j* 
nort  de  ta  Aortiiuème.s  &  lailfez-vqùë 
ommeun  enfant.  Là  vertu  des-; vertus 


W      nmèmrJktmfHfmli. 


syo«r  +*o* '*&  xdfcr-  EL-  Efc»  fié  i 
^tlel  feint  il  i&k  ter  tut  *  ms. 


LETTRE    CLXX3I 

,/k.  PttiSiJï  ,  jh*f  Utùé  *  ohé 
mtms  de  Diai* 

POnr  vous ,  ma  Aère  , 
tft  Sauçant  plus  a   Vbiis  , 
rus  vois  plus  dans  la  déSanse  de  i 
même  &  fans  occupation  de 
funcc,  O  que  P.ipuy  en  loi 
fompûon  eft  une  chofe  tbmiuble  i 
cil  pire  que  damnable:   c'eft  IVxct 
tion  de  Dieu.    Je  vous  prie ,  ouhfc 
vous  bien  ,    ma  chère  »  oubliez  -  * 
bien  ,    &  n'ouvrer  la  porte   a 
ïeflexion  volontaire,  SouHrez  les  ] 
f  en  fées   de   vanité  fans  les    ad 
Allons  toujours  par  le  renoo 
au    dtiîîjs   de   nous-'niferné*, 
liinplc  ,    enfantine  ,    SjfflS.  h 
déguîfement  s   &   vous    charme 
•ccur  de  mon  divin  Maître.  Uzcq\: 
cément  à  ceci  vous  en  donnera  b 


pofîriiMii  &  fefyiÊoiyfrïXmiw<m<81*- 
deraJôn*  forataà  fa  £»:.#(.  Ppur 
moi-*  je  vit  contente  &  abandonnée» 
ittenifrim  fnitf  riV  nifii ,  rfrft,  à  dire . 
qu'il  me  livre  bu  me  cache:  ce  n'eft 
pas  teftà  affaire*  cVftiia  jïojjnej 

LETTRE  Jii^. 
PtmiJTw  fc.whnti ijomb'm 

l  T  L  me  jtçmtyfe  que  mo^  cœur  aft 

&  plusoe  çoèur  ^^tran^inHé ;  plus  je 
vous,  y  trouve  cPunç  manière ^tfuce  & 

p^fihle^  J'ai  ePc?rjc',R^s  c°nty*  <lu?  ** 
cay^'  dc,^pipiy:  MnguHer  que  J^m 
vous  poftQjVicàt  "(Je  Wttp  déraîffièn  (t 
euriere  que^voûs f 

À  fcvre  faqfrrai^r:ïïr_^--  v.,-v--v  -# 
chec*  fit6t  qu$  vb^/t^jtte  ou  (par  îuî 
ou  py  mol  *%.  v&ûfc  porter,  cette  Tou- 
plelfe  apflSf  loin,  '<jp'ew,dpit  ailler  »  f|ns 
qu'il  '  vous  y  Iblt,  jfôtjfâ^fâ  répugneç 

Z    » 


*532  Perte  J&  réfugnancts  fptrituelles. 

quplqw  étrange  qu'elle  vous  paroiife. 
•G'eft  à  préfent  Particle  des  répugnan- 
•ces.*  fur  lefquelles  le  Seigneur  yous  dé- 
truira ayant  détruit  vôtre  volonté  dans 
^    :fès  penchans. 

,.  .  z.  Lçriqur  }e  dis.  répugnmtces  k 
volonté- j  ,)&  ne  parle  pas  des  répugnan- 
ces .naturel]^,  Pieu  vous  laiifera  cel- 
les »&VTf>arcfr  qu'elles  vous  fervironta 
découvrir  les  volontés  de. Dieu ,  com- 
bine il  vous  a  laiffé  &  vous  laiflèra  cer- 
tains panchans  qui  vops  paraîtront  na- 
turels f -Se  qui  ièrvijpnt- cependant  de 
couverture  k  Tes  plus  profondes  vclon- 
.•tés;  Je  parle  .des  répugnances  /f:ri. 
Quelles ,  pour  perdre  ou  pour  fe  veir 
autrement  que  l'on  ne  s'étoit  imagine 
devoir  être.  Comptez  que  tant  qu"! 
rette  une  répugnance  ,  quelque  légère 
qu'elle  foit ,  il  refte  une  vie  j  Se  que 
lame  par  cônféquent .  a .  encore  de  U 
Jubilftance  enellq-mème  ,  plus  ou  mcir.k 
qu'elle  eft  plus  pu  moins  forte.  Ji,  is 
Vine  ame  parfaitement  morte  ne  trouve 
plus  en  elle  non  feulement  de  réfu- 
fances  ?  mais  mërnç  de  répugnances 
pour  aucune  ehofè  que  Pieu  permette 
lui  arriver ,  ni-  à  quelque  ufage  qu  ii 
Penîploye,     Ceft  à  lui   (Je   vous  fc:ç 


Ftrlrtîati.lx  à  tïxfratmJ  *- un.   ft\ 

comeroir  cfji  d^ns  tome  H»n  cce nd  u*  i 

ï  le  fera  plus  par  i'nf.çc  *   lex     - 

r.rnce  ,    que  par  des  lc-n'^rct  p<>::''- 

vcif  quoique  vous  ne  f -yei    p1"  «i*- 

r^urvû  de  celles-  ci  ;  m  ii*  (  ce  (::    } 

n  généralité  de  f  i  ,  &  non  en  *.  •.- 

.câion;  comme  une  ch  »(e  qui  t!l    a 

jus  &  qui  vous  Fert  d'aliment  t<  »J.t 

bûftance  fans  que   vous  pin'H-rz  u- 

ir  ni  quand  ,  ni  comment  elle  y  a 

:e  mile. 
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/   ut  faire  fonÀi  fur  tê%tr*oràm 
}  i  i^Êît  fur  h  gréciftmmr  Jf 

rtfmrurr  /un*  fr 

fi£iJ*t  è  mdiforid* 

J'Ai  foiigc  i 
fin  Marie  | 

pas  mourir  (i 
ce  taon  u 


f94  terdreTafacbe  * 

roît;trompie-  Quand  elle  feron  mot: 
teVfjDfiiljgré  tout  cela»  je  îVuurois  pas 
ciqinidVtlirno  pour  fa  graçe  :  car  o 
li'êfc  £us '.ïlir  l'extraordinaire  que  nous 
np^^puyons  >  mais  fur  Ton  fonds  ta 
graçe  ^ <J*praiIpi>  >rfur  la  douceur,  Ê 
patjepcéVTop  o1jêiffijiice  ,  la  {implicite 
&c..  S^ji  exterie^  perfanrtel  (  &  non 
tôui' J«  Vçfie  j  qui  ne  fait  rien  ila 
choie,  ^  ,.,  mep  p^roit.  une;  belle  bgur* 
de  là  vie  du  centre*  Ce  corps  pourri 
dçtruit,  qiril  ne  refe  plus  de  forme  ; 
elt  Igi figure  de  l'entière  deftriuftion  fa 
vieil  tj  tymirpe.  H  nç(  refte  que  fc  yi- 
&gt  faiii  &  entier ,  corn fnf*. il  ne  doit 
refter  en  nous  que  la  reffémoîance  de 
Kfaô^m^  ivouveau.  Elk  irifc.fan?  juft 
moyens  naturels  d^ntretenir  ](a"viê. 
Cetfé  ame4  arrivée  im- centre ,  jdt)  fans 
lavoir  comment  &  {ans  moyens.  J« 
trois  donc  que  Dieu  Ta  donnée  "dans 
*é  fiéete  pervers  pour  être  une  figure 
de  l'état  (  purement  intérieur  )  qui! 
demande  de  nous  ,  aiitfi  qu'A-  rend  les 
à&iôns  des  Prophètes  âutant-propheti- 
4ues  que  leurs  paroles* 

%   O  Seigneur  !   ne  devons-nouc 

es  cipérer   que  vous  viendrez  vow, 
re   coanoittt  par   l'intérieur?  Hi 
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f  35  Vttat  du  rien 

lances  de  la  rftort  de  Marie  Jofcph. 
Je  ne  me  fuis  jamais  défiée  d'elle ,  mz\* 
de  l'extraordinaire.   Elle  cft  bien- heu- 
reufe,  d'être   arrivée  au  but   où  nous 
téhdônç  ,J9«ç.   fr0iet*  eft  aAnirable  en 
tife  ^Hjait '.;  '  &  fi  elle  a  été. pendais 
fë  vie  littp"  Wagç  $e  b*  vie.  de  mort , 
pu  neps  çlçvons  tendre  >.  iton  extérieu- 
rement:  mm  intérieurement*  clic  eS 
a  fa{mortf  fe  figure  ^de,  la  ïefurredtion 
m&iéftïe  l  "  fy  tpème  de  'la,  Naturelle. 
Jpleu  jè'fr  fiât  pljw-  comprendre  qu'on 
'n'en:  exprime.  '.'".." 
„\  ":.2.  Ô  .Amour  ,  qui  me  donnera  &i 
'ailés  dç  colombe  afin  que  je -vole  en 
~.  de  ^  certains  lieux  ,    &  que  ie  parle  à 
"roreilîc  &  au  cœur   dé.eelw  .cjuï  r.:: 
"peut  eriteïicffê  ?  Je  fuis. uni  chien  me::  : 
rmaîs  tel  cjue  jç.  fu#,-  que  ne  ,fuis- :: 
aboi'er  &  me  faire  entendre  !    que  ce 
puis  r  je  pouffer  ma  VQix.fi  loin,  qu: 
l'on  me  puilïè  entendre  !  O  ex  ter  if  : 
méprifé,  ravalé,  où  il  n'y  a  que  in- 
fère ,  enfance  ^  pauvreté  j^£iie  ne  re- 
fermes- tu  point  ?   Dieu  qui  cft  ft.i 
D**u  en  lui  -  même  pour;  lui  -  nèn:? . 
ie  renferme  fous  de  vils  accidens  i  & 
ces  accidens  font  fi  méprifobles  que  Ls 
fènls  yeux  de  la  foi  &  du  pur  amour 


&vt.j:  —   t  -r   ;  -    j-    -      -     -     :      . 
tre  -  dr:  r-      _       .-■-_-..         c 
«oanex  •   ci  -s  r  T  -  -  .    • .,  - 

ooi  tc=i£  i  t      r ..    *'. 

étant  cr  J-ir  .*  c  -  .  *  .  ■■  ■!.■■*• 
choee  trrs .  tî-  -.  "  •  '_ 
traîne  "*rs  c*ï  x:  r: ■  l.  *  •  --  t».  •* 
te  pc-5.  Lr  :.  *u  rv  .  :  n.  ■«■■,.  .- 
Je»  te  p .\:r*  C  -  t  ■  j  •  ■■■>■. 
qui  d^.crs.  ut."  ..-.-*•  -  .  j  .  .- 
m  celui  ^x  r..-t  tr  :  »  .  **•  ■••< 
qu'il  te  t^n  c .  *nn  t  :  :t  *  f  •  î  . 
nés  en  t:n  -L^?  ci  k  v  \ç  m  ,e 
COOnorîè:  n  i*  t.-r  .;:v::.f  i*  t-..  j*- 
fitnt  à  rien  .  i  r*  r  —  t  :  e*t  r  .  \< 
ea  toi  :  3  ne  w_  . .^  u-  ,  &  *  i  'e 
regarde  ,  il  ne  -en;^,*  q^*-  ?ta.î<> 
nient  &  le  fope-^J  ce  «*  d.  ^ti*»n  \|j# 
tu  as  faite!  Hcr*3S-  ç.i  tu*a  cie*  onr:U 
les  pour  fn'rmtrr.î*^  ?  (<ju  iuri  u« 
cœur  pour  oc n:pr cr-i:e  ? 
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Dtimflimefa  ie  ft*  Ç$  de  tmt  *  Dit*. 

Ct  qui  ni  va  cm  par  miour ,  Qf  4 


ît  Attaches  :  &c. 

ta  furt y£l*r*  <k  &M  y  tf  mpypv 
&  peu*  ac  ebofi, 

MA  famé  eft  toujours  la  mèmM 
oc  j'çipére  q^k  mefure  que  lé* 
muraille*  de  ipa  prifon  fe  détrurfent  f 
tes  moraens  avancent  de  la  parfaite  li- 
-kerté  de  Pâme  >  qui  ne  craint  néan- 
moins aucune  chofe ,  non  plus  qu'elle 
ne  délire  rien.  Qn  eft  comme  fi  Ton 
tfétoit  point  5  &  toutes  les  chofes  du 
monde  font  de  même. 

Je  fui*  bien  aife  que  Nôtre  Seigneur 
confirme  en  vous  une  diipoficion  in- 
térieure qui,  eft  le  fondement  du  pur 
amour  &  de  la  pure  gloire  que  Dieu 
(eut  tirer  de  fa  créature.  Tout  ce 
qui  n'eft  point  cela  »  eft  fi  fort  mé- 
langé de  nous  -»  mêmes ,  que  Dieu  n'y 
a  que  très-  peu  de  part»  Je" prie  N6- 
|rç  Seigneur  d'achever  en  vous  ce  qu'il 
»  commencé, 

L  ET  T  R  E    ÇLXXXIX. 

Qn  m  conmit  fin  atachemenî  que  dm 


avmtcemen^  de  famen  53a 

mvaHcemptt  de  liante.  Marque  d'wie 
ahie  attire  tmtfàftiÙ  t.  W^t^ 
eji  toute  pqjTée  en  DiW>  &  *^™ 

ï.  pOiir  ^;^;y^^Adl/j" 

XT  truite  :  jcvivrâî'pdùî&ijié;  foifts 

U  fout  foufrrir  :  'pieti  le  (tf&ut7  & W" 

vous  eft  ïiécefïàiré?  «pfeiiJj| 

leurs  foient  àrès '-'v^^CTll  Wcfâ  '* 

faloit  porter  tôtité  ma  via  ^BuJ^oû^ ,  '  ' J 

ce  feroit  aveC'jpldife    Itf  fûkrfoït:fâ$:) 

que  Ivous  a/es  foûvttit'  feéfë&iïïi'ï  " 

cela  vous  eft  néceftëiî-é1 ,  &  ^héetieplt/w 

la  vie  foncière  de  Ydrrie.  Oeli  Fupofé , 

ne  vous  étonne?  pciint  cté  vos  fbîblefl^ 

fes  &"cte  Voè  faute*  : ;  pitié  yiiiis  avim-l) 

cerefc  ,    plus  ^ôus  les  deCotivrirèfc,'  &L 

de  çlûs  fubtiléà:    Je  vous  prie^iM ''*ll 

que  J'ettgéndre  à  JéfW-  Chrfft  clidqtieJ 

jour,  d'être  pêrfuadë  &  polir  vous:  -&:j 

pour  ^6s  amis ,'  que  l'on  né'  éonnbit?* 

jamais  Tatâche  qiil  Pôh  a  atii  ihôféi* 

que  Ton  poflede.    Tel  qui  fè  '  ci*cfît  fuir-' 

tiitement  mort  &  détaché  ,  eft  très-vi- 

vàntr  "îï  ne  connoît  pas  fon  àtache  tant 

qu'il  eft  paifible  poiTefTeur  de  fon  bien  i 

mais  dans  fa  perte  fêulcmënt'   Ceft  une 

vérité  très-  certaine ,  &  plus  réelle  cme 

Vqb  ne  peut  jamais  dire:    Celui  dur» 


Ç40      jùaches:  Avancement &c. 

entièrement  plein  ,  ne  fent  point  h 
peine  de  la  difette.  Pour  vous ,  qui  com- 
mencez d'être  apauvri  ,  je  ne  doute 
point  que  Dieu  ne  vous  mène  jufqu'à  Li 
conibmmation  ;  &  (  a  y  quand  vousjh'ez 
une  fois  confirmé  ,   confirmez  vosfréyes. 

2.  Le  plus  grand  avancement  de  Pâme 
ri'eft  pas  de  fe  poflféder  en  paix  >  à  quel- 
que  haut  degré  d'élévation  que  cea 
puifle  monter  :  mais  d'être  banni  de  chez 
foi  par  la  découverte  journalière  &  l'ex- 
périence foncière  de  ce  que  Pon'dt 
Car  de  lavoir  par  vertu  &  humilité  pra- 
tiquée ,  que  Ton  n'eft  bon  à  rien  ,  c'eit 
fe  croire  bon  :i  quelque  choie ,  quoi  que 
Ton  ne  fe  perfuade  pas  de  le  croire: 
mais  aprofondir  fon  néant  jufqdes  au 
plus  profond  ,  c'eft  tout. 

3.  Lorfque  Ton  raporte  encore  quel- 
que chofe  a  foi ,  Ton  eft  impar&it  y  quoi 
que  l'on  pareille  très  -  pasfiiit*  Nous 
nous  raportons  plus  ou  moins  les  ch* 
fès ,  que  nous  fommes  plus  ou  moins 
fn  nous-  mêmes  *  &  c'eft  fur  ce  pied 
Lue  Fon  doit  juger  des  âmes.  Celles  qui 
{ont  entièrement  paffées  en  Dku,  rfr- 
portent  tout  à  Dieu  >  &  ne  peuvent 
jamais  avoir  nulle  vue  fin?  elles-mêmes 

(«/Luc  a*»  vert  i& 
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54A     «      Ne  tcpix  4  ri**.  Êfc 

.  faites  :  carMws  déficits  détaillés  ne  doi- 
vent pomt  fitfre  votre  apiication ,  &  ne 
ferviroieut  qu'à  vous  nuire.  Allons  »  le 
tems  eft  couf  t  :  enfouçoits  nous  dans 
cette  mer  d'amour  éternel  ,  pour  ne 
nous  retrouver  jamais. ni  dam  le  #ms 
ni  dans  Péteriùté  >  mais  cet^  unique 
Tout  ,  dnnsJequct  nous  demeurerons 
non  feulement  cachés  avec  Jéfus^Chrift  > 
mais  abimés  &  perdus.  Quand  fcru-ce 
que  nous  ne  (aurons  plus  il  nups  allons 
&  comme  nous  allons,,  n'ayant,  plus  de 
marcher ,  mais  nous  laiilai^t  Emporter 
par  ce  tourbillon  infini  >  qiji.Âous,  Rra 
faire  plus  de  chemin  en ,  un',  oioment 
que  nous  n'en  ferions  par  ng>Sj  pas  en 
mille  années  ?  ,  jr)  ^  ^     . 

a.  Ceft  ce  que  Dieu  vçut.çhdc^^cnt 
de  vous  ,  que  cette  perte  ^tjeje  ^de 
vous  -  même  en  lui  Qy'atçndp^vous  '{ 
Tous  les  momens  font  chçrs  j  ^  tous 
les  tems.  font  propres  poyr  ccu.  'jette* 
vous  à  corps  perdi)  dans  lç  cqeûj  divin  i 
&  regardez  un  retour  à  ijne.  vue'  de 
vous  -  même  comme  un  grauo  défaut 
Laiffez  le  naturel  rétréci  &  rimidq.  Dieu 
seul,  (ans  vous;  Dieu  seul,  pour 
lui  &  non  pour  vous.  Plus  de  woi  > 
plu*  de  diyjûon  ni  de  dUUuftion  de  ce 


■jio.t..Fo«v»-^lp': 

.pfefoit.ci^  encore,  won y 
-àé  propre*  particulière? 

rr^sTvrvot: -e 

^kvôae,oul»envous-«- 

oôtoyiemrainero.t.^  En  ^ 
ne  peot&ae  veut  que  fcperJte  «- 
,^;  Que  peut  toute  la  cor.c...^ 
n£homm«,  que  nous  énoncer 

«nDfcuï  l^ '*>»«*  ltsC°n<- 
^fBBt  des ham -çon>  qui  noi»  tuen* 

bu»  ;  «** la  *à**i°a'  '°"1  ^ 

A  qui  enfoncent  toujours  pU»  «U» 

mer  £id>  fond-   Ceft  mon  «n» 

Anfeau  v«ae  ce  bn^jpe.   Htceva 

,  je  wuï  en  connue  ,  d'un  omit  ou» 

tinceniiéT''    ~ 
oeei  dé 

i  tiili  '- 
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Ne  fe  fohtî  borner  a  fa  propre  route  ,  * 
Jphre  i  mai?  fe  laiffir  xf/er  drnti  X 
menfe  ,  cour  fo  gloire  de  Dieu. 

r.  /^'Eft  pour  vous  prier  d'etendte 

V-^  &  de  dilater  votre  cœur, 
plutôt  de  le  foijfcr  étendre  à  la  l 
ce  cœur  trop  petit  pour  rîm mente  Dfcu. 
Vous  voulez  trop  le  bien  ,  &  (eîo 
vues  :   Dieu  a  les  tiennes.   Vous 
êtes  fait  une  fphere  dont  vous  ncl 
point  >    &  vous  croiriez  vous  éga_ 
vous  en  fartiez:    cependant'»  tanr  qm 
vous  y  refterez  fixe,  quoi  qu'arecs 
mouvement  aparent,  vous  décrirez  «A* 
jours  le  même  circuit,  vousaprecli 
quelquefois  du  point  central ,  &  y^ 
en  éloignant  au/fi- tôt  pourfuivtei 
route    que    l'idée  que  vers  vous  i 
feite  de  la  vertu ,  vous  a  tracée, 

2.  Allons  ,    pafibns  ces  bornes,  k 
laufez-vous  entraîner  au  torrent  de  1 
providence,  qui  vous  mènera  avec  ra- 
pidité,  je  l'avoue,    mais  [  suffi]  aw 
«ne  feurcté  inconnue,  dans  le  Tau* 


4w*  h  rriic  & 
:fie  fi  pro  4e 

cllcca  ttlk 
ions  bon  pftï  txte  i 
trn  -  grande  (i^at  p   4  I 

t  très-  grand  btca  *  q 
foit  pu  ce  dernier  maùï  qui 
H[ tire  à%u. 
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hmurrn  po»  ûtkr  dm 
Jt  Dm** 


[Eue  pu»  douter  que  M  ne 

;  malgré  tii  bonne  intmi-- 
D  por ce  à  moni cr  de  degrés  en  dégrli 
l  hdet  iju'd  An  cil  Lue ê  &  cotoflt 
buc  Ton  cil  vrivt  a  une  «ruine  hio. 
r  on  y  demeure  tou^ur»  i  {«rot 
i  plui  rien  à  monter  ,  &  qu'il  Mt 
:  autli  quelque  bonne  intftw 
au  d  .^anoer  ,  il  aVft  ptat 
qq  démarcher  Un  les  mMi  Cl» 
Cclt  une  yoyt  compile  4*  l*<*fe 


f  4-S  Sf'iftMker  au  coftob 

cTautïmt  j&lut  infaillible  qi:*  moînjj 
Ja  eonnoit.  La  première  minière  de  ti 
uher  apartient  à  la  foi  iavoureufe  '|fl 
mineufè  3    &  h  féconde  3  à  la  ftfl 
Prcfquê  tous  les  Serviteur  de  Dieu 
arrêtés  2  ce  premier  partage  ,    (bi 
pour  vouloir  trop  bien  faire  J    &  'j 
qu'ils  enviingent  la  nudité  comt 
déchet  :  5c  il  fe  trouve  peu  d'anU 
aiyent  aiTez  Hé  douragé    pour  le  1 
conduire  à  t'aveugle   par  des  eha 
qu'ils  ont  ignoré  jufqu'alori  ,    Si 
leur  paroi  ifent  même  en  quetq 
ftiere  contraires  aux  premiers.    O 
diint  ils   ne  marcheront   jamais  1 
cette  pure ,  fimple  &  nue  foi  *  ttoii 
volonté  divine  &  cachée  >   qu'ils  1 
laiflene  entraîner  en  aveugles  d^M 
chemin   dont  ils  perdent    peu 
la  trace* 

4,  Deux  choies  arrêtent  ici  cctttjj 
forme  :  l'une ,  la  bonté  de  la  v<^H 
a  tenue  ,  qui  Ta  pofîcdé  ,  &  qui  11 
fait  i aire  toutes  chofes  :  l'autre,  c& 
nés  maximes  de  feu  Mr.  R,  qui 
pour  lors  de   failoti  f  &    que    *-~ 
changeroit  allèurémettt  lui- 
étoit  vivant  ;  c'eft  un  irran 
rieur,  qui  fiut  une  unie  toiijm 


■ 


i  fa  lumfe**  Il  fout  fa  veuglè*«Jt  S  lé 
\tnvi^ym%àùt  fe  fi*#  d#fa  «v&yêf'i 
àinte,  mai^  bom^  ,f  ^l"k?- jeté» 
ians  !«  Mëès^Br^:^lalblj;deft 
S  rfjr'a  ^f^S  d'atïtre  flarri&cSô  qà'unê 
vo\oûiëtDîme  Vraffi  cachéy^driPRitaià 
E'eft  cette  Volonté  cadKôS  &iiicdiînt& 
qui  lui  êoàhè  Id  parfaite  p&cte,  pu$ 
qu'elle  "dâ^Sroprie  du  moyëir  le  ^MS 
faint  ^  qui  efFeëttfc'  volôàtl  éôftiniSS 
Vous  he  $i)6M&  comjftèndrë  cëmWen 
cela  myeft  tnôriiré  daifemerit  eh  lui.0)* 

3.  Onroë  met  dans  Pefprit  unpafi 
fage  pour  exprimer  ce  que  je  veux  direfc 
(  a  )  vous  à? avez  pris  par  ma  maiié 
droite  ;  vom  ni  avez  conduit  félon  votre 
volonté }  &  vous  m'avez  enfuit  e  fait  en± 
trer  dans  votre  gloire.  M.  N.  aétéconi 
duit  jufqu'à  préfent  par  îa  main  droite  î 
fi  a  fuivi  avec  beaucoup  de  fidélité  cette 
voye  droite:  on  lui  a  manifefté  avec 
un  extrême  plaifir  tous  les  lieux  pa* 
lefquels  on  le  conduifoit ,  &  les  pas 
qu'on  lui  faHbit  faire:  cteft  donc  ce  qui 
eft  fini  :  &  Pon  reftera  toujours  là  fi 
l'on  ne  fe  laiflè  conduire  à  la  divine  voi 
tonte  ,    inconnue  de  Pâme ,  &  qui  eft 

Ç  «  )  P£  7i«  ^orf.  34. 


4?6  AMerà'IHm 

vous  le  £fe:  il  me  Jetable  qult  vot 
?eft  r  prefent  donne  million  pour  a; 
riNer  dîcet  pas  *  que  vous  7  apex  pe 
téofli  :-  niais  plutôt  dites  avec  4  Pkare 
j(«)  f*  verfo  *"<>  ^-  f  ^  *****  f"*' 
je  jmer*i  kjikt  ].  «  v 

Mon  cœur  eft  bien  uni  a»  vàfee.  ! 
ne  ferai  à  mon  aiiaque  lorfqiie  jftgir- 
**veç  vms  &n&  mille  crainte  &  &k  n 
^flexion  ^  pomme  4m  petit  en&tf: 
tiens  que  Dieu  le  veut,  que  liorttfe 
Je  fuis  mal  à  mon  aiiè;  que  jeikkttà 
-fciett  des  fautes  fbrtant  de  Étoaïf 
fimple  &  nud,  où  Dieu  eft  toûjosrj 
tuais  hors  de  là  9  je  trouvepcermtër» 
ble  moi- même  que  fai  quiQ?4iJofÇ 
tcms&qui  irfeft  un  fopfce,'    ■" 


LETTRE   fckcilt 

On  doit  aprocher  de  Dien  von  film  tf 
vues  §J  ce  qui  nuits  paroit  bon*  w* 
félon  les  fmines ,  en  Ptfprit  4e  »# 
&  de  reimcmmtè  *  fin  -  mèmt 

t.  TE  viens  «faprendre  une  efcofe 
U  qui  m'a  ,  je  ne  dirai  pas  afligee 
(•)  Lac,  f.  ver£  j; 


à  finçotmu  de  Dieu.  f  49 

8c  ornée,  mais  qui  s'arrête  fous  le  poids 
de  fesdçfors*  mais  ce, n^Q:  point  une 
ame  avançante  danr  1^  yo#e*  Soyex 
perfiiâdé  que  l'on  réitéra  toujours  arrêté, 
(quoique  rempli. 4e  tiens  )  jufiju'i  fe 
que  Ton  entre  dans,  ce  que  je  vop&di% 
Je  n'ai  pu  mé  défendre  de  vous  le  dire , 
afin  que  vous  en  faffier  Kufage  1  que 
Dieu  en  prétend  S'il  entre  peu  à  peu 
dans  ce  que  Dieu  vous  infpirera  de  lui 
dire ,  j'cfpere  qu'il  démarra  de  fa  placfe 
comme  un  yajifeau  auquel  on  donnç 
un  certain  branle  ;  &  qu'entrant  dans  la 
volonté  cachée  il  entrera  dans  h  gloire 
de  Dieu-  Cette  gloire  de  Dieu  n'eft 
autre. que  lui-même  ,  où  fa  volonté 
infaillible ,  mais  cachée ,  nous  conduit 
f  •  Jp  regarde  M.  N.  comme  le  pilote  : 
M.  ne,  fera  que  le  fuivre.  Vous  croyez 
peut-  être  que  c'eft  une  folie:  cepen- 
dant *  c^ft  une  vérité  certaine,  qu'elle 
n'av^nççqi  Qu'autant  qu'il  avancera  lui. 
mèrqe  *  &  je  le  connois  clairement  : 
car  qyoi  qu'elle  vous  paroiffe  plus  avan- 
cer qu'elle  ne  fuifoit,  elle  ne  fait  que 
s'aproçher  cle  lui  :  mais  c'eft  lui  qui  eft 
comme  te  rémora*  qui  arrête  tout»  $ 
JM  comme  ie.refta  Travaillez  ,  je  vous 
prie,  fur  lui  :   je $ie  &n§  pwifé*  jfe 


%ï%     Aller  à  Dieu  p*P>  Pefrit &c. 
que  vous  n'avez  pas  pleinement  goufr' 

paternelle  quî  coupe  vos  chaSftfe  Jfck 
orie  de  Vous  fekeei 


is  ;  &  qu'il  "lïT'permette  pasqw 
JVous^jvpasj^ffiej  ^âeipàn^afeiifec  de 
lâire  }  Je  pouvois  mieux  faire.    Oui', 

^«V.ma^  %n  ^o^s^tu^^  Dieu. 
Si  je  rie  m$uçs  pt&J^nst£fc^  v#ij$#'eE 
direz  un  Jour  des  nouvelles.  Je  ?ou< 
fcmbraffe.^yeç  upe  emm$&  n<&#  F 
les  bras  ief^o^foi^fe^^i  nui  dé- 
pouillé detfout,  ;&mgi$r?aç B$fÈFPW& 
*  3.  Je  Jij?i  rien -à  voq^dirç  £  m 
que  vous  entrk^  ,toûjç>urs,  fjijs^ 
cet  efprft  àc  môrtv&.  dç  >içni0$c6ï3em 
<fue  Dieu  demanda  de  #ptf$,  jaU§nt<k 
plus  eh  plus  contre  yptr$.  naturel,  qw 
Vdu*  devez  tfnflbatre  fcrt#fttf#t*  fl011 
par  des  Vues  a#ticipée$^  1mai$;d#$  fotf 
ce  qui  Te  préfère,.:  #?  pour  ceb  ï 
feut  faire  ce  ,q*iï  vou§  fépmgn*»  ^ 
c'eft  à  préfent  qu'il $*g«>  -ç»vde^ 
donner  Îjb  coup  de  \%{eiQft*r4p&^ 
teifler  toujours  vf vre. .1  X^r&Qpïlti& 
^ous  fera ^  lagi^oCrde^ypug  iui*H>f*< 
dans  mille?  pcgûoflg.jç^palieret-^  * 

*ue  pttw  VQU*  w«  WeÙe,  fito  ^ 

fera 


taie 


1  1 


J. 


j 


*■/*  ^i# 


?«f  puir  %".  ir    rr    i>* 
■t  &m>'?r  -    *■".•:    *.-    * 

t  'Jt  ot  un'  9^rv    «  •• 
ncnae  iciir  ik  ai.  .r    i 
~-k  irii-i»-!*!       ^ 
*  er  à  taune  s.-*r  *;•-• 
12.2  butx  J  "%  inr   %^-r: 

vous  ¥«c  «ivips^iiez  cr 

&  4e   tout  or  qui  £  r.if/f!  *  *  ^ 

Ce»  WOJt  DUC  ,  £j*  OtifT  d'rtf't;iiu/# 

ne  ptak  pas  à  j*  nature  jh  a  !  m^ur 
;>ropre.  On  tcut  quoique  choie  ^u;  J<jjt 
2\wt  I  Aa 


s- 


f  S  4.       A  Uar  ctmu  le  ftmpîe  gênmd. 

lp  écinqtf  e  &  ^  précis  :  mais  on  craint  a 
Dm  pie  gênerai *  qui  ne  laide  nule  ! 
&  ou  l'on  n*a  ni  couffin  ni  apul  C'fft 
,fourt*tTte  ce  ïmiple  gejiçrai  qui  eft  fi»' 
capable  de  nous  deprendre  de  nous- 
même*  ,  &  «le  nous  fjiie  entrer  àm 
la  vcrité. 

2.  Ne  vous  apltqnez  dôïic  plus  à  w 
refaits  déuillés*  car  ceta  tous  ocupt 
d~  v>us-  marie;    mais  bien  à  coûta 
qui  peut  vous  élargir  le  cœur:  eark 
faix  j   le  lar^e  ,  Pabandon  ,  vous  eocii 
geront  plus  en  un  mois  de  vos  déËuiS, 
(jue  vttre  foin  &  votre  oaipnt: 
et  s  mêmes  defruts  ne  \es  coîflgei 
en  plu  heurs  années»  &  même   jarwâ». 
l'Ecriture  dit,  que  (a)  €tbti  ,/w/***- 
gèe  fimpkment  a    marche  cosijûbm 
Ne  v  us  étonnez  pas  de*  vniif^^H 
<k?   haut  ~&~  bas*  c'eft  le  pror 
rhumdiiité  :  m  lis  il  feut  vous  iwan^ 
-w  à  ce  que  votre  fond  fait  imri 
fcle  dans  une  variation  perpétuelle 
qui  ne  fe  peut  foire  que  par 
(k  l'oubli  de  foi     Plus  vchf 
fcîlerez  vous-même  pur  un  p 
*Jons  plus  vous  ferez  au 

3.  Lorfque  Dieu  vous  ! 

(  a)  Px^v.  jOr  Tcr£  j. 


Mer  dans  le  fintpte  général.      f  f  3 

feres  écïalrée  fur  cela  &  wrex  de  fotoé 
Cuis  forée.         „  :i 

LÏTTkE    CXCIV.     ; 

Marchet  5  osKrit*  iro  /*  /«*£*  yîrw  /i 
regarder  ftf  «*  eoM?  jfr  foi  -  même  \ 
vêts  le  ha  ok  Dieu  nom  afelle. 

j.  T'Ai  toujours  une  extrême  joyp 
cl  d'aptendre  de  vos  nouvelles ,  car 
votre  ame  m'eft  bien  chère.  Je  nç  crainè 
pati  pourvoi»  les  défauts  qui  regardent 
le  manger  *  mais  ce  tjui  peut  empêcher 
votre  ame  d'entrer  dans  Je  large  >  ainfi,' 
tout  oe  qui  porte'  à  réfléchir  fur  vou%. 
même  fous  de  bons  prétextes ,  vous 
nuit  infinitrtèftt.  O  fi  vous  pouviez, 
aller  à  tàtom  fan§  vous  voir ,  que  voufc 
iriez  bien  i  Vous  vous  cogneriez  queU 
^pcfofft  j  mais  qu'importe  9  pourvu  qup 
vous  vokft  éloignaUiez  de  vous-même 
Si  4e  tout  ee  qui  a  raport  à  vous  £ 
Cent  voyeirtte,  £tns  objet  déterminé, 
ne  plak  pas  i  la  nature  ni  à  l'amour 
prpptfi. .  On  veut  quelque  chofe  qui  foit 
Tom.  L  A  a         ,  ) 


f  '  ç  4       Al  fer  datu .  le  fwple,  général. 

çcinquei  ^précis  :  mais  on  craint  m 
nple  général',  qui  ne  laiiïc  nulle  trace, 
&  oùj'on^a  ni  cquiîîn  ni  apui.  Ceft 
f-o^ctatjt  ce  ïtt^ple.genjral  <pn  cft  fiatf 
capable  de*  nous  depréiidre  de  nous» 
pième*  %  &<le  nous  foire  encrer  ilans 
la  vérité. .  . 

•'  3.  Né  Vôuf^aplw^re»  dôîic  ptos  à  voi 
défauts  detctîllés ,  eaf  cela  vous  ocupç 
àc  vous  -  même  $  -mais  bien  à  tout  a 
qui  peut  vous  élargir  le  coeur  :  car  la 
Jtak ,  te  latfge ,'  Pabandon  ;  vou«  coni- 
feront  plus  en  un  mois  de  vos  défauts, 
411e  votfrê  foin  &  votre  ocitpation  de 
éés  meniez  défauts-  ne  lac  corrigeroieût 
en  plïifietfrs  annjées ,  &  même  jamak 
L'Ecriture  dit ,  que  (  a  )  £*//rf  q«/  w«r- 
<&  fiinplemrn*  »  marche  çanfidentmeni. 
Ne  vous  étonnez  pas  de»  viciffitudes, 
èes  haut-ftrfc^Si  c'eft  le  propre  4e 
fhumanité  :  imis  il  faut  vous  aeout* 
i-ner  a  ce  que  votre  fond  foit  invaria- 
ble dans  iine  variation  perpétuelle  :  ffe 
qui  nç  (è  peut  faire  que  par  fa  Lirgeft 
&  PoiVbli  de  fpi^  Plus  vous  vous  oî* 
Wierez  vous-même  par  un  parfkft  aba* 
<on,  plus  vous  ferez  au  large.  * 
3.  Lorfque Dieu,  vou&feit  voir  vos 


(ftpi#L*  qlîe  ^  Quc  ^p^s  avons  ,-rçgvdi* 

dfîJttlafai^  la  iuft^  CQŒMfne  cîe£iuL  Cr?i 
TPPOTHipi  £otit<?f,nbs  c^wret  dont  bkài 

toute  mefure  pour  sViViidaiiher  J 
rtteêiàps  ro<sf iu e  , , &^  n'a  ph^dW 

nrn^ik  fibres  iîc  cclpi/m^  toftflba 

(f^U^u  ^li^gf^ùt  ,de  ÎHeu  £C#f  ndus' 


:»-*; 


I..D 


.  *tto^/? jf pua? /à>v  fmffrlfa  Mmt&ï 

i.  I  "Ai  bennpogp  pf  n&  à  y©h*  *fc?s^ 

eftde.graçe  î  &  JPétft  tàudiférexce  awr-. 
qujç  une  a^ori:  de  wlonté*  pté&rabki' 

fw);  c.  a.  4.  Le  fen&blc  intérieur. 
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ordinaire,  je  vous  dirai,  qve  votfo 
cœur*  quoique  petit,  docile  &  plein tfé 
bonté  s  eft  étroit  Ce  retrécfflefrièttt  ftit 
Içuvent  que  fans  là  vriirfoîrbrf it*apàt 
affez  d'ouverture  polir  lesvpeifo«^es  qui 
n'ont  point  avec  nous  un  certain  tmàtit 
H  faut,  dans  la  place  oùvmis  ifetet;  iin 
extérieur  ouvert  *  qui  atirelaximfiaiîcé. 
Cela  viendra  à  mefure  que  votre  ctetifr 
détendra  :  âr  je  crois  que  Diett  vtiris 
donnera  une  charité  univerfelle. 

2.  Tant  que  nous  nous  rapôtfons 
quelque  chofe,  {bit  raênr^  nôtre  perfec- 
tion ,  ce  raport  des  cjiofèé  ndùs  retient 
en  nous-mêmes  \  &  nous  dormant  dos 
limite*,  ii  empêche  urte  certaine  géné- 
ralité qu'il  vous  eft  de.  conféquerîce 
d'avoir.  Il  femble  même  aux  autres 
qu'on  les  publie  trop  pour  avoir  trop 
de  goût  pour  foi-même.  Je  crois ,  ijvtil* 
eft  tout  à  fait  néceflàire  que  vous  entriez 
là-  dedans  ',  rfnh  ypuV  ne  devez  pns  ir^ 
vailler  trop  activement  i  votpfc  perfec- 
tion. Je  crois  que.|î  vous  avez  la  bonté 
d'adhérer  à  ce  que  jç  vouç  dis,  Nôtre* 
Seigneur  vous  eiï  réveillera  le  fotivehir 
dans  ies  oçafions ,  iâns, qu'il  Iptç  néce£  ' 
faite  de  s'en  £ûre  une  jpradoup  anticipée.*  i* 

3.  Cèft  une  étr^ge%choîe  que  d'êtrç 
A  a  3 


i  f$        *  tk  jmger  k  frmitmt    ^ 

fi^f  ni1 .,  que  (x*  que  noiîs    vans  regaxâç 
Ipn^iw-iCpiçfpv  periu&ii m :>  eft  rejettJ 
ée^yifteus  la  iuft^corciw  <fcfi>ut.  î 
pourquoi  toijtç*  nos  jpeiures  lbnt  bkà 

t^ute  mefure.£OLir  ^i^iiiéonner  & 
nfer:/&m  jwfuffc  »>&-j<j/ii  u'a..pius  d 

mod'Uif;  guçrefi  iip  cfi^r  mais  il4iu£t 
contmtcr.j^^e  go^t  i\ôiv^pjde  avec 

luii'iyii  iuH.i   iiiii,  |i| f ■!«■  iTfii\' , ,Mite# 

</  i:  '    •  \  ;'.    ij/r*il.      \ 

z&Jçi  :.  J^fiHUs  nu$jibiç\  '$$  dêfaïfs 

eft  de.graçe  $  &  Pé#t  tàudiférexce  jpar^: 
qujç  une  a*oj*4e  volonté  >  pçéfèrafrki} 

fw)  c.  a.  A  Le  (cn&ble  intérieur. 


toltté?  tftoles.    -C&ioaque  news;  %ot*i 
*èW&  de  HlHSrës,'  »Wfc  *fcrtf«4fW 

montre  tt»S  ^Dq^«  **&&*£ 

:  èe  quPctt'cffêiitier'[  en  iraiiére 
feuts ,  QMvmwrx&jfèp'if  -[mais  I 
n'en  eftpas  de  même  des  défauts  pure- 
ment nattyàfe  Jpuvejtt  ils  4p  ifqrttfeent  ^ 
Bietti*s  Waatv&fcs  £<£!£;;  pour  fyi- 
miliejvfc  nww.v^tfetic.fiOjqiW.'W'* 

finîmes.  vVwvvVJ  >"'-'•  "v- 

'"%.  Evitez  toute  réiïéxion."  -Os  "qro" 
Dieu  demande i6fti.'o«b}i,<ie  y.pus-.naème., 
Les  .^f^i^J^i3bW  *»»$<««*:  ?a* 
une  muWplictté.  yerttjeufe  i  doivent  ftirfc 

leurs  défauts,  &  les  examiner ,  pour  y 
A  a    4 


f  &>'       Manières  d'agir  Je  Dieu 

remédier  aâivement:  mais  pour  vous  y 
M  ÛWt  •  411e  voul  rentédiea  à  Peffentiel 
|e  vos  défeuts  par  l'oubli  de  vous-même. 
Ceft  Dieu  qui  vous  délivrera  de  ceux 
qui  lui'  ftiirdefegiréâbW ,  vous  laiflarit 
failemeftk '^ux  qui ,  eomrne  le  ftraiicr 
*n  hiver  ^  riWiferVent  les  fletib  tendtes 
k  délicates.  4î  vous  étiez  extimt  des 
défm»  «««relit  *  vojw  nç  te  fedei  pas 
jfcmoB*  proptfè^  v  v 

:  L'union  ne  dépend  point  ctii  fentl 
*ent,.  *nai$  dru*iéVvolonté  droitt,&;d* 
ttrjfikiée-  dç  fo\yiè  Dieu ,  \etâ\tmtt* 
#<.  m  £lft  4^.  ïtmiooj  mais  ce  n'est 
ÇSStc  >qM  Sût  l*urifpiu  ^  La  plus  grand* 
juarque  que  votre  praifon  eft  bonne, 
tfefi  rèffet  qu'elle  produit  Laijftzvoiu 
incnei1  à  Hieu  comme  il  Iti  platt  :  Jj 
elfe  fera  (impie  &  indiftiiide  ,  pte 
aie  fera  ^tire.  Je  crois  que  voua  I 
fcen.  Il  n'y  a  qu'à  vivre  dVbandoaç 
de  fol  .  !  .'     ' 


LET  TRE     C9CVU»— 
X£*f  Afin  tffïV  iW  manière  mcent/r* 


vpofées  à  celles  des  hommes.      ffi  » 

fort  •  j»r  1^  Ç^fll^ifrita 

mAgè  à  fa  Force  de  Dieu  &^s*uœ&nrit 

devons  ftrçç  "%  nj^-^q«fc  Ui» 
couragement  n'eft  ^^.p^me^  carik 
marqâç  '|?p  rçfte  df*ampur- pjçppireV  une 
certaine  atentç  des  choies  qui  ne  rétif* 
filEtfit  pas^feloa  nos  i^é^s  ,  nous  £ûp 
croire  que  tout  eft  jperdu. ,  Nous  regsuv 
dons  Ife  bien  (f  uner€ertaiae  f^con  :  & 
Dieu  le  ypit  dW  jp^e  ),  dans  us* 
certain  lieu  ,  &  Dieu  iev  veut^  dans 
un  autre. 

g.  Dieu  rfa  befpin  de^perfonne  pour 
fiiïre  fon  œuvre  fiTle  ïera  dés  inftru- 
mens  exprès  ,  &  le  falut  viendra  d'où 
on  ne  i'atend^as  ;  tirais  que-de  reriver*, 
femens  auparavant!  car  la  colère  du* 
S«mwb  vhfaftt  tocore  fcpaifée. 

f  tenons  donc  courage  dans  la  y** 
Àa    5 


%f%       "Manières  Jjigir  de  Dmu 

lente  du  Seigneur:  dans  les  éveneniens 
même  de  fè  providence ,  croyons  que 
plus  il  y  de  renverfemens  ,  tout  va 
mieux.  Si  nous  ne  voulons  que  la  gloire 
de  Dieu  &  &  volonté,  nous  la  trouve- 
ronaen  triutcela.  Oui,  Dieu  eft  plus 
glorifié  9  &  votre  arae  fait  plus  de  che~ 
«On ;  dariski&cherefle*  i'inccrtttude,  h 
nudité  ,  les  ténèbres,  que  dans  tout 
ce  qui  pacoit  grand.  Que  votre  état 
me  plaït!  vous  av£2  en  réalité  & -dans 
^expérience  ce  que  vous  n'aviei  qu'ai 
lumière.  Laiflez  vous  donc  empàix  & 
Ad  r.  9c  im  abandon  fans  refove,  foi* 
*Gùs  mettre 'en  peine  que  Dieu  fefe 
eu  ne  iaife  pas.  Souvenez  vous  que 
lien  n'eft  néceffoire  à  Dieu  que  loi» 
jRême  3  qu'il  fe  feit  JPvà  inftrwnent:,. 
fc  le  laiffe.  il  peut .(  et >  des  pmves  «ri- 
n*s  faire  neutre  des  eufaw  £  Abraham. 

3*  Qui  suroît  pu  croire  à:fa  mort  et 
Jéfus-Chrift  que  l'EglHe  fe  fer  établie 
par  une  telle  ckftraâion  ?  (})  Opro* 
fondeur  des  tfrbèjh  de  4*fcienc*&it 
U  fafkna  de  Jbietif  qàe  vos  uçrpsftm* 
tachées  &c  !  Dieu  îtîétaWit  tomes  chofer 
dans  le  générai  &  le  particulier  que-ftfr 
la  deflrudion.    Les  hommes  ne  réirffi£ 
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pcurrtk  mr  L*--  i.   . 

Dieu  *\jthe*c  «.  *oui  jc\  t^:  v,y.  /  .  • 
yiU  le  Cçiirc  Y»ui  frrv:r-z  ;«•*  :« 
^îclquua  qui  f**  vu.t  .kir*,  J  *  .<« 
ce  que  vous  ne  ?i>iivcz  £x*  «  L*  a  f  c4 
1^  telle  félon  ia  Linte  voiut  ;  p;i*^ 
Aa  6 


C  •  JI*  Coc*  *•  w*  *7- 


j$4  Cùtnmeni  juger  ^ 

tti  e  fera  vous  plus  utile  ainfî  qu'au 
trement  :  il  fout  que  Dieu ,  s'il  le  veut , 
le  fefle  par  quelque  événement  de  h 
providence.  Qu'il  {bit  béni  à  jamais 
fcdororts  fon  indépendance  de  tous  mo 
yttM'  Amen  ,  J  t  s  u  s  î 


,      LETTRE    CXCVm. 

f  ;  J/  ne  /àitf  ^o*  »*  /flg*r  JSrr  perfmms 

:  Jaw/  Drca  je  fert  par  Pôxtraordmi- 

y  rt  >  mois  fmr  k  fonds  ^  &enpurtf§ 

\  nue  foi  :  &  je  laijfèr  amvahto*  fut 

*  kaettr.  On  doit  taijjer  k  jugmn*  i 

S  Jéfus-Criji  dans  mut  $   &  torxmnt, 

.  fims  s'é/mtvoiw  dis  jugement  des  fcw* 

'  i  mes. 

I.  TE  crois  $ue  N.  me  conook  afe 
t  J  Je  l'eftime  fort  >  mais  pour  moi, 
)e  croi  que  Dieu  veut  que  je  vive  inoos- 
*ue  fur  la  terre  :  amû  je  vousdemande 
far  grâce  de  ne  vous  point  mettre  eo 
feine  de  nie  juftifier  à  fon  égard ,  &nc 
parlez  point  de  mol  Je  dois  auffiw* 
dire  ,  que  ce  n'eft  pas  fur  les  chofes 
«ttaordmaires  qu'il  £iyt  juger  des  s*9; 


Jts  thofes  divines.  fffç 

il  y  a  une  impreffion  du  fonds ,  qui  eft 
très  pure ,  &  qui  porte  grâce  avec  ibis 
&  cfeft  par  celle  là  qu'A  faut  juger  , 
mais  nullement  par  les  chofes  extraor- 
dinaires ,  qui  font  Cultives  »  &  qui 
peuvent  arriver  aux  âmes  communes. 
Croyez  moi  au  nom  de  Dieu:  ne  don- 
nez point  là  dedans;-  aikî  par  la  foi 
pure  &  nue.  Lorfque  je  dis  ou  écris  tes 
chofes  ,  je  ne  les  dis  point  par  vue 
prophétique  j  mais  je  les  dis  comme  un 
enfant  qui  dît  ce  qu'il  penfe ,  fans  qui! 
m'en  refte  rien  après.  Je  nfy  fais  même 
nutte  atention  >  &  je  fuis  aulfi  contente 
que  les  chofes  n'arrivent  pas  ,  comme 
qu'elles  arrivent.  Dieu  feu!  &  fon  ordre 
divin  fufk.  Lorfque  j'ai  dit  à  mes  amis 
ce  qu'il  itffeft  venu  dé  leur  dire  ,  je 
n'ai  jamais  voulu  qu'Us  agiflenten  con- 
fequence  de  cela;  mais  que  laiflànt  tout 
à  h  providence  comme  s^k  ne  fa  voient 
rien ,  lorfque  les  chofes  arrivent»  elles 
pniiTent  fervir  à  réveiBer  leur  foi  &  leur 
confiance  j  mais  il*  n'ont  jamais  rien 
feit  en  conféquence  '  de  cela.  Obligea 
moi  de  parler  de  tout  cela  à  N.  &  sîl 
vous  dit  autre  chofe ,  fon  donnera  pouf 
feire  voir  à  NN.  ce  qu'il  vous  plaira  : 
maïs  qiùtfeftpas  convaincu  par  le  té-. 


«îoignage  intime  du  cœur  ,  ne  le  fera 
pas  pôuVTohgtëmS  r  qûàncTBîéjiii  ver- 
roit  des  miracles. 

2.  Pour  moi  ,  Notre  Seigneur  ntfa 
*pris  a  ne  pas  juger  par  les  aparences- 
extérieures  5  mais  à  le  laiflfèr  juger  lut 
même  en  moi:  &  c'eft  ce  goût  (  fans 
Coût}  intime  du  coeur  ,  qui  porte  ce 
jugement.  On  m'a  quelquefois  dit  que 
certaines  gens  me  condamnoient  abfo~ 
Iument  ,  qu'ils  partaient  contre  moi: 
pour  moi,  je  les  ai  toujours  ^ftimés  ni 
plus  ni  moins.  Je  comprenons  qu% 
ctoient  prévenus,  &  qu'ils  faill oient  ett- 
fè  biffant  prévenir  :  niais  j'éprouvois  en 
même  tems  qu'ils  agilFoient  de  bonne  foi  5 
&  je  n'ai  jamais  diminué  Peitime  que 
j'aie  eue  pour  eux.  Nous  fbmmes  ce  que 
nous  fommes  devant  Dieu.  Si  je  fiii* 
criminelle ,  Paprobation  des  hommes  m 
me  rendra  pas  innocente  :  [  &  fi  je  fufe 
innocente]  leur  condamnation  ne  me 
rendra  pas  criminelle.  Au  refte ,  je  ne 
yous  remercie  point  de  votre  charité  à 
me  défendre  :  cej^  répugne  à  mon  cœufc 
Ce  que  yoijs  faites ,  *  yous  le  firitçs  pou^ 
î)ky  i  &  moi  je  ae  preadç  «part  a  uo% 
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ftfS  Opéhtàti 

4  plu*  violentes  y  partfe  tfûè  cette  jre. 
miere  x>p&attort  Sft  ■ ^  &ftrtïnueftë ;  /  4 
quk|le>a  trtï  degré  de  chaleur  aflei  fort 
pww  dtorufa^  fëff  4ujéfM|hs''tîuT  tcli- 
chfc$J'&-qi^l^autrèfc  àù^ontfatfeônt 
bèaWCpupd'inégJflkéàX'éftlà &  cfr  fera, 
VùUni  que  jfe^  x^pfëtfatf  a  !v6tf?^& 
ardmawe^état  :  -  &3qi&  'à'é^ëchâfn  |«$ 
que;Bie*ute  jM&;^lqi$c^bfe  pôiïf  Jfca 
dectems  lïmibf  dfc*foÀ  3i*!BërP  Tur  le 
foi  bâché Iqtà  Vôité'  biûfè  ^ce^retf 
dôiiar  àsm  se  tèttfé  ùiic^daûide  aEëfârç 
marii§;ft2ttiéni'^  ^  *-^  ^v-.-uip  "  '- -;' 
24  Lrçfque*  vftias  dite*  cjiie  f^ft&wc 
de  Dieu  vous  eft  mokèfecl&^ttSVôiB 
tromper  p  car  qiïoiijîfèlvètts  4*tperc£ 
v&znràin»  ^  die  ~ôft  biéôqj^-«mtt- 
îtuelte} ,  ïïeti  opéfotittflf  M  vrfà*e;*hit 
n'eft  jamaisfïinteirômpiï6y  ^USt&rfa 
vous  feront  remarque* -dette 'ftëéfenee 
cachée  &  dcllëchamc  t  la  pttéftiere, 
cette  inclination  fectete  potir%  îbfim- 
de,  qui  marque  une  ©peBœfo&feliete, 
quoique  dérobée  aoî  ièiîttï»e*W  ^fa- 
mé :  &  ces  opérations  ata^tttJ'çfctfte 
corps  ^ue  cellesqui  'lottt1  ftb(lfele»rtt 
les  .premières  feraient  to4iexfclK<É^, 
&  les  fccondes  fortifient  L*dBtteî«raite 
del'opératioa  c<?prfnuçlk^ui  ft  Ôr «n 


Je  U  prifrm  Svèft&  fecrettt.  %4f 

royt  fans  jpe  vous  b  cooràfies  «  eft 
et  êmen  continuel  pour  toutes  choies  # 
et  abandon  »  cette  implicite  &  peô» 
eJe ,  que  je  voi  s'acrokre  chaque  jour  * 
t  qui  me  (ont  des  preuves  évidentes 
quand  je  ne  lt  connokrots  pas  par*  le 
endraent  intérieur  que  j'en  si ,  )  qM 
e  maitre  vous  rend  tous  les  jours  plut 
informe  à  hii ,  &  perd  chaque  joui 
/otre  volonté  en  b  fie&ne.  Cet  amour 
antinuel  ne  fe  peut  jamais  foire  fans 
mi  très-grand  amour  de  b  volonté  de 
Dieu ,  quoique  Pétat  de  foi  &  de  gêné* 
ralité  où  eft  Pâme,  ne  lui  biffe  pas  pen* 
Ter  à  cette  volonté.  Il  y  a  même  dam 
cet  amour  un  goût  caché  »  que  voua 
n'apercevez  peut*  être  pas  à  oaufc  de  fa 
déiicateflfe ,  &  qui  eft  un  très  -  grand 
réveil  pour  b  volonté  :  ce  qui  me  fait 
voir ,  qu'elle  n'eft  pas  fi  feche  que  voua 
dites,  quoique  b  nudité  vous  b  fiufir 
paroitre  telle. 

3.  B  y  a  peu  de  personnes  que  Dieu 
fe  prépare  comme  vous  pour  en  faire 
ce  qui  lui  plak  &  pour  vous  manier  i 
fourré.  UafoibHtchaque  jour  vos  ré& 
fbncsç  &  voa  forces.  Dieu  tient  cmû- 
mtttyement  votre  oeeur  auprès  du  went 
km*£ûcemumtt&,  goûter  Istqpt* 


tfQ  '    .  Opération  *     . 

rations  toutes  d'amour  for  vous  à  mC 
fore  qu'il  vous  les  cache  à  vous-même 
par  un  éfet,de  ce  mèfpe  amour  :  &  ea 
vous  les  caqhant  ,&  mç  les  découvrant , 
il  veut  que  je  vous  ^e$  dîfç/  Beforte 
que  j'ai  un  goût  ^  une  fp^nifettation 
êojitin  utile  de,  ytofàè  cppr  ,  |fons  que 
je  puiriè  jn'ea  ,fK$eriir  jbi}  <nQt#«*t  ho» 
plus  que  4e  Dœu^  qui jnVft  jintais  4e^ 
pafé  de  vous  ni  de  fcy?i  *  :  fc'qpifè  ma- 
nifcfte  d'autant  pîus  ^  »joi-qutr*owy 
manifefte  davantage:  fi feien  que oomrae 
je,  trouve  Dieu  ince$àmment  ^ès  que 
j'entre  dans  mon  Fo^d,  je  vous  y  trouve 
d'une «îanieee  qui  m'-eft  tris-  «oevelle» 
Se  fort  irttime  :  -car  quoique  Je  vous 
feflè  paroi&e  beaucoup  d'anfàtîé  ,  j'en  a$ , 
encore  pkis  :  te  cependant  je  ne  pub 
donner  ce  oom  à  ce  quej'gpço^ye  jje^ 
vous  ;  à  caule  que  cela  îtfeft  nullement 
fenfible ,  ni  dane  m*  *  voionfcé^  ma» 
c?eft  une  chofe  qui  eft  mile -en  *noi  avec 
dgr€rtietit,'&  d^n*  manière  &Jhm&& 
&  fpirituelle,  quSVeft  impoilîbk/dç  I? 
éomprendre  fans  sipériebce.  £efe.çft 
cepcndîifiD  fi  ifrrtk  qetà  -j*ak  i^rôitjqw* 
jv  *  feVoié  f>îu  tfte  ^ivîfite  '  À&  *Mol  -  tn&ne 
que  de  visas*  &  èh^môrttetetasfîpréi.' 


à  lmf~?*&KCt  £rjim  *f  jmrcrit      «^1 


rcflitât  Sfi^^kor  irir  !  v  jt -.tv 
»g:w««  de  oem  Irt»  r:»r  «r  r.- 
îrros  ■*  foizr  ït  l'ii  *-  îvtr  cr  <*"* 
[vces}  «c-f  i3  cr.  lii"l  :  fi  "i  *' 
Lrok  i- srfanrri^it  ac  ***■  tr  m*  j*  •  V 
R*y  tut  tarr  i_i  Jr  ▼:>*  ouf  r>ur  cr 
«ie  Fan  «  ta:  !~rr  *  km.  r  a  irt- 
ktf  rfh*  me  p*»ir  vji*  *  itor  n  j*  *-mr 
xftyei  nJhi  CL'î/iïtnr ptnr  cr  j  naît 
que  ceti  r*  m  tri  i  fcn*  en  *r  n:  r  '.c- 
don,  qpcajurrt'in  i  arr**ni*"r:  wœ 
«Ame  «0*0*1*  fuîiTTiÉic  r>fc  f  itf  «a 
volonté  apret  trVvnr  r*.  «"  t  .a  »•■  >«* 

au  nov^.    S:  *uw  ct«  **:  v.*rtuu<  , 
ie  lui  cb  piena  nt  a  L>i«  j. 
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du  g*ks.  Omet'/  ?S'  '-   ;-  '  '{    F'** 
tijfemeut  vitn?  i*  D.tx. 
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Jéfus-Chrift  ,  tout  ce  qui  vient  de  v<te 
me  fait  un  extrême  plaifir ,  &  cPautant 
plus  grand ,  que  fy  remarque  plus  * 
Dieu.  Il  vous  eft  aife  ,  comme  à  moi, 
de  voir  que  Dieu  veut  tout  faire  en 
vous.  Phis  vous  le  laiiftaez  faire  tout, 
k  plus  tout  ira  bien.  Dans  l'état  où 
tous  êtes ,  il  faut  laiffer  toute  autre  in- 
duftrie  qu'un  aquiefeement  à  ce  que 
Dieu  fait.  Sa  bonté  eft  fi  grande ,  qrï 
vous  conduit  comme  par  la  main.  S 
fembfe  qull  vous  dife;  Laijfez  mei  M 
faire.  Il  conduit  les  femmelettes  con> 
me  moi  par  un  entraînement  inconnu  i 
mais  ilfemble  que  s'acomodant  à  votre 
naturel  ,  il  vous  conduit  en  vous  mon- 
trant votre  chemin ,  afin  que  vous  le 
voyer  ,  &  qu'il  ne  vous  refte  aucun 
doute  &  de  la  voye  &  de  celui  qui  vous 
y  fait  marcher. 

2.  Quand  on  a  une  fois  trouvé  k 
fond  de  Pâme ,  où  Dieu  habite  feul, 
8c  où  le  Démon  &  la  nature  ne  peuvent 
ateindre,  on  eft  heureux  5  parce  qu'on 
démêle  alors  avec  expérience  ce  qui  *• 
du  fond  ou  des  autres  parties  de  fome 
plus  fuperficielles  ;  ce  que  nulle  feience 
ne  peut  découvrir  fi  rion  cette  feienec 
ftvourqufc  â  <  que*  Diooejlfeigne  fe* 


Dherfes  opérations  Ç§c.         f  yj 

bruit  de  paroles,  &  quieft  fi  fôrtopo- 
fée  à  l'étude  &  au  rationnement  Ceft 
cette  (  a  )  mamc  cachée  ,  ,qui  a  tous  les 
goûts  fan*  en  avoir  aucun  **&  qui  i& 
ftruit*  corrige  ^  ,putifie,  perfectionne. 
3.  Je,  trouve  dànst  votre  lettre  deux 
chofes  que  vous  regardez  comme  dés 
infidélités^  Il  peut  y  c\\  gvoir*  mais  je 
ne  regarde  comme  infidélité  que  de  ne 
pas  fuivjre  unp  infpiratipn  connue,    Qr 
de  connoitre  rin(piration  cela  ne  dépend 
pas  de  pous:  &  même  à.  mefure  que 
Jéfus-Chrift ,  nous , (h)  cadhe  *vec lui 
m  Dieu,  les  infpirations  diftinâes  Sç 
aperçues  fe  perdent  avec  le  même  Jéfus* 
Chrift  dans  Ton  Père  pour  donner  lieu 
à  un  agir  (Impie  &  naturel ,  qui  pour 
n'avoir  rien  de  marqué,    n'en  eft  pas 
moins^e  ,Di?p.  Nous  ne  fortons  point 
de  cet  état  pour  les  chofes  extérieures 
4ui  font  de  ion  ordre ,  à  moins  que  nous 
ne  i^pus  tirions ,  &  de  l'ordre  de  Dieu 
extérieurement  (  feifant  plus  ou  moins 
qu*il  ]î|e  nous  demande  )  &  de  cette  dé- 
psridaqst  à  fa  conduite  cachée  &  con. 
timiette  au  dedans.  Tant  que  nous  ne 
nous  melons  point  de  nouç»  que  nous 
fie  voulons  pas  voir  ti\.  examiner  trçp 

C0  4i<>*  «fjMr-    C*)W»  *•#•!♦ 
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motte,  ctat.?T.  juujs  n'ea  fortan*  point 
4.  Vous  dites  encore ,  que  vous» 
vous  adéantiilèz  pas  aflèz.  Qui  peu  ;* 
niantir  foi  trime,  (i)  que  Je  s  us- 
Cris  T  ^  Tout  ce  que  vous  feriez  pou: 
voitf  anéantit  rçtarderoit  yotre  ancan- 
tWanent  :  car  pour  être  ané*8ti<»  il  fk 
cefler  d'être  quelle  choie  1/ de  voii  <k 
4e  faire  quelque  chpfc.  Celui  qui  nous  a 
créés  peut  leul  nou»  mettre  éto/Çto®- 
juitiflèment  fpirituei  ou  intérîquo  fo^ 
êtes  en  bateau  fer  une  rivière»  Vous] 
paroiflez,  vou$y  voyez  ies  ob)etfi  quoi- 
que vous  ne  remarquiez  aucun  «{entier 
ii  n'y  x,qu*à  latflttraik*  le*b4wai:  P« 
lapante  du  fleuve»  il  vous  mènera  & 
précipitera  dans  la  mer  *  où  vous  & 
triant*  vous  ne  ferez  vu  ni  de  vous  n 
des  autres.  Si  vous  {aidez  quelque  chofc 
dans  c*  bateau  fou*  prétexte  de  le  oûeuf 
{aire  aller  ,  voua  Fempécberies  *  1; 
fubmergen  La  kttre  de , .  *  eft  tre* 
excellente  ;  mais  il  ae  fe  faut^benifl ■  t 
au  plus  m  au  moins  *  «xuùs  fuivre  Di» 
fimplemeitt,  qui  vous  fera  jottiep*^ 
toute  mefure  j**  tous  pewke»^ 
Amen  !        •   *   •  , .    j  .%       ■*• 


•V   t 
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Vfage  âes  fautes  de  furfrife  en  aux  qui 
fe  Remettent  à  Ùieu.  Çhtrchtr  la  per? 
fe&ion  en  Dieu,  m  nous  quittant  noufr 
mêmes  &  toutes  chojes, 

i.  T)  leti  ne  me  peut  faire  plus  de 
£V  plaifir  que  d'apprendre  de  vos 
nouvelles  ,  fur  tout  étant  auflï  bonnejs 
que  }e  les  remarque.  Mettez  tous  lejp 
Joins  de  vous-même  entre  les  mains  du 
divin  Maitre.  U  vous  ;  rendra  un  merf- 
leut  compte  de  vous  que  vous  ne  lui 
en  finiriez  rendre.  Quand  «ne  fois  # 
a  pris  pofleflion  d'un  cœur ,  &  que  ce 
cœur  l'aime  fincerement ,  il  ne  regarde 
pas  feulement  les  fautes  de  forprifc. 
Ceft  une  mouche  fur  le  vifage ,  qui, 
mal-placée ,  feroit  un  vilain  effet  ;  mais 
lorfcju'elle  Peft  bien ,  elle  donne  de  Pa- 
grément.  Ces  .fautes  4*  &i"PrKè  font 
le  plus  bel  eflfetdu  monde  lorfqu'elles 
vous  font  ;  voir  &  *»  vous  êtes  par 
vous-même,  &  ce  que  ^ysièrièzfang 
k  divui  Maitfé.- 


tttoitiWtit,  &  qu'on  ne  dvïi  riett^ 
jêt&âVfèX  i\ùz  du  mal-    Hcj  qu'y 
-smre  chofeî  c'eft  là  litte  vérité 
-comme  te  jour.    Quand  je  vous  vern 
^atftlî  fainte  que  S.  jean'Baptiftc  >  je 
^verrois  en  vous  de  bon  que  h 
Maître,    Quand  on  a  la  vue  atïe2  p 
<;ante  pour  ne  découvrir  que  h&È 
tout  le  bien  que  Pon  fait,  &  qu 
la  créature  à  part  fans  lut   tien  a 
fcuer  ,  on  bénit  le  Créateur  5  &  PH 
trop  heureux  qtrtl  y  Jiît  quelqu'un 
ces  riens  dans  lefquets  il    fait  t*?ut 
f  u*il  veut.   Ceft  lui  qui  vous  d&m 
&  vous  met  en  liberté. 

3.  Je  fuis  très-contente  auffi  J 
que  N.  fe  développe ,    &  qull  * 
dans  cette   bienheureufe  aiftàct 
ne  trouve  jamais  dans  la  perfeâ: 
en  foi  j  mais  hors  de  Toi  en  & 
eft  cette  perie&ion   que    Je 
nous  demande  lorftju'îi  trou 
Soyez  parfait*  comme  ™ 
tji  parftà 
jic  trtn. 
en  non 
borné. 


(•)  m* 


\'y%  'Omtfajfivt  des  fbîèiet 

*  We  pah    avec  Vvrccmc&H&it  :     cy*flt 

•  ^e^qMji^0Ufê^   Les  jit 
i     |   ;  .Vbl     iTrrtO  *n*J   Vf)}] 

V/'r\Ud*jèfe  vwe  lumière  1 
»  ;;\^/'J'pilqfof\fle  pour  votre 
cfinnots"   pourtant    qu'il  y    a  bien 
"chofrs  que :  vous  Vèrrê^  un  jour  | 
atîtrc  ncll  »'  fuit  par  rapport  à  v6u£t 
à-  l%tfd  des  autres.     Lorfqlie  '''^H 
rittr  de  Jéfbs .  Chrirt   fe  fera  cn^j 
entièrement  de  vtfusV  vpns 
les  autres  une  certaine  corl 
dcttceiàv  &  vous  changer* 
thofe    de    dur   qui   vous    rei 
rc,     Nlnfpïte*  jafttti?  '  aux  '  au 
ti  dureté.    La  compalfinn   eit  1 
de  Jéfus-Chrift,    Toutes  les 
dont  le  nattiWi  eft  Tect  ne  compr 
hçht  point  aflez  jufqu'à  que) 
aller  îamtférfctord*,  &■  -ce  ijli 
fa  foibJcflfî  humaine.   Aôlîî 
nés  qui    doivent    br 
autret*  éprouvant  û: 
mêmes  ks  foiWeiTèi 
li  chair*  L  Fins  le*; 
ibomés  en  chuiii^ 
en  doucçur, 
i  à 


V.-H-  ■  î  *  * 


ie    £ii£  <krt     Et 
c  prrm  x  quf  jq 


Ifta 


■MBOfl  l 


puma 


je  grande 


u^ 


*■ 
« 

o* 


car 


iv»U" 


Uiri*  a  4pu 


«le» 
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4 
if  8o         ÇùmpafJiQn   des  foihlcs, 

^  OichâGfc  aux  yeux   des  hoîflnfô' 
ïfaUfc  milotra  qfue,^  Dieu  fcul  cû0W 
^u^Jïç-Uvihpcrmetdes  liailbus  tleu 
kjtii  font  d'tiunmt  plus  fortes  qu- 
Êâi^iajuricftïpliis  pfeatu&  pi  ILS 
amendant  àe'  xoêîps;  eft  -pH£:&  ^, 
^ife-;  frf-i-  pas-  une<  fcîblçfl?  »  -durant # 
^ûétirue  peut  r^ûftep,àce  qui  J'p*î 
ne  ,    &   qu'il  eft  comme  copir 
f;ir5  cdnnôitre^tHVt  yeux  ejes  aflttf 
iqu?ilnè  peut  tenir  caché, à: aune w 
1  Violence.    Il  me  parait  que  ces  p^ 
J  jics  font  inçompaxable^îEîit  pi^l^ 

•  liées  que  les  autres ,  parce  <jue  kyi  pf 
iiifurn  furpaife  de  beajjcqim  IzfflJ/f 

k&"qifth  paroit  beaucoup  $$  pif 
n'y  a  aucune  malice ,  mais  fc 
-  loibkifc:  ,        î;      '  ^  ;J  ^ 

•  »gj  Il  y  a  auffi  dettipeffonaeseiH 
Dienj  permet  dss  çhtiteft^éei|e^+&  .Jy 

•  fcibfc»  ;  &  ■  oes  perfo^ne*  j  pç,  .JaÏÏtetf  f 
1  •  de  i  fev  fiiiâifieiu  *  >Il  _-  i^eft  point 

3  du  Seàgneur  quu  n'ait  ^uelq^e^ïïj 

-'dans  Fj  vie^&  une  vertu  qui  ell  ' 

^ 'joiirs n  demeurée  -dçlput  3  eft  *  oM  * 

'"••'  Veille  Ttle  fa  ducadejiœ  ,^ou  blep  c- 

v  une"' vertu  font  fuFpeâae.  j>Si  vous  t 

t('iï»iii«(  ces1  perfpo^es)  de  près ,  W 

y  trouverez  beaucoup  de  foece*  <kcu 


en  eux  -  mêmes ,  beaucoup  d'ifc 


au  lieu  que  le*  autres  u<-  U 
emrtnt  promnr*  I*  moindre  chofo  d* 
h*  fidéînc  ,  ni  tn*ndre  quri  que  ci 
Les  plus  çranet  Saints  ont  cte  ■  >u 
raids  pétbrori  ,  ou  terribhsiicui  bm  ai 
c  h  tcncirtiDn  :  non  tf  une  tmtau-n 
intra  avec  forte  ,  ma»  dîme  truipHe 
€  mftle  fbibkffcs  ,  qui  leur  ptroiÀnt 


4.  O  qtfcta  tufitiHTi*  d*I)feu  font 
^Hfrrabtr*  *  Il  v  aura  ju  bel  infini- 
plu*  rfc  ftf^mcf  rerdues  que  de 
hirifirm,  jéfus4  lirtlt  •  qui  exerce  fi  m 
tic  contre  tes  dcrnîc-1%  »  n'a  que  de*  4 
«rucrur  pour  let  premières;  &  S.  Au- 
uftïn  mène  »  qt>i  iivmt  rtc  fi  fp&mê 
txbrur  .  puis  li  ibn  itfrmcbi  du  pGM 
oat  il  ctçycà  l'habitude  Jaformvifew 
le \  rfê0icto*é**ù  ptià  lifiadefa 
*  4te  feettotime  fr  **feiUc£e  dam 
es  ftiithiiem  qiAI  Mtoro*  poftit  «et 
opmiant  ?.  Jhr  jamra  M  jriaHard 
Piwc  feintott  -eoufemuAt  viftge  di 
orps  &  d'âme  »  ayant  ooafcnré  Cm  in» 
ocenoc  *  épruwef  for  Je  folk  fi* 
)urs  les  dernières  tniféres ,  &  le  voit 
ontraint  d'avouer  fous  des  cheveux 
>)ancs  ont  paffion  qui  le  dévorait,  &  qui 
Bb    g 


lui  étoit  _tf autant  plus  cnieHç 
feu  ceott  nouvelle,  malgré 
Étant]  kqueRe  i!  Tiwït  vieilli 
dt\  îs  eue  toits  les  mat  x  du  moni 
fttionnt  i>  que  je  ne  ferois  nuB 
itcnnce    je  ne  pct-nois  pat  m« 
tu  d\  motion  dezéie centre  {«défi» 
je  me  trouve  la  rteiïys  comme  li  ta  d« 
tTttbit  point  Die»  dan*  un  infbnt  p* 
fciie  I*  pius  giiad  Srint  du  pfal  gp 
des  péefceuii  Une  k  ict et e  complet* 
■rntée  an  plus  haut  faite  ,  ncmrl 
Ai  Atinumien  m  /iinc  pour 
fonne.     Je  ne  voi  &  »e  pub- 
Dieu  en  toutes  ces  choies, 
k  perte  ce  raie  qui  inttnuici 
on  en  découvre  de  loin  qutl^^H 
à  la  tùveur  d'une  termare  anticipé 
mais  ce  ii'eft  que  dans  bvédréda  a 
<pif  <(\m  pénétre  ftmpéi>éT«Uilr  i 
de  Dieu  *  t#s  jugement  ùifcmpbfc 

i  qui  tire  du  Km  de  b  ci* 
le  germe  de  ftmnÉumUte.  Je  prri 
tpii  iifa  prelfifc 
vous  fûire  iécotr*" 
étendue  ce  qutl  n 


fi*  »^tr    tj 


^  i 


*~=r    ;  *-:»r      mx 


,  Lac  i: 


Dk^  ^tenji  ^et  'fersQuc  pin: ,  qtii< 

lach^fci^pHrfnitab  îriaUri&pe  que  f 
fc  u^tfe  3f*J*ia  phi&fciiaiifc  flous, 
tift.fttfé:  rife^tpreodir  te  dw^à  i! 

fhurst  ;ttrî&  *^a  petk  Tejfeieiîht* 

cac})^  o^ïcat  smche  au  tnwé 
htoflairies  *.  ^ùshrc ^signes  piquent .« 
ronces  déchirent ,  où  la  croix . 
^iliat&s  font  ,îm3cnler  que  #011 
e^çbemijvj  au  jiea^rpardE'suie 
ffcu  y  ti^uva  !  taatBifc  -moa^e^ 
tç j4^a  vpt  **;  entrain ti  oi Je  ^juierbet 
Çaint  »  defeçmiu  on  tbram  de  irr 
loterie  fur  te  pauvre  foihttmMe,  j 
dpj;uusxcMrer  ;tîans:le  taras  i 
fapfy$  petke  Enfance  ><  tprîï  1 
t$m  Je  monde  à  Ton  empire: y* 
bous  foyohs  îqù|qii*s  fis  petâs*» 
petit» .wfans î  -        oj    i/i  .m me 

..     J  |J     M     ■■■!■ 

LETTRE    CCtV.v 

Fetitejfe  ££  Enfance  patfm 


: 


ï,  /"*\tte  dirai- je  à  mon  petit 
\^  piun  ,  fi  lion  qu'il  &m  qull  I 


I 
\'Vfê       ÊÊt*&9*^^        I 

jftàdiW^dfrM.'  HéV'&'y^ 
«art  dhà&ïVttfWm  Mttc  dm 

a  comme  fe1  jott?!  'QbâHfrle  vbu*  Nméj 
aulfi  feinte  que  S.  Jeari  jfcptidè^  je  or 

"vetféh  en  'vous'  de  hotfqck  Wm  cte 
Maître.  Quand  oïl  a  fa  Vue  ilïb  bc  I 
<^ntc  pour  nfe  découvrir  que  'lui  cd 
tout  1e  bien  que  Pon  fait,  &  ^Çubn  b# 
la  créature  à  part  feifr  lui  tiéh  attn 
twcr  ,  on  bénît  le  Crfttear;  ft  Pohc!  ! 
trop  heureux  Çtflty  feît  ^udqrAini 
ces  rkfefi  dans  lefquetë'il  f$t  toute 
«ull  veut.  Ceft  lui  qui  vodi  aftancb 
&  voûi  Met  en  liberté.  "  •   * 

3.  Je  fuis  très-contetfte  triÈJtct 
que  N:  fe  déveToppe ,  &  <Jiiï  «w 
«fàris  cette  bieîriieuràtfè  aifourt  qifo 
île  trouve  fataîs  dans  1a  pérfeâSoé  pri* 
èrt  fei;  maistiôrs'  de  ïbienDfco,  qr 
*ft  cette  pérfeaion  qtW'Jeflif-Clir* 
nous  demandé  lorfqu^^tfousdir;  (î 
Sby**  parfaits  comme  votre  Tirt  ctlç 
efl  parfait.  Or  il  eft  ceftaln  qot  ne- 
ne  trâunrem  jacnrir  MiUe  yaiMHrc 
en  nous-mêmps^'nOiu^  jïottx^t  trr; 
boitié.    rlotisS  a  trouverons  en  Di" 

lorfjtt 


tbxSjfifi,  non*  qqus  .qytftws  -ju^pè. 
mes.  Mus  tous  uo^f  éloiguçt^f^  ce 
ncfa,,  plus  lipus  la  n;ottvong,avi9t»» 
.ge^mep^  Cfcu*  qtf  vepien*  <W»urs 
rtirrèB}i}jji  cette  pcrfeûion  cftipprife  rà 

jama^^^.  cd|Ie .  qui  pafle  tqut  fe^ttA , 

L'cft  5Q^r<nioî  Dav#  .djfoit^  (<0,  ufr 
courrai^us.  la  #cye>  ^«rçjrwptfftr 

Lorfqu>n.  cour» ,  %  on^t  ^immw^m 
Qbjet,  paf ce  qu'on,, ne  reçwmw  ri*a 
fans  >  cbapiiji  oif  4'q*itOop^nvSii  <pi 
vouloit  y  voir  ^elque  çhofc  ,*(QJi  cet 
ferait  ^  courir  ,  De  mèrw;,  lftrfqu'aii 
^mç  ^tparqper  , quelque  «hpffr«n  c* 
*èçi^^  VùmwSwté*  on^at*êt€u 
^oub^^mc  9.  mes  cl»&«  çnfrns,  4* 

m  but»,  quoique  nous  ne  re^rquion* 
>as)  par  où,  mm  ftmnm  «P^duitSr  i .  .„ 


I ./ 
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ûveéPavancinOnt  :  jtâ  ï 


*->$>#, 

r;;,J  w»1    ifedî  Vu  tiny 
VTSVéWito®  fuWîert  fettr* 

•ehofd  d^V<w^èW^>i{ur  jfca 
aôftc  <x«  ,33bit  par  ràjfe  a  &»&',  foit 
Wfeftl^ïfiMre*  tbriaferïhb 

^dejredseirtf'de  Wos,hyjiht\nit2  pont 
ftt  amAs"  une  Chaîné  «idi&iaiBoB  de 
daMfri1'*  'tou*  d^ëWz  ttuélï* 
dfoA"Lde  oUf'tfài'  vou*,:few  euco- 
Nlrrfpfce*  jain^uy1  aptp  »« 


là  dttreté:  *  La  tJompâffiatt  'eft  7tf  vntu 
de  jéfus-Cfiflft.;  Toutes  iec.JNcfonnci 
dont  fe'IoaWWl'  <5ft  féoj  •£ -compren. 
Jfeht  jtoif*  a&*  jilfiju'i-wHd  point  «te 
allé*  la  mggrfcMfttéV  ««thon»  rt£  <h 
la  foiUeûe  humame.  'Annv  lcspèrfoiv 
nés  qui  doivent  bea%c6u0"4n«r  ux 
wftri ,  ■jirniiïint  arfawirri  ipiïit  H1t 
mêmes  Jes  fQJblejjbs.&L les  infirmités  de 
ta  chair!  *  Pins  le*  Suffis  -ont  été  a» 

%??&$*  <Û*kjty^4  *< 

en  douceur.   Ifcttrême  douceur  ae  5». 
'     <î  a  ï  ...  : 


,.'4 


Jugemtm  de  &iem+~         ^7$ 

[eaa  PEjrafigdïftG  ct^t  is  «w;,  (k 
Va  profond  wéanoJcn^/Â  4ft,Jt 
iiaiite  parfaite* ;  On^^cûmm^^ 
%m  dan*  on  teins  une  choie  félon  b 

jixc d'uré  àmxè xtmpmz. \  j^n|v^bs 
f.*  peiht  cela,  pour  «u^j^^P^ni, 

*-?  fan  *ne fkjatt-(fir*vïfc  f^qp§r 
ju?  Jtôeu.jie  çeimet  que  jç  Vcpjs  .<W*er 
£la  qpep+tpe  q*ïl,  ^  y^^wphijj* 
û^ucf,  cet  c^rit  «fe'Jpa^uc^^  ^.  .-• 

x  Lç*  paonnes  dbfit  fe,jtaW4i,  e& 
c  *  fiiét  4'uiir  c^efauie  .jrfns^oi!* 
ru&l  ^î  jjiçeoa^  jaâuisjtt  fervk^rt 
sDïsii,;  &xj\  Jeur  pdrmajies  fyfitcù 
y*.  ea4a*  «teins,  faut  Jeur  £are,éprou- 

r  «lavanfcigç  le  bsfoin  qu'il*  pat  du 
xonzs.jk.'fà  grâce.  Tel  qui  a,  pu  avoir 
n  un  tsros  4e  {pandes>juatemp,,ett  re* 
«tu  £>uyçpt  cfc  b  fbrcç  Jtvçpe.  Il  n> 

q*re  Diei|.  fu^mèrae  qui  «puiJc  jojtr 
e,  Ib"  &qnt*(:  car  tri  cLun;  la  vie  eft 
**$  riyottAp.»  fft  fo^; cl  xxéif  -  preu 
fiaatee :f  durant  que  l'autre  eft  entre 
er  fi  nicise  miCer*  dans  Pexpérjenci 
e  fon.  néant  Dica  a  àçax  manières 
faicanor  les  anies  :  les  unes  le  font 
furent. pas  àe§  expérience*  fècreui 
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f  9%Smplicfà&  cmJuktJ*  enfant, 

&  mdrt  Cotritez  que  mon  (  #)  peu 
madtre,  Çue  ?àôhc  îtifittîraetlt,  fe  for 
cie  fort  peu  âW  ^été^xtttfettte» 
ôuïnoiirrifc  fotxverit  fAÀtre  ^H$r*fiifr 
fettce  ,-  on  \jm  tfenty»^ù:ttbto*  k9 
idées  qyë  nous  avtffisj  dWiiië  certaine 

Êcrfeftion.  Il  ne  fc'bWfle  <Fauttfc**# 
luts  enfantins:  au  contraire,  ce  fom 
les  peaux  du  tabemtfcle  *  dont  il  ft  cot* 
vre  aux  yeux  des  fiommëé;  'ÎVfSis  <* 
qu'il  Tre  peut  fonfliir  eft  ,  h  moindtt 
détermination  ,  te  moindre  'èhoh£,  ik* 
tue  de  h  vertu  î-  là  moihtfrc  «fttidp* 
tîon.  Faites  entote  la-  folie  de  n^ 
en  cela  c^mme  dans  le  rfefté^ 
vous  1ère  e  parvenu  à  cette  fU 
relâcFie ,  vous  le  ferèfc  a  b  -*V 
plefle  que  Dieu  demande  de  veu«  « 
fuivrez  ce  je  ne  fais  quoi  nw^pé- 
fentimens* 


LETTRE    ÇÇVI 

ObéiJfiVice  &  ulanJùx  ntf&tiîif. 


'V. 


Ous  favez  *|ue  je  vous  >i J 
que  /èd'aveis  pw  la  far«< 


(Of.Hi.  Jf  foi * Chrift  dcfti* 


Mafias*  & 
ou  vaut  c 


pkmqme  11009 
oof*ccmc  .Pat 

ifc*  fccondct.  Jemetxasim&l 
mi  petite  foliradc  »  £rpiroc  de  1 
ne  peut  p*s  mieux  - 
Jc  vous  rfcomnmadc  M.  :  c-k  a 
hcfoîn  Je  vous*  Soyci  pcrfuaiét  de  mon 
Eœur  pour  rt>u«;  »  &  allés  par  le  pem 
:r  île   l'abandon.   Je   vo»  carwc 
jkjuu  fuivre  le*  vayçi  <kUtu 
Toutes  c«  terreurs  pnk}uts  tt* 
_it  de  tien  :  iï  le*  £i«  Uiflb-  Obat 
.  n#  ootii  voyons  poim  puifijuaa 
bveut  »  ruais  guer  ce  fait  cmw>c  de  pa 
très  enEias  fimplc*  &  ofejifcra»qp«M 
jettent  toute  politique 

Emi  re^nre.    Ccft  So«t  <* 
puis  dire-  Fîws  voiA  ««■«  | 

Chriïf  :  cVft  en  Tu*  q«  *°»^ 
(«■mis  fôpanécs.    **?***££? 
ne  noirf  n'svons  n*« 
Lent  de  Cgeflc  :    n««»  ' 


<J8S     Stëplkitê,  pttîteflèf  alanJotK 

4ans  ttvrl  tèiéfouge  da  Pefprit  propre  & 

de  la  raifon  t  il  fout  être  tout  à  fait 

paûifr  :  &  alors  on  n'a  point  befbin  ni 

de  tacilité,  ttide  goût  de  conduire:  au 

contraire  ^  il  feroic  un  -obôsido    Tout 

eft  donné  dans  le  moment  prefeot  ,  & 

ce  momcm,  qui  »è  doit  pas  mçmc  être 

anticipé  d'un  autre  moment ,  n'admet 

jfim'dotit  h  èréature  puiflfe .  s'bpercf- 

voir*  parcç  que  comme  fon  apui  n'eft 

rfur  en  ,  quoique!  fbit  dans  Pmcrécs 

%  àék  être  >4e  itt^me,  &  encore  pi  us^ 

Jpouf  les  $utres.   Car  à  quelque  digri 

{que  fortfok  ;étevf>  polir  &r»  tfeft  towp 

filtre  cfeofe  4e  fca  pureté  qu?&  faut  «tôt 

.pour  conduire  nueraeitt  Je  :  prochain 

tCefk  h  conduite  par  Jéfrs^Oirift.M^ 

-me.    Maisu  comme  je  îrous. jolis.  ^Jœ 

arvometiS'du  Seigmur.font  tetlement  les 

amomem  pïéfèn*,  qu$s rx%  KiftpàrS^ 

topé^d'-ûn  tulcjnftaï)^  Il  r£y  a  que  1» 

veréature  toujours  précipitée  qui  ajoute 

«À  jfct  kitartc*  iè  &  qufc ra^«.^i  les 


C  *«V> 


h  i     î-n\  •  i  i  •,;  rf'j^. ""'^ 


,*:,-. y     ;   *£p 


L  E  T  TR  E'1  «ScrlT*^ 

Le  Rbyaume  &f£to?^<i^f2*tô£r*ftê 
éeiat:*  Vhin^ktm  ^(x'BliMlil 
Mt  fait  Jtsos  «kyét  faévfaJeuAr 


j."fi *n    A  -•'•*•*  '*  ♦-'  '*vii''iT  ^  m  *v* 


tadqûfc  un*"  'à  -tear?  hffhieifc'*]$ttè 
dis  pas  *  cota  pttur  efflpictéf  1*  fiaife^ 
^B*on  jtetftf/avek:  'atf^WRrtiire  ",  ffctt^ 

dit  Sf  jeah  ^'(é^^H^^et-é^^ 

dohçfî-tfèj^â^'taUt1^  Càf  (>?  # 
Kôyutim^^t^uiie^onjljl^ffti  artistes 
parties  i  XdtyiïtftJlniniHr'là*  tHttWk 
RoyWïhe  Je  Dtett'éji'm  àtifairék  noûï\ 
&  pottfifte^  daïis»'J Wntffer^Jderaptojyrifi^ 
tibn  £«:  dwFli^ryttbnô?fïrc7ieVmilSm5. 
àtesU'  tfâtejfcl  fottffiiffiofl^fe  Voleté  de 


j;,.»J    i..  *  ii  .jï/    *>   â/«;j;' 


(*)  Apmmment  quelques' peffrniiws  qui  otlt 
te  dons  de  lumière  &  cl'ecbt.  (  a)  Jean.  ç.  f.  $f . 
(*;  i.  Jeaq  4.  *;  i.  ( c >  1  %<x\?4r~%  *• 
(a;  Luc.  i?.  #.  21-        1        .    t     . 


\ffr  .   .$implicifçÀ<,, 

plus  au  long.,  Je. ne  pjois,  fpufïrir  dan> 
Us  enfe^^RîPeiit  J  Éfu  s  cette  af- 
fection 4'we  féyfiçe  yert^je  n&veu* 
ppur  euxa^l^Jn»'1^ 
prenez  tJopc  çommenj#i  p^tit^  foaht 
ce  qui  vous^a;  donné.  §  ^obs  'avez 
trop,  vous;avefc  chez  ^Qus.a.^pi^en 
iairfe  part  ■  Ne  vous, .  mïep  t  point  dif- 
iingupr  par  u^dé|mtçreflemeni  dont 
Couvent  le  epeur  n>ft  ppint  le  gjrincî- 
,pe ,  mais  que  l'amour  jeut  de  la  gloire 
Uiet,  en  nous.  Je  Jài&vque  1er  y$tre  bjd 
Jèrok  pas  de  cette  forte*  :  voiisr.  coiy- 
noiiîant  fort  bien.  ,.':  r_  .^  ^  A 
.  v  2.  N'atendez  jawiaïs  d%'c|^ '^  mq£- 
vémens  anticipés  pour  fajpp.  ,^  ne  jms 
ïhire.  Dieu  ne  les.  doflrçe,  que  ^£ns^  |c 
irioment  a&uel  qu'il*  Çont  ttecS^ïreg., 
ifeft  à  dire ,  dans  le  renrç  que  j^cliofes 
iiwat  .-prjopûlees^  ,-JotUu  ^qoW^njtf 
avant  ce  tems  ne  leroit  pioïnt  <Kl  li^i , 
mais  Jfciën  *iïïe  &&hfcud[^  'fef  ^^Jf11;  *  Pu 
pn  fentiment  naturel  LfTiiprit  du  Sei- 
gneur ne  f^iyknt  fi^n^  î  fe  *iam- 
ftfte  Mfensi  Pihftant  qbWa  befegn  de 
lui  /  m^plftlèt;*^  en 

•VakfqfÉfon  fe  ch^rAëloïiqa'U  àfcft  >pas 
péceduke  de  le,troijyeç  §a  fi^Ute  eft 
.iniinie  pour  Te  déclarer  daœ  fe  moment 


Petites  tëeltfanc!.  fgg 

fi  petk ,  qro  Boa  m  l'apei^iw  pfcit  « 
G  enfant,  qu'il  n'ait  aucuttufôge-Jdo  fefc.1 
même»  fttnoit,  fluo  Toii^iltdle'^ 
même  qu'il  a  vécu*  <p!ilmCok6tkA$é 
pour  rfcir,c«re  Ms  a*tmt#&Bq(fe.:tf» 
vant  comme  levi?f*yjtfeye  e&ftrm$«d 
lui-même ,  il;  travaille  wp dedans  âa«f 
donner  auptm?  ^^  :4li»>>ffe^l^ 

taùmv*aaïiaé.tini$*»,  Ht  y  .««rail  fc 
pètftmn«»  jfw^glotffittir  Dieu  #h  fcabf 
todkjuo  tbtfe  j  >feJ*tiÊwi*i4tf  pw'nicei 
rienîtMetfa»  «feft  o^ftbte-d'â*^ 
w«o»  ,r  tanto*  prévoyance,  '^a^ 
«une  iéÉfiséBfcut«.Bae  fait  VU  wttjofc 
ftf.*iti«i*s  tw*»nAièwJ^tt(btaJ 
me  *r»Uf/Gteft  vwte  4n^dir#*ttij 

«wir  «•*wfu*c*pipier4  Ei*M«  urt 
"Ti?  yfe  R>n  h»  tou^  aporyrive  plu» 


'    "   »•        •     .« 


'• i    • «• -""ru /.^jî-W^ 


ç  9*  '  SmfHcitè&  cmMté  Jà  en/ans, 

&  mbrt.  Comte*  qMmott'f*)  P<*^ 
nui^,  que  f aime  nifininiettt,  fe  fi** 
dè'fèrf  peu  d'an*  ptitété-c^tittire  . 
ùurnourrii:  MvfeîftfnÀtre2pl8p**(tt£.- 
lance  ,  ou  'qoî  tëdpit  du  t*bi«9  1er 
Hiés  étiè  «oui'  aVtfnrfurfefcttttàiii* 
pcffeâioit  II  «ë •«» Me®  (fftfaciSMP  <& 
iiùàëÂfiiWrisî  au  WtHfeë  V  è2ftiit 
les  peau*  àû  tabenwfde Ç<4oW  »!  fe%oe» 
Tre  aux  yeux  «es'-Tioînfti^^qMSh -<e* 
Wffhè  peut  &àffi»  éft^te'ftifcbiÏFie 
3étettnînatioft^^i*bîhAre?Jfclto&^-*è. 
me'  tk  h  Ver»  j- 1#  moft*e>8fttleç* 
tion.  Faites -érifc^  la'&lte&»Wtf  cttùp 
en  cek  comme  dias»  lie  -éftfeioçpfci: 
^vousftrez  parvenu  ^c«Wfc  Dâétitié  &k 
retàcfie,  v«é«  1*  fèfete'a  i&*«^«-fod. 
ipldflfe  que  Dieu  dertfârt(te'<fe-V*li*4v«» 
fuivreï  ce  je  ne  fefe  ^tf&i  ***%»&-?•* 

•fentufoms. !     "  "'    *'  *'-' " •'»•*>  -  :.:'*na  & 

.    -  *  '*,•■«  t  ■-■■!■      ■  :-•  ■  :■.  •••<••  •::•«■;*!:'?  Jn^r 


Ohs  fevanjtofr  )*•*«*  ha  jfe. 
J^ao  j«  li'aTti»  p^  fe  fx«fc  4t 


Smfliciii ,  PetfttJJé  » .  abandon,    {fâ 
n  L'abandon  çft  plus  difficile  nom  Pin- 

„  tèricor  que  poui  MiélrlS3rras*er  ;' 


Wiï&WQf:  *  -  ^^^«fi  qui 


ncùr'  qtie  t)fèb  $*'«&•  **&»ofc. 
tûreque  â/8èté1tfciiîK*ë'  a^urt*  rdto 
te'traîteJ.cn 'créaWttJ',''*  *«**  trtBittMt 

fit  entière.  It  eft  fi^dtffietlÉ'JM**»!» 
ajoi«TO  eé*tyfc»fciè'iifei*  P<far  *tr* 
fc*4eftfe*fitft^  't«6^*e  llfrfei** 


Î94  4&r  éijàtpUcki. 

le  partagt  éttr  cn&its:1  À  Dieu  i  airfe 
moi  autant  tpic  jfe  tow  aime,  &  laites 
que  N.  ioit  bien  joii  3  àk  je  àx&nsh 
ftgefle  Aie  rô^lr  fflbè  ^fetnqft 
je  croîs  «jur  s\lr  artrtVbît  qdelqW  wri- 
dent'  i  Mr:  ,  $  fefcdroft  rlé!  dire  avJc 
toutes  les  précautions  &  ki  àdcdci^ 
mens  poflHfles.    J  !  c0 

Il  I     IINII     afl     CT  gg^t    8-s 

^ir  m  jimplicitè  cntvi  kt+bonk  • 

-     ,  •        '  c  --ni.-  ^-;-  ?•"' 

I.  T7  Ous  ne  favuezètrr.  tij^lfl 

V     pif  1  &  toqsijceux  qutr£  1 
feront   de,  vôtre  (kndicîté\  ^légài 
roieât  de  In  qo^lké  /'enfant  Ibi'câc 
pas  de  mçn&e^eC  tes  gera»du  tn»fl^ 
mais  entre  vous,  yQyç\n^fiùiric^poci| 
fer  trop  lo^n/ta  [implicite* 

L*amou£  propre ,  qui  fe  cbufrë  <k 
la  prudence  charnelle  *  y  rcptigàe  bit»- 
coup  -,  r  mais  la  vray e  '  charité  eft  fe^ 
de  la  vérité  fïmple  &  nue.  Allez  donc 
le  plus  que  vous  pourrez  fens  rcfle- 
içîon,;  &  fi  vous  avez  des  deffauts  r 
reparni  les.  m  vous'  donnant  à  Di«* 


Simplicité,' petitfe,  abakJoc:    $$$ 

fmg  qui  vous  M  rtvéiçices.cbojfa*  pa# 
celui  qui  vous  ayante  choifi: de  toy^ 
éternité  pour  vous  feirç^apur  ^ft^ 
ment  «  vous  a  foitcpmprcacÇç  p^p>|)i(3t 
cet  instrument  doitiètr*  i*ort>  tpyw$e 
point  £ire  de  fiude  h^nipnjft.  ,îl  ifeai 
fera  jamaia  s'ft  fe  IsuUTe  .tQ^jwçs  tqty* 
cher  à  cette  divine  main  ^  qui  pou? 

{on  propre  p^fî^  tbuclie>s-  ngt^s^ 
£1  Providence  a  marquées  *  &  le  tût 
avec  tant  d'ordre .>  ^u\«i  â$tùi  ton 
ajouté  oui  ^  Pempreflemetit  inaturjd 
ou  par  le  ppopre  efprit  gâfc  cette  har- 
monie divine.  O  <|uand  fora-, ce  que 
nous  nëèhaptarouÉ»  plus  4'^^s  no^s 
que  celles  ^ue  l'Epoux  iàcré  ,tpuche  ea 
nous  !  Cela  ièqt  »  Seçpeujî  î  ç&isow 
l'aveaç  *M*  ordqno&fn         m  «^       ,i 

■■/"•'■^kiT'rf'É'-ceti  y 

1  î  t,  .  «T(î  ■•.tTï.jt-     i     ,    ;,  ■....•!   .  ,r.i.,  u, 

~\xmn&ldà  Sfigmtr  **  .fimt-fuM  An- 
ticipé »  mw  •<£>*  Ir  **vm**  *SbqL 

I.  T  'Asnis  <îep  .douleurs  qyi^çn'çit 
J   tmpèché,,^  vous,,  écrire  Juer 


590  Simplicité 


L&fîKX     CCIX 

^  ni&jfmrÉr  pùitr  ètrt  dilaté  m  />#« 
&*mfm  mmenfiti* 


aafl 


1.  TE  wu$  aflitrçt,   que  riçq  ne  m 
<    J'  peut  donnée  un^  pijus  forte  jïj* 
*que>  d'aprendre  :que  vcus  avancez  4 
Ifctnour    de^  Di^u  tîmpîe  &  véiitabk 
&  dans  !c  renoncement  à  vous  mi«f 
C*  qui  fe  remarque   parce  que  vflt 
cœur  s'étend,  C'eft  le  propre  de  I 
pur,  d'étendre  &  dilater  le  crcv 
tien'  que  l'amour  de  nous-  mèn 
prétexte  de  vertu  &  de  bien  (  pas 
ton  l'idée  de  la  créature  )  »  renée* 
totttr,   ie  reflerre  &  le  renferme 
une  certaine  capacité ,  que  la  créât 
fc  preferit  :  car  il  eft  certain  que  t 
ce  que  nous  renfermons  en  nous  *  & 
moindre  que  nous  ,*  rfa  g^rde  d*é 
nôtre  cœur ,  puifqiTi)  y  refte 
des ,    quelque    plénitude  que 
fendons  ;   au  lieu  que  l'amour 
comme  un  air ,  s'infinue  par  t 
J?fit  les  vuides  ,  dilate  ce  qui  lui 


^relent»  mais  S  ne  répond  Jamais,  plu* 
tôt*  Ceft  1?  différence  qtfil  y  a  dçs  ora- 
clés  de  fc  Ipi  ancienne  à  la  conduite  du 
Seigneur  Jéfos,  &  de*  përftmtes  con*. 
duitcs  par  fes  lumières  cfavec  celles  qui 
font  ropdukfs  par V  foi  Lçs  première» 
tfmftfkent  les  chofes  de  loin ,  &  reqov 
vent  des  lumières  anticipées  pour  feir* 
au  né  foire  pas.  Il  n'en  eft  pas  de  mfe> 
me  des  anses-  de  foi ,  qui  font  conduite* 
par  k  moment  préfent  Ceft  ce  qui 
Stk  que  leur'  aine  demeure  toujours  pu~ 
jre,  îtue,  nette»  dogagée  d'efpèceB,  & 
jjne  s'acommodant  de  bonne  heure  à 
fcettfe  eonduitpdu  moment  prêtent*  qui 
jfft  fa  pure  conduite  immédiate  du  vec- 
!fe*y  ÎU  vivent  dans  un  ^uhli  ,&■  dads 
4tfi  .-abandon  continuel  v  nf  [penfant  & 
t»p6â^>y»ntnenv  Cejl  la  conduite,  de» 
enfans,  qui  né  préviennent ,  pas  d'un 
moment ,  une  ame  enfantine  ne  fe  don» 
liant  pas-  fwefw^^^^^  pcnictv  101  iquis  4wi 
commence  ^im  nrôpofer  .quelque  cho- 
ie, (Hlfe'ne'fc  fent»  Trfuu+oif  <ftm  ce 

^ueTe SeSgneur aeddera , comme  fi cett, 

wb  4*1  $  *en*»krH»f  tm^ere  furet© 


que  parte  qu'fl  eft  léger  S  ymM  )& 

mour  :    mais  quelque  élévation 
2o,n ne  {çecôt^  au,  frai£n,  de  la  bb» 
ce  )  ,   il  np'pepfr  njoufcer  bi^i  faiZ 
au  lieu  ijue  ^autigj^  tqyeb^  tout  d 

4»tns *ïbp  gfaaidf mqntî  peijucUpt  q 
lui  qui  refte  en  iW^giis  *$f 
^'pn  le  peut  aifinjent  ?agif et 
rez  de  refte  cette  application, 
(ijpjffi$:ftc>i*s  charger  d'amour , 
pçïnçs;  tout  en  ^ra  mieux. 
eaÂraiïc  ,    ma  très  -  chère^jT 
dfvin   Maitre  >    qui    sett  * 
afftour,    O,  <jue  fou  amoqj  & 
^rinds   pouls  ,    puis  qu'il  lui 
une  chute  fi  étonnante  > 
terre  s  du  Dieu  i  rhotnqiç 


LETTRE    CCXIJ 


Le  vrai  humble  riefî  point  êtmhê  m> 
courage  $  il  tjfptrt  cmurtefftm 

1.  /">  *Eft  le  propre  de  la  pn 

Vj  tion ,  de  s'enfler  horriWemtt 
dans  la  profpMté  &  de  saiube  « 


* 


OU#mcï\ 


dêTofeeïr^ai^  ; 

vent  p^^nowxmp  ecçw^as"  Jp^\ 

fuis  coaunto.  *ÎP^mpi-i^^  j^'eufle  ! 

pa*  >ret£anché .oefe^iqais'  jq  laiffer  agir 

les  çaufès  fécondes*  Je  me  trouve  fi  faêji  ' 

dans  m*  petite  folitude, içparée  de  tout  j, 

qu'on  né  peut  pas  îmeu?. .,     ..   , ..    ...  / 

2.»J|erVQUs  recooMipuide  JM.:  elle  .^  , 

befoîn  dé  vous.  Soyez  perfuadée.dç  mou 

cœur  pour  tous  j  &  ailes  p^r  je  petit , 

feauer  de*, l'abandon.  Je  vous  coajure  « 

dtjta  jK>inç;iiJivre  leji'  voyef  de  la  far> 

gçfft.  Toute*  **s  terreur?  paniqufs  ne  ! 

fervent  ^rîertrifles  faut  klfS*.  ObeiC 

fom::  nç  noua  voyofts  pointpuifqu'on . 

le  veut  i  pms  querce  foit  compte  de  pau«* 

vres  enfons  fimples  &  obéi/Tans,  qui  ré%. 

jettent  toute  politique  &  toute  feuflè  là* 

geffirpouf  demeurer  gfegH38ftrt&  ârBfëa* 

Èns  refcvf^CJeft  tout  qe  Que  je  voua 

puis  dire!  Phtè~  votk  férei  petite  &  fim^ 

Chrift  :  cëlt  en  lui  quelious  Déferons 
jamais  fcparéesn  NAtreconfolaiion  efté 
que  non}  n'avons  «n  feu;  par  arrange 
ment  de  Câgëflê  :  nous  obembns  ;  cfeft 


TOS     Sitnphcitl  &  fureté  Je  cœur. 

*à TnM^ïiïTumîÊrés \  Ht  ïéiilbresTpatoe 
<ju'une  ctçife  qui;tf$îpltfs  de  confiftan- 
ce ,  n*a  plus  do  qualité  propre  :  n'ep 
ayant  pb^.  4«  ^opre^elie  pread  fcdk 
-que  lui  dontv?  fan  Dieu ;*  ^ui  ne  peut 
lai  en  donner  d'autre  que  celle  qui  ï\ 
toadien^li*le4-Dieu»  Vous  firvex  ÇiA 
Veau  prend  toutes  les  couleurs  >  toutes 
les  fermes  ,  tous  les  goûts  j  parce. qu'elle 
n'a  ni  couleur  f  ni.  $d&*  rm  forme  : 
foyx>ns  de  wèmb  4  :  Ne  nous  rtfikons  i 
rien;  mais  liions -nt>u^entraia«r  par 
la.Prwd^Keentout  évittemeiit  5  quel 
^u'il  foit  ;  -       *  !' 

4.  Je  vou^ifais  ton  gré  d'être  ferme 
-pour  ne  pas  terminer  le  ^socès^  d'une 
mtiûece  iqjuûe'i  jj aimer  ois*  mieux  p» 
dre  tout  mpn;  bien  que  de^  donner  ifi 
JépAt  que  l'on  m'atinok  Confiée  &  que 
de  défaire  dhme  manière*  indigne  et 
■que  >'ui  cru  ftirq  jufteœeut.  Dieu  eft 
toujours  le  même. 5  la  main  n'eft  poiflt 
abrégée  *  iwroiUoi^naue^pïofenàéujent 
fousla  pukTMÇ  >fna»^eM©ieu)t  efp& 
rocte  en^hûi;  J&*il  agff^iu^  mècne.  j^ 
vous  ii^ii  piusank  (pfe,  jamais  en  afc 
tïcditinTout     ^    c  .;:  "   v  -  r  > 


*.:  * 


•VU!  uner  certtone  fai^  fov  Ç&e  N. 
Me  de  mcpie;  ^c  gu^^.j^pqjjpt 
tntK.^feip  £$  ca^clf^  ^»  Wcffpr 
droit  %!  ouvert  &  finçère  ,  qù  jèçpe  cet 

pliéttç.^,  qpi  pîfMt'Âi  fort  àj  jNôjre>$ei- 
gne^;i;iÇJft $f%tm:MA\  fimt  Paimcr 
davantage  que  le  Démop  fa$j^luscTf£. 
Sans  pour  détruire  fon  empire. 

êttré  utile  pour  ta  fimptické;  c&  elle 
va  '  feUhl  'il-V-a  escorte  tant  de  ihofes 
qui  {estent  h  feufle  prudence.  Livrez- 
vous  âoac  ^entièrement  à  *  Die»  *  & 
hiSkz  MX  autres  iès  irténageinefcs^  s'ils 
e^<3tr>nfcat*fifife  pour  -mârcbfKkr 
ttob  3Ûtftt  xPawr  40**,  -  <ftf)  a*  W 
eftimtrjpiw  gtahd  «hofe*  }étt^2-vow 
à*  fes  fâd&  t****^"*  vefcrt  ète$»  fti* 
mefuse,  trop  htur€ufi*^y?it  vous  pren* 


tf\ 

» 

...    1  f  .  . 
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ÇW  parce.  ^â^£gP8$l|jfe)4fc 
mpW  :  ,  iïiaisr  qgç&jie  élévation  que  If 
«Tonne  tc?,$&ft  <p  Jwfpii^  la  bOap, 

danç  Xqçihai$r — * 

wî?Ç«»  j^^-^fjMff  cas»;*1 

«me  .,*hujie .&-pttpiante  »    ^u,.  rip  es 


JL 


=fc 


/  *:  ■  fi 


4éa*>*£= 


-.1.   r? 


LBT  T  RE-  OCXL* 
Irem  bmdMr  f*'jç(5  2*0*  *fos*  MpWe- 

V^  non  »  de  s  enfler  horriblement 
Ains-fe  btôfpMrf  &  4çs>ak*re  étrao» 
#Aièà  IWt^Vex^^^eRff  qui  fil 

rendri 


uUUcle,  &  «ului  eiénd^&urtr  a*, 
parité  de  nôtre  àme  ;  que  Ja  rendant  finw 
pte&|Wtftefti£aiaicifln£enfoi. 
2.  L'or  à  force  d'être  étendu»  devient 
•oRS^W^'ttàt&bifl  ♦' tBft>»\reft* 
t-a^'té'fel^  dé*é*twïwfifti^BèfPro; 
pre:  n^^nWrefcvaitt^s&iple.eft 
xeodue  comme  une  eau  pure  ,  propre 
Wtflottg  &ns<fe:âcr?ui0ù:*ll  de* 
^^nt^W^rMw  ooramè  b*neJ*,  & 
tS3ptiftte>*:fef  qualitétmGtttf>ea;ce 
tf$B  ÉÏoili'ftAdk<<a)^  &^^ir- 

'Vitt  ï"êkc?,>  abri  pas  nretarat,»*»  qpi 
•ttëlfe,,pWit^  rtai»5dfete  peritâkmpro- 
,Jjporâ«n1ilé«  ite  -ttmfles  Or  to  peôfqe- 
:  iîonJâè  Bieè'*ô  /<qn?U  eft  p»p  fk*fc 

'  fi^plicM  téËOkfêm  foitimmenfitéc  D 
'  fa^H!bù<?  ftf*  gaipleJctMBitte  an  .enfant, 
'  *'  Shter:piit*tneBt^  p<w  dwenir  pnst 

-;:  1 31  M&  o6mmeTiAr«Mpjafeéd«aca. 
*  iuft  ite  flàtfl  ^irt«  p«  idVfbiDvUrie 
f  i&tbéttûtë  ditiafc , .  Dira  wi«s  dikû* . 

^  j^fé^finipk^  .^««obrcqo&talnw 

fotr'  ilhmen(,ke• ,  -où  <  il  ufyj  «iffcsioi 

r tenir,'  niitieuvtti  M£oœ,  ni  chaud. 

(O  Ma**,  Y.  ▼*£  «t. 


?9S    Simplicité  WpmaéA  cm*. 

«qu'une  c^e  quitta  plus  de  fcoaûftan- 
ce,  n*a  plus  de  qualité  propre:  n'en 
ay^|it  pli^  ^^opre^.elie  preodtelie 
<jue  lui  donne  £çn  Dieu  *  qui  ne  peut 
loi  en  donner  d'autre  que  celle  qui  h 
tend  feraJbtaWe*Dieu>  Vous- laves  $ue 
Veau  prends  toutes  les.  couleurs  >  toutes 
les  fermes ,  tQUS  les  gofrtç  *  parce, qu'elle 
n'a  ni  coiâeojr,*  ntgoût*  rtn  forme: 
foyonsudc  même-:  :  Ne  jura»r«filcons  i 
rien  v  mais,  l^fpns-  nmisheairaim*  pot 
laJPnwdd^îce^ai»m  Vertement  ^  qud 
jqu'il  foit  !  ....     .  !/    ;:  *    t  . 

4.  Je  vou^tfai&fcott  gré^ètre  iêrme 
pour  ne  pas  terminer  le  ?sctiès>  d'une 
niauie^iqjdi^  JteiraerotSf mieux per* 
dr ^  tout  xnpai  bfe*f  que  d*  donner  ib 
4ép6tque  lîcttt.m'afuroil;  confiée  :A^k 
de  dé6ihcd?une  maniera  indigne  c* 
«lue;  )'ai  eru  fierai  jufte«ew  Sieu  eft 
toujours  le  tnème»  &  main  n^û  poipt 
«brégée  *  humifom+mBQ'pîofaài&r* 
fousiapuitfa^  a(pi> 

jrods  èncihift  tf^il  agi^to».  même.  > 
vofc.âps  pHï**nfe  jphitytotet  en  fiA 

.  .w    !.»  u   «  •  :.  .      !/•  .  uir!;»*   f  *  ■  j 
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Excellence  de  Fhimmtttë^eéfojfc^qui 

i;  TE  vous  affilier;''  N/ £qwrnt*ëte$  / 
^  extrêmement  chéft }  qftfe  jé'fotË 
haite 411e  notis  foyofisfr  petits,  <ju'oâ 
ne  nous  Wyt  qu1!^  travers  un  mièroÇ 
cope.  i^hutnble  &  fimjfle  pedfelfe  feft 
bien  du  goût  du  diviii  Maltrê.  J*ai  une 
extrême  Jbjre'dtf  ^rogrês^ 'de  tôtfè'àmè 
fous  la  conduite  de  N.  Quand  je  parlé 
de  progrès  ;  ce  tfeft  '^as  en  Jnoâtant  ; 
mais  eh  defcefttiknt  '     !;r 

^'Uàqioiîr  aprend  fttl  le  cheitiMl 
du  wéam.  lt  eft  écrit:  ( JJ  t  ^di  dwwa* 
frï  watt  $*idt*i  Or  comme  plus.onjclwrT 
ge  une  balance  ,  plus  elle  s*àfeal3eî 
auilî  phi> ilya  tPanjbu?  éftiis  le  cœur, 
&  plus  nous  fbmmes  rabaiffés  &  tom- 
me tfhfttacéfc  *«*  w&trt  tièâitt*  9&t& 
me-^qw  ^^^^^^  jbeknc^  qlii  •%. 
léve ,  ne  le  ftfc  oufe parce  .qtt'ij.jçft  lé- 
ger &:  iui%v^  aflftî  lij-&e&  ne  sjjévfc 

çri.-     •  •  ■•*  v'-v TTT  . ..   i 


J§^r  tQii,vA^,on  ne  me  çrpiroit  pt- 
,  être  pas.  £  Dieu ,  cliçr  N.  c'eft  aujçjir- 
!  cPhui  la/oei  de*iètes  des  pçUfehiça- 
.  b^s  (fcànwn^  Le  z$.M*ï&  OÙ  $n 

& •ijfTffttfi  i   i  r  ''-    - '-  ■  -^i')  '.*   ■   '  i 

i: ■  aov^As  >.;,*!  *  »  »-  <*  ■- 

t.  \70us  Tavez  cjùe  lâ^éHtà^e^if. 

4  V     jfofition  pour  connoitre  ta  vo- 

-lonté  de  Dieu,  eïtta  nudité  dë^oitf^ 

dhattt  *'  ïfih  bue  DieiF^anche"i\ii.n^c 

:   l^fcttatfce  V  il  Fafàt  ^tfelle  Toit  êzi*  bb 

jîàr&it  équilibre.'  Ôeft  *r  qui  me  ff*m 

t!tf  eôrifettter  %  %'  de  ïaiflèr  toutf  piriTct 

jnirdbulière  ,  toiis^âefirî'  dé1  ^ùxsâcjn  » 

tbute  oêcupatîon  ^imé  ctiôfë  ou  'ép$ 

outre*  ituùs'qa'eîte  priât  Dieu  de  PcSai- 

fer  de  x&  pure  lumière.  Je  lui  ai  êept 

&  lui  kl  ^prireflfé  de  faire  ilirè  quel^us 

l'motoatioaa»  Fjis  %  ÇiçiuMt  £m  df  la  Vfe? 

"*3  " 


tës,  &  qïn  né  ^m-^M usait  1<S 
fiiccfe,  reconj^nV^ifcrfent  que 

batre  tons mttfm  ftiàîfafife,'* 

<bjecld*efpefe:'  Si  «&&  ftàoutt* 
dans  '  letf  matât»  Htecfc ,   #  ^hainj 
que  Ta  iftMe' BfcàVett 'pbint  abf& 
*ée ,  il  <^$flr:at*ti;  Vendeur  de 
Dieu'  atott»  tflf  rc8i%  ftfc  I  M&aiw? 
tordue  .to^é"  'ftijcttifl* 'ftànqUe,  de  k 
pairt  $s  ftônjnieV,  pàW  qjjç^eft  ce 
qui  fait  avantage  Sôîater  ce  que  theti 
%'poU?&uW$ui  ér^rèjrfertJMé.-ne 
laî^iît  âuçga  "fieâ  de  ïlbutej:  911e  «  tié 
fdit  fiPrriafn  giiî  a  tdtt'f^.      . 
2.  Mais  que  nous  foranW' éloignés 

à*  cw^ntjmfiB&lJgeft  ,<??,  quLf&u»-. 

!tre  .abattement,  5  que  Dieu  në"nôas' 
a  pas  %ïimi^ )u%u*à  wéfent  'Je  3»',; 
que  fi  on  fait  une  choie  Q  indigne,  on' 
fe  penlnupar  «u  foç  croit  fè  fauver  y 
maisifi  on  Reprend  courage.,  en  implo- 
rant 4e  fecours/de  Gien',   qui  %  s'il 
né  fc  H<p&;fâwfà&fy&  *W 
avonsïtoV'^  refeôrce-  q^itfus'W 
peofan*  -Que  m  tfnis^itiftitar'  cela 
à  eeW  qiémftfcsitàe^éiiMI,  '*  rc* 
7bfs.  /.  Ce 


nç««e^çr  lguc:coutagc  cn^cnoin^fnt 
igjirïoiiJV^is^on  ne  me  çrpiroit  peut- 

,  être  pas.  &  Djeu ,  "chçr  N.  c'eft  aiuçgir- 
rfhui  la  fçw  fte*  îetes.  des  pçtife ■  nyp 

.  b|es  ''&»îean^  Le  3$. .  îflars  Va)  ^or 

tîiièote^  du  Ei&  de  Ifteu.  :      .  ,v  ■.; 


ifr^^f  -  r  y  r  -Ti-TUii 
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t.  \70us  Yavez  que  Ta  cV£Hù$e~dif. 
*  V     f>ofition  pour  connoicre  h  vo- 
ûtante de  Dieu,  eft.la  nudité  de  tout  pA 
clîant;  aftn  que  Dieu  parïche  luUnfr 
■    ià'bnlaifce\  il  faut  qu'elle  Toit  dan, 
j5ârfàît  équilibre.    Ceft  ce  qui  me  po: 
t!el  cônfeitter  à  N.  de  liiiifer  tout£  perJ 
jtàrtfculière  ,  tous  deiïrs  de  vocatîc- 
tbutc  oôcupatîou  cï'urie  choie  ou  êp 
outre  iituùs  qu'elle  priit  Dieu  d?  Te 
ter  de  ^(a  pure  lumière.  Je  lui  ai  êcft 
&  lui  ai  çonfcillé  de  faire  dire  uuclq- 

l'inaOBoatuBilii  Fjls  4e  ÇiçiuMt  feia  4f  1»  Vic<P 


SMnMwSm iwftfanrwxttgfef»    $b^ 


4pbw  Mmolfre  1k  vdléhSWe 
Dieu.  ft  l^ijpijdî^  Kjue  fe  ^jdigiëufe 
étoit'ia'  pfuslote.  Je Vw  certaines  cfio- 

•çopnc.;  mpts  le -.chemin  de  fffitôità&x 
B<?ft  f^s^le^pfrçe,  nM^prlj 
ffynç,  oçajfcm  jhmuH ,  -.&  &rVifx  n'df 
jibuns  Ja iPilùpfttfr  mift  ^  ifoiWffiYXfiiftiï"ti 

tuent  mteneuces  XMtmikaL^ ,£hattm 
fjjjjtafe  tançât  tpijj;:  ^kmjjfcpni^t 


iteite  *  X^irfcwjcç  der 


JétusXhrïa*  gui  V^/)<j^$r*.  WîP* 
mée*  &  fg*  abandon rioul  f  (ans  vue 
tti  diftindion. 

<«)  fie  bot  deux  ttnw  de  Ste.  Thérefc* 

,,      '   .  - . .       * 
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|  E  fuis  ravie  qW  notre  Seigneur  vous 
■   infpjrç  t^w<?urç  plus  Fsn&nce  &  la 
^Çiîiplicîtp  .  Jijxu  ^  Veut  purement   de 
^ô^^'^ç^^'nv^ez  juf^uWps 
!/»9iH^ri^,||ea^9'^(9à.^  Ç  ,vqus  voô- 
jle^^çé^rîçs  :;  4,  iS^  ^  quft  ^rmowi 
^de  d^çwr  |>etit.  Vous  ne  &iuv*  croire 
^mmç'cé^Mç^l'à^fi  &.i  <fire 
les  pïus  petites  f  Hofcs  dès  jjii4éllc£  yîen- 
yicpt  'f .  Sç  Jeg ,  çIujs  extru  vagantes  y  dïUu 
Ife/'c9eifr.v;''0ieu  a  choifï   ce'mpjre^ 
qui  ëft  Tbîçni  afi  de/Tus  de  dire  feulçmem 
fe  vérité  îorfque   Ton  parle.     Ce  der- 
nier eft.dè  É  jufte  droiture»    le  prc- 
xiiîer  çd   la*  fimplicité    ehËintfnë    de 
îijoiVtrès  cbèfr"divm   Maître,     Il  £mc 
toujours  pjjïs^iûe  vous  foye*  Farraez  a 
là  motte  de  Ojeu.    Ccft  dans  Tenfençe 
que  vous  ferez  toute  chpfe,  ! 


13tas  vws  ferez  adonne;  |Aw 
'il  Vous  ferez  large  À;  en  pabf.  |è  Ht 
préteri*  pas  violenter  Votre  attrait  la 
J^èh  ^«infijé  votistaifle  ïï^ugoïir  toi* 
t#  (^o*il  jKïBftoit  perifcettfc.  H  e$  Vrai 
qpe  les  petites  chbfes  font  autant  &  plus 
moiDrirweîes  grandes  i  &je  yoitë  a£. 
{pire  qu'A  m'a  autant  couré  de1  devéfâjr 
enfoui que des gpuldsfecrifices ,  nonea 
douleurs  fi  vives ,  mais  en  doutes ,  Jié- 
IK|^^,Tïônfces"r,  eil  m^m^nant'qte 
je  feifois  cela  de  moi-même,  &  cepen- 
dant rie  trouvant  de  repos  que  11  ftus 
tous  êtes  fage  &  oppofe  à  ces  chofes 

r"  r  naturel ,'  plus  y  faudra-t-il  venir  : 
îte  fexit  pas  qull  y  ait  un  glaçon  au 
dehors  on  au  dedans  qui  ne  {bit  tout 
fondu ,  &  je  crois  quêtant  libre  ,  vous 
ne  (auriez  trop  vous  laifler  aller  a  feire 
Penfant,  &  que  Dieu  y  donnera  grâce. 
Si  te  que  vous  m'avez  dit  à  l'égard 
de  N.  arrive ,  cela  lui  caufera  de  la 
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j&ag  '  t  ûwwfy^  d*  m* ,  $& 

jjeii^iîalkkt  &  pourra  tous  foire  fout 
^ir  j-ttiate  je  fc'aî  garde  de  pofer  des  bornes 
à  toPflfctf  i^ÔBteu  m  fei  en  doftn&point 
fe^éy  s' a  vois  écrit  cette  lettre  hier  : 
je^^tfeoWxyè?  western  «tartea-p as 
du  ;pain  de  4*tinfimees  »car  *'  vous  en 
feu  to  manger.  Jai  été  autrefois  im 
yto1agevlté{ycife-àoes  Ai*  j.»  mai, 
A  Êleu,  ça*  *<*rdfàn  Mnm  i* 
^krf"idl^éo^€èî^MRi|ue^0W  effWft 

gc  peirt  rtceède»  A  fe  mélanger;  lifeeft 
Hue  )*  fttipleâ^d*  dedans  &  Ai  drim» 
fck  pareille.  Je  xsdir  qeet*GB*  w  fewr 
pjas-épatrgté  :  v<Mrôdœ*e&trop  graa& 
&  DwvwW  atrne  trop  pour  pek  ^ 

,  ,,,1.^.  ,i,.m  ,  i  >  j,,,  ^  .'.r  ^^qq^ayr: 

Qtèo$rtté*e  de  ctsitr  que  Dtett  cxzgé  entfe 
biparties  dimibn  en-1  Hit;  '  UrrnXere 
dhmt  conduit*  divinement  enfiiritme. 

:  La  *ùrkié  hmïére  de  là  béritt  montre 
let  chôfes  bien  autrement  que  ce  qtd  en 

"  parti*  6?  que  ce  que  te  monde  en  juge. 

^Eue  te  jour  de  St  Denis,  amft 
foe  je  ftû  totale*  «i  goût  ex- 


u 
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qub  de  vbtte  ame>  Elle  me  fttnio!* 
trée  comme  les  délices  de  Dieu,  fijf  kM 
quelle  il  avoit  des  td^in^ftiôtlispéf,  * 
rapport  à  lui-même  &<*  ft  &**!*  gteir* 
Il  me  fut  doftné  à  CQitnpkr*5*tfWà  qp$|  , 
point  Dieu  vouloit  qt*talfcfct  anéantie; r  , 
les  moyens  ,  &  tee  qui  pouvok  y  ta*  ..rf 
un obftacle.   Dieu  me  firifôk  aofttpren4;V} 
dre  que  te  moindre  referme  eatre  noui  0 
étok  <om»e  tiHCf  pèle  ^çdufe^  Wre*  .  : 
tien*4trôuKiJ  qqftl  voient  une  w*p& 
cké*<&  confiance  mmueUe*  .fi  parfaite 
{car  elle  nVpas  encore  été  parfois) 
que- «os  «nés  fe  tqmè&knt.   Que  fi 
voij*  me  çaeh^z  la  cwàicto  chefs  ^  tôt 
4e  ce  <^  yods  tïrgstde^  fcit  de  voi 
penftes  &  di^ofîtions  à  mon  égard , 
ceto^oos  lècoit*  comixfe  '  tirf  *  petit  'fïffiR 
paît,  empècheroit  cette  parfaite  aiian- 
ce  9  &  vous  cacherait  la  pure  vérité  dé 
Dieu,,  cachée  dans  fon  myftcre  de  peti* 
teflfe  &  d'abjedion.    Sitôt  que  quelque 
chofev,vousv  choque  en  moi  ,.  vou$.  m£ 
le  devez  dire  ,  &  les  défiuits  que  voua  y 
renwquez.    pieu  le  yeutj  cela  élargit 
Tam^?  &  empêche  (comme)  une  pe- 
tite croûte  (  qui  s'y  formeroit  ).  \ 
2.  Nôtre  Seigneur  veut  que  je  vou$ 
dife  9  qu'il  me  tient  fi  fort  égarée  de  mèîy 
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4ù%  Otfkrture  de 

qti'U  m'cft  impoflîble  de  me  voir  toi  pas 
Jfehprs  ni  par  dedans.  Rien  chez  moi 
jte  s'imprime  s  &  cela  eft  impoiEWe. 
Vous  êtes  de  toutes  les  perfonaes  que  je 
£onnois ,  &N.N.  ceux  qui.  voyez  )t 
plus  tnei  débuts,  parce  que  je  fuis  avec 
Vous  en  tomate  Ûbétté  i  &  que  de  me 
contraindre  Je  pipiris  du  monde  po^, 
par  fagelfe,  parohxe  autre  que  je  ne  fui* 
mé  parôitiroft  un  ûrime  ,  dont  il  rçe 
fembfe  que  Dieu  me  rend  incapable* 
J'agis  donc,  dans  toute  retendue  den» 
(implicite.  Mon  Makre  veut  que)c  vo© 
dife  (  &  il  m*en  donne  la  vue  aâuqt* 
le)  que, 'fi  je  mepofledois  le  moi» 
du  monde,  &  que  je  voulufle  attirp 
votre  eftiroe ,  je  ne  fuis  pas  aflez  dé- 
pourvue de  bon  fens ,  quelque  foible 
que  je  fois,  pour  ne  me  point  contrefai- 
re ou  me  contraindre  aflez  dans  le  tetas 
que  je  vous  Voi  ,  afin  de  ne  rien  Lider 
échapper  qui  ne  vous  édifiât.  Mais  qqe 
plutôt  mon  cher  Makre  m'enfonce  dans 
fenfer  que  de  (me  huiler  )  faire  cets- 
Je  ne  Vous  trompe  point.  Vous  ige 
voyez  fins  fard ,  Se  (ans  rien  de  côm- 
pofe,  comme  la  tromperie  le  fait 
.  3.  Vous  remarquerez  même  deux  cho- 
ies ,  que  le  Maître  me  fait  remarquer 


dans  ce  moment  pour  Voys 


vous  vôulet  obejf  à  bien  j, 
querez,  dis~)e,  que.  je  m'çxcufe  ptr 
que  toujours.  Cela  vient  de  $e..oue  }çs 
dé&MS  ne  font  peint  fubÛbrat  *  *  Igrf. 
que|è  les  cherche j&  ne }«  trouve  point, 
parc*  qull -n'y  à  en  cette  créature  nJuJ^e 
iubfiffcmce  propre  ;  es  forte  que  le*  &*• 
tes  n'impriment  nuls  yLaraâèrçs  cpmn^e 
dans  les  autres  âmes.  Çe<R  demande 
une  explication  qui  vous  fotfc  concevoir 
fa  conduite  de  Dieu  &  la  wtttfe  des 
imes  de  tous  éta$s.  Faites-moi  vous  dire 
cela,  &  les*  caraétères  particulier jte$ 
ehofes  ;  Dieu  le  veut  pour  vptre  propre 
inftruûioiv  j'ai  plufieurs  chofe$  à  vous 
dire  là  deflus  qui  vous  regardent. 
•  4.  Lefc  gm*s  qui  font  encore  en  el- 
les-mêmes ,  ont  des  défaut?  qui,  por- 
tent caraâère,  comme,  un  papier  écrit 
avec  de  Fancre  >  c'eft  pourquoi  elles  les 
*oyent&  les  fentent,  &  (ces défauts) 
font  de  conlequence  venant  de  fource  » 
mais  ces  antres  défauts-ci  que  Pâme  ne 
trouve  plus  ,  font  comme  une  écriture 
91e  l'on  trace  for  Iç  fable  lorfju'il  frit 
Ce    ç 


grand  tént^  k  qi'M  eft  itepofflfclç  £ 
Hrè ,  fc  '*«*  feniportu*  plutôt  qu'elle 
fifeft  trbeée.  '  H  fa  fà  deips  des  ehofo 
irâmirafctes  &  ftsoewomiet  de  la  fageflè* 
oui  lie  pffrott  ^«r  &  que  je  veu»  dmt 
mnU  *teffi*i  de  Die*. 
^    5^.  L^ytrt  td»fc  ^ue  vou**eraa** 
q^tfd£«i'«iâfritlb,  .  iqprtorfipt.'fai 
vferrt4  éè^tm  Tcpneadie  dtoi  défaut .* 
ft  <fié "■  }ë' >«&»'  fefeijuftifife,,  ftr  » 
fcttbé  tulftôfifee  cWtige*de  BMmiere. 
G'eft l^V«V  â  ^lm  de  peffefion  dt 
foii    O  fi  vou^  ftyic»  ce  ^îtc  £"di  qot 
h  ffa^dc  ferr&ttce*  de  rkmœeace, 
ft  <coatftunt  cette  manière  wiit  d» 
tâufét  'que  *  je  vous  ai  dites  r  &  que 
le  foin  de  parokre  fege  devant  vow 
#ii  de  pratiquer  une  vertu  foroit  abo- 
mination !    Je  vous  expliquerai  ceci: 
}e  ne  tiens  à  rkn  quoi  que  ce  piuflè 
être;   Dr  lumière  de  vérité  eft  une  lu- 
mière  délicate  ,   iubtile,   qiri  pénétre 
dans  le  fond  de  Pâme ,  &  qut  y  voè 
comme  défont  ce  qui  paroit  vertu,  & 
éomme  vertu  ce  qui  paroit  définit.  Ler£ 
que  j'étois  dans  les  maifons  (des}  Relv 
fi  eu  Tes  ,  elles  diibient,  qu'elles  ne  ne 
trou  voient   point  de  défauts»  &  }'e* 
fento»  (  cependant  £  quoiqu'il  a'enjN^ 


h:fax  Ver****. 


et 


rut  point  :  il  en  p  rcu  (  i  porr     x 

;.::  vois  eus  f^nic:  q-t  «v*  tzsg 

yi:  k  m  sis  iin^'.ac! 

6.  Il  t.«sî4  (Tune  re^-pr^'iâr  ctw 
f^ncnu:  or  Te  ne  cfcr.m  airir»*  a-t 
perLt»  uic  "uih  peurn*  ii  «i  »  r.  N 

UQ>  tfik  *UJ  Be  det  JCft."Ci    *-n.  S  -lU 

ici  iîT-iîtt.  Cïtt  un  rrtte  *c  tru  ft 

fc  ..tîTIDllC!  I  î  A.CIÎC  O  ttî  f*é*V*  lt  ;    • 

:•::  511.  :at  t-  *  -*  n<  frVrv«  :!  n  n 
.  «.  a  ie  pu  r.u  i  in  amis  <ic  *\*r  u  *•  ♦ 
rx  i  :♦:!  if  es  »  ^ue  *  m  «**«.%^  '  ^ 
r^  ?  ïî  4-.i  .1    •• ,  .«  »jr<  •  *r  -  -•* 

;^zrrr.  r*  tt  .*  .  ;  ^  !  \   » ."  ••    •   „ 
r.:fî  &  !•.-..  .      îi    n  Va  •  -  •    • 
Toir.  c*-    :      .•*  — ..     ;  t     ii  *..  • 
vec*   r\»     s  w  -,r*.t  ui'-e      ••  *  ;»     •- 
coi: tt   i.  •.      *»•     .*n*   «uni 
eiiiiT  ri   •»...  j    .  -»7.  n  er*»  .    v       ! 

Cl*   i  •*     •    * 

***     -     .*     •••-*     «  >      il» 

tri»—  ■•»•       -  .-.»  .  v  •  .  >     ,r  • 


f  14       VnuM  en  charité,  &c. 

fr  cfe  qCfejtéâit»  je  ne  fia  pokit  faire  te 
4ifcertie*cut  de  ce  qui  «ft  *ieu%  ou  nou- 
veau ,  beau  ou  laid  s>  cfeft  à  vous  à  le 
filtre,   je  *n>is  qu'il  jr  a  peu  de  chof» 
nouvelles  pour  vous  >  qui  êtes  lavant  & 
tnftigfté  du  Seigneur.  Ce  que  f  écris  ne 
petroit-tou jomrsnovveau  à  caufe  que  tku 
ne  fubfifte  chee  mot  &  que  ce  quim'eft 
mantfefté  dans  le  moment  prêtent,  m 
snelakTe  pas  feuverar  du  pafle ,  fi  je  M 
écrit.    H  feut  que  vous  me  dtfiet  4m- 
çhement  tout  ce  que  vous  petifea  ;  car 
je  fuis-  *n  enfin**  &  muiren&noe  ne 
me  laiâe  rien  te  tout  -voir  ni  Meum 
mal  que  c*  qp'oa*  nm  montre  dans  le 
moment  aâueL 


LETRE    CCXVL 

fermeté  de  ftmhm  des  ornes  ions  la  cha- 
rité :  è  quoi  ht  mifsres  ne'fintt  pas  m 
êbjtacle ,  mais  la  foùjjlere  &  Pardon. 

.  ^abandonner  parement  a  r  opération 
f§  à  la  conduite  de  Dieu  >  enne  fiir 
vont  que  btL 


I.  TE^ 


vous  affiire  que  Dieu  vous  &t 
trouver  ce  qu'il  me  fût  éprouver 


Union  en  charité,  ©!&  6X3 

à  moi -même  ,  qui eft  ,  une  tres^-intime 
Union  avec  vous.  Quand  je  fimgc  è 
toi»  les  moyens  dont  Dieu  s'tft  fervt 
pour  la  lier,  &  qu'il  l'a  cimentée  par 
tout  ce  qui  pouvoit  la  détraire,  je  dis 
avec  PEpoufe  du  Cartrique  ;  (*)  que 
Im  multitude  des  grandes  emtx  ne  fetti 
rien  tonfrefc  charité*  #avec  St.  Paul  9 
(*)  Qfii  tft-ce  qui  tmts  fipareru  de  tôt 
ckêrité  ?  Hi  les  ^UShm,  ni  la  mort 
même  &cr  puifi}ue,:ceÉvne  dit  encore 
PEpoufe  9  fc)  ISmmtar  eji  fert  comme 
h  mort*  Se*  lampes  fo*t  de  fea  &-  de 
jlamtmts.  L*  feu  cenfeme  peu  à  peu  le» 
knpu*etés?&  J*s  dtfemblances  r  la  fkw- 
me  monte  toujours  en  'haut  y  parce  que 
tout  venant  de  la  charité,  cette  nfème 
cnàfMé"feCrariiè  à  Dieu  {ans  ceoe ,  qttot 
qu'elle  paroifle  atachée  à  des  fojets. 
i  2.  Bien  iftft  fi  bon  à  nous  unir  & 
Dieu  que  la  conrtoiffànce  de  nos  raiféres 
&  de  (es  bontés.  L'expérience  du  peu 
que  nous  (brames,  nous  empêche  de 
nous  apuyer  for  nous  -  mêmes ,  &  nous 
porte  d'autant  plus  à  nous  abandonner 
dans  le  fein  de  Dieu ,  où  tout  pént ,  & 
nos  miféres  mêmes  comme  tout  le  refte  ; 

*(«)  Cant  S.  f.  6 ,  j.\  (  *)  Rom.  t.  jh  |f. 
{c)QmL.%.f.f9  7. 
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rfn  que  Dieu  reflet  ce  qu'il  eft  en  lui 
pour  lui,  &  nous  abîmés  eti  lui  -  même 
pour  lui  ~  même,  naus  ne  (ubfiftfons  au 
dehors:  que  par  les  accideos  inféparable* 
de  l'humanité  a  3&i4&ft  ce  qui  fuit-  cette* 
adnûrabtoopQBiatim ,  ce  mélange  iaecé9 
cV^ne  pauvxs  créature  avec  fon  Dieu*. 
Pieu  refte  toujours  Dieu  quoi  qu'il  ab-? 
&rbe  *enlui  ot  pauvre  .néant  &  qu'il  le. 
change  eu  lui.  Le  néant  f embl*  ne  faife 
Citer  que  dans  fes  accidens  ,  qui  font, 
les  miferes  &  les  pauvretés ,  très-ieparé 
de  ce  fond  perdu,  &  abîroi  daoe  fou 
être  original.  Gfcft  là  auiîî  qtle  tous  ces 
piuvrqs  néants  unis  ne  font  qu'un  en 
lui  &  ces  petite?  goutçkttw  ie  raifem* 
Meut  «dans  l'Qoean  divin. .  C'cft  à  quoi 
nous  foromes  apellés.  N'av**-vous  ja-» 
trais  vu  quantité  de  petites  goûtes  d'eau 
fépàrées  ?  Elles  fe  réttnîâent  peu  à  .peu 
quand  le  lieu  eft  net  \  mais  lots  qu'il  y 
a  de  la  poulTiere  qui  les  fëpare ,  eilet 
demeurent  féparées..  Ce  font  ces.  pouf* 
fieres  ,  ces  ordures ,  qui  dofunifiènt  les 
Chrétiens  :  mais  s'ils  étoiem  purs,  qu'ils. 
deviendroient  bientôt  un  en  Jéfu* 
Chrift  !  C'eft  en  lui  que  j-efpére  ôtr« 
éternellement  unie  avec  vous. 
3.  J*avôis  écrit  cette  JettrelorfqueN* 


eft  veau.  Pour  répondre  à  votre  dernier 
re,  j'y  ajoute,  pour  une  féconde?,  gu'if 
n'yiarienà  &ire  pour  wpaquftiaifla: 
Jéfw  Chrift  être  &.  opérer  toutes  cfcofes 
en  vqw  $  &:  qu'il  le  &3*en  £*  manière  , 
&  non  à  la  notre  ;  car  &  nous  non? 
apercevions  de  notre  ftfefcé  &ide)  nota* 
corrcfpondance  à  la  grâce  ^œ  feroit  un 
fffiui  ■  flug  I^jtf n  f^étrnir^ff  fffifftMtf  l  *fin 
de  nous  faire  perdre  toute  route  aperçue» 
Pourquoi  a  -t'A  laiflè  fcn  peuple  errer 
fi-  long  tems  dans  te  défèrt  iàns  route  9 
&n*e»u&G*2  Sinon  parce  quftl  voulait 
leur  aprsnipe,  <&  à  jM^aufil,  à  fe 
lailTer  conduire  pas  &  providence  ?  Cette 
figure  eftwa*  ifcsqtaftadittaU*  qtfB 
y  ait  SftÂt  qu'il*  oeflàient  de  fipi\re 
Dieu ,  &  qtf&agiflbitfrt  par  fentimçji** 
ils  faifoient  des  écarts  furieux ,  qui  ad» 
roient  lf  colère  de  .Dieu,  fur  eux,  ., 
,4.  Je  ne  ra'ctonne  pas  de  tant  de  vie* 
propre*.  Tous,  veulent  être  maîtres  ea 
I&aeL  Ilya  plusieurs  pédpgpgues  a  mm 
il  n'y  a  qu'on  père  en  Jéfus-Chrift.  Je 
«ois  que  N-  ne  doit  pas  fuivre  l'iropt-» 
ftuofifié  naturelle  de  fon  aflbcié  ;  ma* 
fouftk  ce*  épines  ».  fuiront  invariaU* 
ment  qe  qu'il  croit  que  Dieu  veut.de 
lui  fiât  pour  agir  çrç*  pvagjr  pa*;.  cartfil 


St6  Wmm  thé^ê  &c 

fettoit  ft»re  tcu*  les  emprefTemeft<rcîèi 
gens  rhuraams ,  on  deviendrait  cotrmfe 
et»,  &  onnefuivrôit^asJéfus-Chi*. 
iC'tft  beaucoup  'flfe  *5  compagnon  4è 
corrige  4e  quelque  chofe  :  on  ne  doit 
fia  en  «fendre  u*e  certaine  mort  à  qupi 
il  tfèft  $*rfcp«t&      ;     -      - 

E1BXT  RE    GCXVU^ 

Venir efnporttr  QfSntr^iJkr  pour  mi* 
1  ver  à  Punien  en  Dieu. 

JE^ftecMite  rfcn  tartl  *Pfrto*le  qbe 
ftmionentte  mcivttis  to&tfs;  « 
jevous  fturai  tm <^  iidbâ  #v!9otrt 
Seigneur  tfy  contribua.  Nttte&àamét 
tous  foibtes  &  ntffcafeles ,  c^eft  a*  Ae, 
%0Ut  h*titme*w  •  r  Ne  non*  décoiffagiont 

Kkt  de  no6«mjftnes  ,  tttek-  travaiffom 
r  nouveaux  frais  à  rfôus  Éenoncet 
junte-mêmes ,  &  à  aimer  Dfeu  plus  pu- 
rement que  jamais.  Si  nous  étions  bkft 
morts*  à  nous-mêmes,  nom  n'aurions 
Hutte  difficulté  les  uns  avec  les  autres» 
&  notre  union  (èroit  parfaite  $  parce 
^meleiealAle&l'iropnren^antbanis, 


ttettt  le»  diflemblanees  *  contrariétés 
en  ftroieu*  au#i  banics.  £e  ftroitaioip 
$ue  now?  ferions  taws  vn  «1  Jc&* 
Cfe&JMyA  4*  **e  <^  ibkiil&i» 
flous  fuporter  les  uns  Je*  *fctmt» -.Â 
nous^tr^aider.  A  Bîr»  en  Etitau  !  cteft 
Ijl  demeure  ou  je  voue» 
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j.     ,        •  >.  ■  *  i 

VOus  ne  de«e*  pestlbutetque  Paf 
ft*3Pç*<4iK>  yow-m  Marnes  4e 
lomion  die  votre  c*eur  au  mien  a6  ntt 
4>k  tttte.fraodecoafoUtion,  puisque4  ft 
rie  tends  %11'à  c*k  :  cependant  je  nfcé 
ai  aucune  joie.  j€  trouve  là  defitie  nntf 
mort  que  je  n'ayois  jamais  aperçue.  M** 
fonds  eft  ra*  vro  vous  par  celui  qui  t# 
pofl&lc  afia  de  voue  atèrer  *  foi,* 
vous  perdre  avec  lui,,  datif  i'iaMmnfité 
divine  :  mais  il  n'éprouve  rien  «le  raw 
turel  :  Cependant  le  moindre  grain  de- 
zizanie  que  l'on  mette  entre  nous ,  eft 
pour  moi  un  tourment  ineoncevaWe  ; 
&  dans  If- teins  que  je  fo*&e  de  cette* 


<pr8        IfiémJkr  imttmTkiiU 

fctte >  je  ne>t*oi>ve  rien  en  moi  qtft 
xipygn*  fcëtre  abandonnée  de  voua  Jfe 
▼oui  fois  ce  petit  défâily  parce  que  fc 
àfitttfe  fewhfe  J^pereque  vous  m* 
Teony^eowO» 


Bhaf 


VnmupMrt  Jts^vwttt  m  Dieu  eu  jft£&  I 
cité  feffrit  &  de  volomié:  &  am-  ' 
*ù*tiUcrjugmt. 

1  TL  y  *  dès  ^>#wh«  q^ttnc  fia* 

JL  torque  «wii  aftie  «et*  *tir©à  efle 
*  vpœ  change  en  «Be ,  *ft  feite  qw 
jjépeouve-  ose  uftât»  iwftàWe  43  Dira  *• 
éevooç,  &de  «o*,  qai  retfd  indmffc 
Mes  des  choies  qe^parfeiflerit  A  dtftinc» 
tes.  Lorfque^e  iuif  auprès  de  vous,  il 
fcmbte  qufon  Ver fe  mon  ame  dans  b 
*>tre.d\i*e  *m*tMe*s  knpétuftufe  t*  team 
jiéprouve  que  mon  ame  fc'eft  vertëe 
dans  la  votre  que  pour  Pu  tirer  à)  foi  ft 
Fabimer  en  elle.  Ce  que  je  vous  dis 
eft  pins  réel  que  je  ne  puis  dire:  & 
je  m  croi  pas  qu'il  y  ait  encore  une 
FKredl&ttàfca  Air  t&re  ?  non  -de  fencU 
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iemv  mais  eft  mérité  A  parère:  Yottw 
naeft  gootae  par  I»  mienne,  <&  jrfc 
ou*>ejdtyi«  pureté  otrème.  Cei^ui 
itlaipimti^  frfMM*  qmgft*  par 
tns  let  ftntînieits  purs  ou  mptnrç 
ais  d^ru  1$  féparatiop  de  foi  »    fàm 

toymmJ**i$to  p*m w  manant  far 

demeure  qji1»  V*à  qpitée.    Cela  &i* 
ie  Ifone  itaSlSe  j6xet*e*t  ttadhcë  * 
ieu  ,    &  nç  s^en  détourne  jamais  9 
irce  qt&Hene  pàv^^en^^oèicn^^p^^ 
ir  Mt&ufefcér  fiir  eUtMnèroe-  -* 

2«  Cette  âdétjt*  6m  ietaur  4  qpUfr 
iDieu  même,  en  qui  la  volonté  da 
ommè  rdortao^  c®time  fixée  ^pùi*    1 
l'ollt  ^toèjow»fe^po»vmjvdeferdc4 
waim ,?  <,toiî*ui  fek qrisBe  nlift  f*r 
tp?o*afet*  i>  elte.inct  foi  détawmr  pi*    • 
anmomsi  &  dqftce  <psi  fait  qufeite 
pé^befK)intii>peitefidc^  di^îa*    ' 
îs  retour  &û  ft  >f *rrttf  eflenfidlei*.    t 
fee  qn?Élle  ne  ipwt  partir, t}ue(f un.    4 
iowr*ràs4ptiifeii  ft  que  Dit*  ne  :  oaate 
ur  pur/rté  que  eet  amour  dr^it  &  con-s> 
îuel ,  qpi  eft  ta  vraie  pureté  de  cm** 
rmké  avec  Dieu ,  pureté  de  fîmple 
yrit  &  de  (impie  volonté*  qui  eft  con- 
rme  à  Dieu ,  qui  eft  un  pur  efprk  &* 
ie  Jinfilt  Mfeité.  Cet  ^kûnplev 


«#J0        Mào*  &t  k*tèsi*  Dtàc 

■^apelhTMté,  &  cette  fimple  vottod, 
lJmour.  Toute  autre  pureté  n'eft  jfcim 
tefleV  car  il  n'y  »  ni  impureté''  nijporttÊ 
an  nous  (  notre  extérieur  étant  pat- 
inent aniitfel)  que  teàui  eft  èfpitâ 
^blônté.   C'eft'ce  kjùi'feitfeConfartill! 
-*.  te  refttribknc*  ùViJflhoin**3B 
-Dfcu.    <^jmporte>^.  fon  extérfc» 
frit  couvert  de  peaux?»  le  SefeneriH* 
*ite  dfcris  fort  tabernadfe  ,'&  Vil  <ti 
éÊkat4e4kheitÉibhf  fc  *  v":°  "..• 
-'  3.  L'homme  We  tfoft  point  ttgrii 
lèkmèmf;  &  Fnutnitté'nf  JMr:    "- 
Jfcit  pbs  tle  fttftn  pburapU . 
gébients  GVft  enl>k»u  %tfB  bot 
*  l'hortime-carDfct^ri*  fdge>*i< 
ftion  les  aparences.'  Ôrij»  qjif  (I  )$ 
iw  -  oiènfte  9    nr en  poutvàxtk  jugéf  "y 
pat  les  lentimens,   fe  trompe;    W* 
moi,  )e  ne  juge  cfe  vous*' des  tiw* 
qu'en  Dieu,  par  le  crcwM&  HHjfflt* 
Dieu  *    c'eft  pourquoi  fen  j*ge  jBfle- 
ntent  Je  ne  me  juge  p©inMtK)imêlÈ^' 
cor  fi  je  mê  vouloW  jugjer ,  )e  nefio- 
wfe  qai  otfnnofrfe;  '  &  tnès  fi?ntinîera 
fans  humilité  me  feroientconnoitre[<* 
palier]  pour  la  plus  mauvaife  qui  virt: 
*Éig[ilya]  un  Dieu  grand  &  infinie 
«M  «ttid»  es  M  -  mèaat  «1  ta*  fie»  qi 


UnkmM  *ms«t  mm      tu 

;  ne  comtois  pat,  quoique  J'y  (oit*  . 
lis  lavoir  -^mme  fy  fuis  &  coanmaçl 
p  puis  âpre.  Le  plus  étrange  paradwS» 
uiiut  jaipw ,  c'eft  celui-là, 
4.  4  TA  &  deu*  fortes  de  fouît 
IBIS,:,  >ç$ijx  qui  ne  foot  proprement 
jtp^s  j^£«rçr6çieUeq>en*  de  cç  quipto 
>u  au  dehors  »  (ans  qu'ils  puiilènc  s'ûfri 
cimçri  parce  tpt  tout  eft.  fenn*  &  qup 
aj^nt  flulle  entrée  ni  par  la  taiftm  -4I 
tr  le  goût  dç  la  volonté  t  ils  fottt  vft* 
tiqpj^p^un  lfergtyue,  (ans  di&ct* 
?*pfc&  &»«  ifljpreiCon:  te  autcf* 
oamérj^^nt  au  dpdaiw  »  ib  featttà* 
'4ies,t  oajTce  4ju'i|s  font  plus  purifias, 
e^pli^tit  ^  *V«>ria^ût  fur  âioi  fe* 
*e|*  '^ÇW  «m'ik  fc»^  vivant  |^ 
ftffiç**,  Ces  feufiûpeus  du  ded*a*  quoi» 
^délic^ts  , .  oe  laidèiy  .  pafcde  met*** 
irçp dajfc  If  npn-  trouble  *  parqequ'ïi* 
|m  battit  »  jyioi  qu'imperceptiblement 
^oible^prei^o  mie  poudroient  ùm* 
s  {ftmwy*  <W  dehors.   Sîje, jugeai* 
?pc  de  w>i  par  les  fe^peiîfi^dte 
prs  » ,*«l^^pû^  V  r#f*v«l*l*  «ftq 
refilons  »  ; je  pe  croupît  pkrçfe  «yftfcî 
lifc '«&  tfft»*.»  i»  j*  jtfgwiftipaf  b» 
çti^i^u  ^dAns^qMpùïue  MU* 
(ans  impcefiîoo»  la  cgpjfitf  mojt(*ffc 


tf&SI        WfàèH  wts^Énttt  fit  Dittt 

infime:  Makit^împoffiWcdeiu^f) 
^arce  ^rftl^ncf^  trouve  aucune  4bb& 
fiance;  &  Dieu  ahforbe  ce  quieftik 
lai  &  ce  qïtiëffi^âe mot,  «^rtlfËffl- 
«WHris  que  ia  xré^tare1  ne  ^colj^c 
£<yiftt  cet  aEtforbèment  UJraraerife  de. 
deot^^mnteii^  &  c^ft  touttf*  ffa 

f .  Dieu  vous  veut  tKme- étendue  i* 
ftaiey  <jt*e  rien  Ae  ce  (fui  eft  &èerfw 
ittdxwfie.  ï.Vétffc  oteurr  tk^,çiie« 
yttiotittfc  ftrik  pfe;  cfcair  «èéftértu*  * 
tttarab:  tuais  en  vonki  ce  t&fo  pt :rf 
foc  xTèc*e<  toinme  'fr  éit  *  ce  iftt  P 
a&z  que  <vos  »•*»*/  -%*«  à  demi*0 
v«rte*i  niais  tt  feut^tfél^lbjeiirt^ 
fiit*  m  tour  ,  *«t»  forte'  qOfclt*  * 
paillent  tien'  f  etèrtk.  Jet*  V*fe*  A  p** 
€rià  pour-irtnis  fettgàgetf  if  avenue*!*1 
feUfréftfté  *?  eë  tfeft  "0**«»{*feH 
Agit  ;  mais  à  laifler  ifcut'  Al»  tf 
certain  afcandim.  Ehfiii  ,  fëya?  &fi- 
h#r*<îorrtme  Vous  èfe^atitktfûii**^^ 
ki  comme  Meu  vecte.'  le1  *»nr#* 

WtH'llt-  ^ëie^  ci^é«s(&^  to*^; 
Mm   VbtMoe  MmA-tote^ 
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flout  tft  donné  par  Jéfos  -  Cforift  f  eft 
le  même  Jéfas-Chrift  pour  nous  :  toac 
k  rcfte  cft  le  b^tème  de  Jean. 
Juife  («  )  quitoient  Jean  pour  Jéfae- 
Chrift,  &  cependant  le  bstèmcdejeai 
ledit  bon  :  JéfusXhrift  Taprouvc  >  & 
fit  fi*  tarifer  par  lui 

2.  Outre  lu  grâce  générale  à  ton*  • 
Chaque  arne  a  fun  moyen  fpéct6qu* 
qui ,  eft  unique  ,    &  qui  cil  tout  dai 
h  voteme  de   Dieu  ,    ce  qui  tiVrapt 
che  pat  une  joie  accidentelle  dâM  1 
tomaMiniLiition    des  autres   âmes  i 
Dieu  i    mais  remarque*  que  ce  rt 
que  par  accident  O  mon  h-  il  y  a  Au* 
lui  fonds  perdu  une  lumière  &«  I 
miere  fur  p.  niant  toutes  chofes  |  tfl 
qui  k  poriede ,  lïgnore  fiiuvtnt,  ftl 
ignorance  en  ivdt  la  pureté  !  tjiie  j 
rois  de  chofes  à  vous  dire  fur  ce  que) 
comprends  de  mon  cher  E. ,  le  plu 
&  le  plus  petit  des  hommes  *  nn 
à  préfent  f  mais  dans  h  vulemo 
divin    petit  Maître  ,    nui 
Mditre  en  mol  furpaflant  t 
À  tout  ce  qui  eit  conlprit 
qp'il  donne  à  votre  cœur 


fO  Jean  |.  #.  M.  Fçrt 
COL 


Se  pqfféJer  etî  Dieti  6a  f  • 

évt  mien.'   Vous  ^V^MÔfil  ^W^i 
parfaitement  un  jour/  'S^lai^gig^-fans^ 
cxpteJ^îon  !  Jc^oiis  'prie  ,,  pli«  jcRefpriç 
entré5  noiis  deux,  Jplus  cPefpnt  entre 
Dieu  &  Vous. .  /Jefpere  <juve  mon  Dieu% 
fera  en  Vous  fon  ouvrage,  "0  gv£U  vou$ 
veut  pur   &  petit  !  Je  vous  ,c(ç*nande 
pour*  fbn  amour  de  né'porter  jamais,* 
mérite  p?our  un  inftaht ,    les  yeux  deà 
votre  raifqn  fur  vous.. .  Ceïl  ,im  fryttj 
défendu/  "La   mpinclrè  *yuc  tjropblera- 
vtître*fettcité.  '     n  "    '    ""'        "„  "  .  ,,    ', 

■"    "  ■'■  "  >    "'■!'"  rrr*  ■■    ,-' 

îIwt&T  TR  E    CCXXL 

Donfingnlkr  qui  Dieu  fait  Aune  ame  : 
Ce  que*  c'ejt  que  p&jféder  [es  amis  en 
JPietfpar  ia  foi  :  J&ien  de  plus  pur  & 
de  pliâsfort  que  ces  unions  en  Dieu  :  il 
ne  doit  y  avoir  en  nous  qiCim  oiiu 

Dieu  me  tient  fi  fort  occupée  potir 
t  tous  en  lui ,  que  cela  augmen- 
s  chaque  jour ,  loin  de  diminuer.  Vo- 
re  ame  m'eft  continuellement  préfente, 
c  il  fait  toujours  jour  chex  elle  pour 
ioi«  '  Il  m'eft  montré  comme  elle  me 

Tome  1.  Dd 


626       Se  pojjeder  en  Dieu ,  &c. 

fut  donnée  dès  que  je  vous  vis  en  fongfc 
il  y  a  huit  ans  :  mats  je  ne  vous  con- 
noiiFois  pas  9  &  vous  ne  me  fûtes  pro- 
prement mdnifefté  qu'à  N.  Il  femble 
que  notre  Seigneur  ne  me  faflè  vivre 
&  rien  {buffrir  que  pour  votre  ame  ;  fc 
c'eft  ce  qui  me  paroit  edentiel,  tout 
le  refte  me  paroit  comme  des  accidens. 
Je  m'explique  :  c'eft  comme  un  ruidèau 
que  Ton  conduit  pour  arrofer  un  par- 
terre i  il  arrofe  bien  en  paflànt  les  en- 
droits par  où  il  eft  conduit,  mais  ce  n'eft 
que  comme  en  paflànt ,  fa  prinqpak 
deftination  étant  d'arrofèr  ce  partent. 
2.  Sitôt  que  je  fuis  devant  Dieu ,  ce 
qui  eft  fréquent,  (je  veux  dire  d'une 
manjere  apperçue  -,  car  ij  me  ièmbk 
que  Dieu  me  fait  la  miféricorde  de  ne 
jamais  fortir  de  lui-même,  )  il  me  pa- 
roit que  je  fuis  comme  un  twiTinqu: 
reçoit  avec  abondance ,  mais  qui  ne  re- 
çoit que  pour  s'écouler  en  vous  :  &  cela 
fe  fait  continuellement  Votre  ame  me 
paroit  d'une  extrême  pureté  pour  fon 
degré  ,  quoiqu'elle  fe  couvre  quelque- 
fois  à  mon  égard  de  petits  brouillards 
qui  la  dérobent  pour  des  momens  à 
ma  vue ,  fans  la  dérober  à  mon  expé- 
rience ,  comme  une  perfonne  que  Ton 


i  en  bi ,  ^  U  ^  •*,  ^. 


él%       Sir  pofféâer  en  Dieu ,  &e. 

Dieu,  quoiqu'on  la  poflede  réellement 
en  lui  9  &  que  l'en  ne  puifle  ignorer 
quelle  eft  cette  ame  que  Ton  aime 
d'une  charité  fi  pure  &  fi  parfaite  ,  que 
l'on  ne  peut  compter  pour  liaifon  ce 
qui  n'eft  point  cela.  Les  Saints,  par- 
faitement dégagés  des  perfonnes  qui 
leur  étoient  le  plus  unis  par  la  nature , 
ne  comptent  pour  proches  que  ceux 
qui  leur. font  unis  de  cette  forte;  & 
if  eft  ce  que  Jéfus-Chrifl:  nous  exprimoit 
admirablement  lorfqu'il  difoit ,  que  (a) 
ceux  qui  font  la  volonté  de  fbn  Pért 
font  fa  tnére  ,  fes  frères  ,  &  (es  futurs. 
Rien  de  plus  fort,  rien  de  plus  un, 
rien  de  plus  pur, 

4.  Il  m'étoit  montré  ce  matin  comme 
votre  amp  devoit  avoir  un  oui  conti- 
nuel :  qu'en  Dieu  il  n'y  avoit  (  b)  point 
de  non  :    que  c'eft  le  oui ,  ou  le  Jiat  f 
qui  opère  tout  Vous  m'entendez  fans 
doute  ,   mon  très-cher  tnfant ,  &  vous 
comprenez  ce  que  c*eft  quexe  oui  qui 
met    i'arçie    dans  une  fouplefle  conti- 
nuelle, la  conferve  dans  une  droiture 
.parfaite,   &  la  rend  félonie  cxvur  de 
l'Epoux.  Aye*;  la  petiteflè  de  me  croire 
ay  deffiis  de  votre  raifon ,  &  votre  ame 
00  Matth.  **  j*.  10.    Çb)  a.  Cor.  1.  f.  1*.  «*  • 
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€^o     Ravijfemmt  &  union  m  Dieu. 

même  à  l'extérieur.  J'ai  été  d'abord 
furprife  de  vous  trouver  fi  proche  Je 
moi ,  ou  plutôt  moi  fi  proche  de  vous; 
&  il  a  été  donne  à  mon  cœur  un  mou- 
vement fort  pour  le  vôtre:  &  cela 
fens  que  Famé  fortit  ,  pour  peu  çk 
ce  fut  de  l'état  abftntfc  &  abtaié  « 
Dieu  d'une  manière  autant  pure  qtfinc- 
fcbl$.  Cela  s'eft  fait  fi  k  coup ,  &  fa 
ne  manière  fi-  extraordinaire  &  fi  forte» 
que  le  corps  en  eft  refté  afoibli  te 
telle  manière  que  j'ai  fenti  qu'il  défcï; 
loit.  Je  me  fuis  aflife  &  je  vous  a 
oublié  prefque  aufli  -  tôt ,  quoique  P 
ne  laiflafTe  pas  d'être  unie  à  vow:0&* 
la  poflèflîon  dans  laquelle  Dieu  me  te- 
noh  ne  m'a  plus  rien  latffé.  Cela  nu 
duré  plus  de  deux  heures  feus  qac 
j'aye  pu  m'en  retourner. 

2.  Je  fuis  convaincue  que  Dieu  veu* 
que  j'agifle  avec  vous  fins  aucune  re- 
ièrve.  N'avez -vous  rien  éprouvé?  jf 
ne  fai  point  expliquer  les  chofès,  fcr 
trop  fimple ,  trop  pure  ,  trop  perdu- 
&  indiftindle.  Je  vous  écris  quety' 
chofe  :  ldrfqu'il  fera  achevé  &  qW  ■ 
l'aurai  fait  copier  ,  je  vous  l'envoyer^ 
J'oublioîs  à  vous  dire ,  que  dans  ?. 
moment  dont  je  viens  de  vous  parier 
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€%%       Union  en  Dieu  invariable* 

me  qui  n'eft  que  fiancé  ,  n'ôfe  quiter 
fa  fiancée  ,*  mais  dès  qu'il  eft  époux ,  il 
va  &  vient  comme  il  lui  plait  fens 
que  cela  fefle  peine  à  Pépoufe»  Dans 
le  commencement  on  ne  fauroit  fe 
quiter  \  e'eft  un  amour  fenfible:  en 
fuite  c'eft  un  amour  fort  ,  c'eft  \m 
union  que  rien  ne  peut  rompre. 

a.  Ce  qu'on  dit  ch  Pétat  des  chofe 
"eft  bien  fâcheux.  Dira  fait  ce  qull  veut 
feire.  Peut  -  être  aura  - 1  -  il  compaffioa 
de  nous  :  lorfque  les  chofes  feront  plus 
défefpérées  *  il  fera  peut-être  un  coup 
de  fk  main.  Ce  qui  m'étonne  t  ce 
que  perfonne  ne  retourne  à  lui  :  point 
de  converfion  i  les  fléaux  font  fans  éfa. 


LETTRE    CCXXIV. 

Fermenté  de  t amitié  fondée  fur  Dieu>i 
laquelle  le  fang  ne  contribue  rien ,  rm 
?  union  à  Dieu  ££  à  fa  volonté. 

t.  TVT  fait  bien  (ans  doute  que  f 
±*\  .  tiens  à  lui  par  Péternel  même 
&  l'immuable  ,  &  que  cette  amitié  ne 
peut  avoir  d'acroiflèment  ni  de  diminu- 
tion par  toutes  les  chofes  çjterieujct 
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les  marquent ,  qu'il   étoit  un  avec  & 
par  l'intimité  de  fon.  union  parfaite: 
femme  ,  ce  n'eR  pas  à  caufe  de  ce  far 
qui  coule  dans  mes  veines  ,    que  U 
tiré  de  vous ,   qui  ne  fèrok  rien  fir 
.  Ja  divinité  qui  lui  eft  unie  :  mais  pstf 
que  nulle  créature  ne  fait  fi  parfera 
ment  que  vous  la  volonté  de  mon  ri- 
re 5  que  je  veux  faire  la  vôtre.  O  qnt' 
entendoit  bien  ce  langage  !  c*eft  pour- 
quoi elle  dit  ;  Faites  tout  ce  qu'il  vc* 
dira.  Elle  entendit  bien  qull  ne  h  et- 
butoit  pas  :   il  lui  dit  feulement  ;  M 
heure  rf eft  pas  encore  venue  :  cette  tor- 
que j'avois  deftinée  dans  la  volonté  ï. 
mon  Père  ,  vous  me  la  faites  anticipe: 
niais  comme  vôtre  volonté  ne  fait  p . 
qu'une  avec  celle  de  mon  Père  par  u- 
tre  perte  en  lui ,  il  faut  que  ma  voler 
fuive  le  mouvement  de  la  vôtre  :  L 
.  Sainte  Vierge  dit  5    Faites  ce  qu'il  vc- 
dira  :  elle  comprenoit  par  fès  paroles 
>  dont  le  fens  n'étoit  entendu  que  cfeLf 
&  qui  eft  encore  mal  interprété  ,  qt '. 
alloit  faire  ce  qu'elle  lui  a^it  dit  j  k~ 
pourquoi  elle  dit   aux  valets,    Fait 
tout  ce  qu'il  vwp  dira.   Mais  pourqi: 
vouloir  fe  mêler  de  prendre  à  la  lettî 


&  de  rmïou  véritable.        6}f 

tin  langage  que  le  cœur  pur  entend  fi 
bien  ,  &  que  tous  les  autres  ignorent  ? 
3.  Il  n'y  a  que  PEfprit  de  Dieu  qui 
comprenne  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
cœur  de  Dieu  ;  auffi  les  paroles  dites 
aux  bonnes  âmes  ne  doivent  point  s'in- 
terpréter félon  ce  qu'elles  forment  :  & 
c'eft  ce  qui  fait  le  danger  de  s'arrêter 
aux  chofes  extraordinaires.  Le  cœur 
pur  ,  l'efprit  de  foi  difeerne  ce  que  l'o- 
reille ne  peut  entendre  ,  quoi  qu'elle 
croye  bien  l'entendre.  Quand  on  dit 
à  Jéfus  -  Chrift  (  a  )  :  Voit*  vôtre  mère 
£#  vos  frères  qui  vous  demandent  :  qui 
font ,  répondit-  il  ma  mère  6?  mes  frè- 
res ?  Et  tout  cela  pour  nous  aprendrr 
à  éloigner  la  chair  &  le  fang.  Ceux-ci 
(  ajoute,  t- il)  font  ma  mère  &  mes 
frères  qui  font  la  volonté  de  mon  Père* 
Il  n'avoit  garde  d'exclure  la  Sainte  Vier- 
ge ,  puifque  nul  ne  faifoit  autant  qu'el- 
le la  volonté  de  fon  Père.  Quand  il  lut 
donne  Jean  pour  fils ,  il  lui  dit  (  £  )r 
Femme  ,  voila  vôtre  fis  *  non  point 
forti  de  vos  flancs ,  mais  par  cette  ma- 
ternité toute  divine  d'amour  &  de  cha- 
rité qui  vous  fait  être  Mère  de  tous  \w 

(  a  )    Matth.  X  1 1.  verf.  47-  &*• 
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prédeftinés  >  dont  Jean  eft  la  figorc. 
Car  il  faut  favoir ,  qu'il  y  a  eu  des 
prémices  de  tout ,  mais  en  petit  nom- 
bre :  les  Rois  dans  Pétable  forent  1» 
prémices  de  la  gentilité  ;  Jean  eft  les 
prémices  de  toutes  les  filiations  fpiri- 
tuelles.  H  en  avoit  reçu  le  gaçe  fur  h 
poitrine,  de  fon  maitre  à  la  Cène,  & 
il  en  reçut  la  réalité  auprès  de  la  Croix. 
Àiiffi  toutes  filiations  fpirimellts  fe  com- 
mencent par  le  repos ,  fè  continuent 
&  s'acornpliifent  par  la  croix.  O  que 
de  millères  ! 

4.  Mais  pourquoi  ai  -  je  dît  cela  fi 
non  (  pour  faire  voir  )  que  nous  ne 
devons  pas  être  plus  atachés  à  la  pe*- 
feélion  de  nos  proches  qu'à  celles  des 
autres  Chrétiens  ;  que  nos  proches  ne 
nous  doivent  èt^e  tels  qu'autant  qu'ils 
font  unis  à  Jéfus-Chrift?  Plus  nous 
lui  fommes  unis ,  plus  nous  ferons  un 
entre  nous.  Ce  qui  fait  tous  les  par- 
tages &  toutes  les  diviilons,  ce  fort 
nos  défauts  perfonnels  ,  &  que  nous 
ne  femmes  point  un  en  Jéfiis-Chrilt 
Dans  le  ciel  r  où  tout  ce  qui  eft  de 
fhumain  fera  détruit  *  l'union  entre  les 
Bi  nheureux  fera  parfaite  &  mvarp 
\do.x  garce  qu'ils  feront  tous  mus  sor 
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la  di\i.:*,n  i  \\  \  -  -.••:  ^  -  .  • 
cœur  rem^i  de  '  i  ;*  . . •  * *<t  «  - •-  .* 
vuide  du  ace  &  prti  d:  1/,  .? 
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Vm\:i  de  tof^ttf  en  Dirufefat  p<rr 
U  mort  des  ds/*rs  £f?  de  U  ■«,.'•„** 
propre.  On  iint  Je  laijcr  dee,-  ,t  ncr 
ftw  la  gract.   habilite  i£Hon  tp,  û<  *t. 

I.  /~\  X  a  peine  à  comprenJr e  ce  (  te 
\*J  cVft  que  la  mort  de  !a  v,  *  i- 
té  ,  &  l'extinftion  des  défirs.  L'un  luit 
neceflairement  l'autre.  Comme  les  fonc- 
tions  de  la  vie  fontatchées  à  l'hom- 
me vivant ,  tant  que  nous  vivons  en 
nous-mêmes  nous  avons  une  volonté 
forte;  maïs  à  meftire  que  cette  volonté 
pafle  en  fon  Dieu  par  Tu»  ion  avec  lui, 
les  défirs ,  qui  Ont  les  productions  de 
kl  volonté .  te  *e  d  ut,  jurqu'a  ce  que 
noue  volonté  puuc  ulicjutut  en  cclic 
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de  Dieu  ,  quelle  foit  faite  une  même 
chofe  avec  la  Genne.  Ceft  en  ce  fens 
que  la  prière  de  Jéfiis  -  Chrift  (  a  )  : 
Mon  Père  ,  qu'ils  foient  un  ,  s'entend» 
car  les  volontés  unies  &  paflees  en  celle 
de  Dieu  ,  ne  font  plus  qu'une  feule  vo- 
lonté* Ceft  ce  qui  fait  que  l'on  eft  fi  uni 
les  uns  avec  les  autres ,  &  qu'on  rfa 
plus  qu'une  même  volonté.  Cela  n 
même  jufqtfà  Punité  de  penfée  &  de 
fentimens. 

2.  Je  crois  que  vous  devez  être  moins 
rangé  fur  les  Communions  ;  mais  com- 
munier plus  ou  moins  félon  que  le 
Seigneur  vous  y  portera.  Vôtre  règle 
cft  excellente  pour  un  tems  :  mais  3 
feyt  dans  la  fuite  vous  laifler  mouvoir 
&  conduire  par  vôtre  divin  poflèiTeur 
pour  faire  ou  ne  faire  pas  les  chofesj 
en  forte  que  fi  vous  avfez  atrait  poui 
communier  un  jour  qui  ne  vous  feroit 
pus  marqué  ,  il  le  faudroit  faire.  Acoc- 
tumez-vous  à  être  aifément  remué  par 
Fimpreflion  de  la  grâce ,  &  à  ne  vou* 
déterminer  à  rien  par  vous-même. 

3.  Vous  éprouvez  une  chofe  que 
toutes  les  âmes  qui  font  où  vous  en 
êtes  ,  éprouvent  r  qni  eft  une  certaine 

(O  JcairXVIk  ver£  ai» 


Vnions  &  uiîowJfirissuSes  £^r.  6 J> 

Habilité  ,  caulee  par  une  foi  coûtée. 
On  éprouve  que  l'édifie,  te  bâtit  fur  \z 
roche  vive,  Jcfus-Chrift,  &  qu'il  n'eft 
point  fur  un  fjl>le  mouvant  ,  comme 
l'édifice  des  hommes.  Ce  n'eft  point  a 
nous  de  penfer  comme  nous  feront 
dans  un  tems  ou  dans  un  autre  -,  mats 
bien  à  nous  laitier  tels  qu'on  nous  kit 
être  de  moment  à  autre. 
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Unions ,  communications  ,  motions  fpiri* 
nulles.  Chmriti  de  Dieu  envers  les  hom- 
mes. Sa  voix  entendue  de  fes  krebis. 

I,  \J  Ous  avet  expliqué  en  peu  de 
V  mots  la  nature  de  l'union  (  a  ) 
(impie  ,  générale  ,  qui  ne  forme  nulle 
efpèce ,  parce  qu'elle  fubûfte  en  Dieu. 
Je  vous  trouve  en  Dieu ,  &  Dieu  en 
vous.  Plus  je  fuis  unie  i  Dieu ,  plus 
je  vous  trouve  en  lut  Ce  qui  me  pa- 
roit  plus  marqué  cft ,  que  quelquefois 
il  fe  fait  en  moi  un  réveil  comme  fi 
mon  ame  fè  répandoit  plus  abondam- 
ment dans  la  voue ,  &  comme  fi  elle 

(  a  )  Spirituelle ,  des  ames  unies  en  Dieu* 


C±0  Union* 

droit  la  vôtre  à  une  parfaite  unité  ;  te 
cela  d'une  manière  auiîi  pure  que  nue. 
2.  Comment  n'auriez- vous  point  de 
doutes  fur  moi,  qui  en  aurais  infini- 
ment moi-même  fi  je  pouvois  réfléchir? 
Lorfqu'il  m'en  eft  venu  ,  ils  fe  Jeu 
évanouis  quelquefois  par  une  lumière 
qui  me  faifoit  comprendre ,  que  Dba 
prenoit  plaifir  de  fe  glorifier  dans  les 
fujets  les  plus  foibîes  &  les  plus  défec- 
tueux ,  afin  que  la  force  n'en  fut  pas 
atribuée  à  l'homme ,  mais  à  lui  feul  : 
mais  le  plus  feuvent  tout  fe  perd  dans 
une  entière  indiférence  de  tout  ce  cjni 
me  regarde.  Je  fuîs  contente  de  feivir 
aux  deJfcins  de  Dieu  en  fa  manière: 
après  quoi ,  il  fera  de  moi  ce  qu'il  toi 
plaira  :  ce  n'eft  plus  mon  afiiire. 

3  Hier  il  me  vint  quelque  penfie 
fur  ce  que  je  me  trouvois  dans  la  dtf 
pofition  que  je  vous  ai  marquée,  ft 
je  ne  me  la  procurais  peut-être  par* 
.  Cela  me  paroiiîoit  impoflîble  ,  fans  fi- 
▼oir  pourquoi  J'eus  la  penfée  9  que  fi 
e'étoïti'tfj'.rk  de  Dieu  qi  i  produifoitceb 
en  moi ,  une  perfontïe  ,  qui  eft  bien  à 
Dieu  &  qui  étoit  préfente ,  en  rcflcntitlcs 
cfet?,  ians»  rien  marquer  de  ce  que}? 
penfois:  auifi-tôt  cette  perlonne  en» 
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dans  une  profonde  paix  ;  &  me  dit  t 
fans  (avoir  ce  que  pavois  penfë ,  qu'elle 
goûtoit  auprès  de  moi  quelque  chofe  de 
Divin.  Je  ne  vous  mande  ces  chofes  que 
par  fidélité  >  (ans  prétendre  que  vous 
vous  arrêtiez  à  rien  :  car  Notre  Seigneur 
me  fait  cette  miféricorde,  que  je  ne 
juge  de  rien  de  tout  *ce  qui  me  regar- 
de ;  mais  je  fais  aveuglément  ce  que  je 
crois  fa  volonté  *  &  je  fuis  toute  prête 
de  me  démettre  de  mes  penfée*  (i  vous , 
M.  pour  qui  Notre  Seigneur,  me  donne 
une  confiance  entière,  me  le  difiez. 
Ne  m'épargnez  pas  lorfque  vous  ver- 
rez du  défaut  ou  de  la  meprife  :  pour 
de  la  droiture ,  il  me  femble  que  Notre 
Seigneur  m'en  a  donné  beaucoup  ,  & 
une  extrême  (implicite  qui  exclud  éga- 
lement le  retour  &  le  propre  intérêt  du 
tems  &  de  l'éternité. 

4.  J'eus  hier  une  forte  impreflîon  de 
croix  :  J>étois  au  lit ,  car  mon  accès  a 
été  de  vingt -fix  heures  ,  &  j'en  fuis 
fort  foible  :  )  tout  ce  que  je  pus  faire 
fut  de  dire  avec  JéfusXhrift ,  me  voi- 
ci prête  à  toutes  vos  volontés  î  ne  m'é- 
pargnez pas  !  Il  fe  fit  en  moi  une  nou- 
velle alliance  avec  la   croix  avec  Fixa- 
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preffion  de  ces  paroles  ,  (  a  )  Spmsfd 
te  in  fide ,  Ç#  ht  &mttan.  Je  ne  I 
rois  m'empëcher   de   vous  écrire  i 
la  (implicite  d'un  enfant  Lorfqu, 
ferez  importuné  de  moi ,  dites  le  o 
avec  une  extrême  (Implicite. 
comme  vous  ,    qu'il   ne  feroit  pa 
propos  que  j'euife  la  confblation  de  I 
voir  fouvent ,   &  je  vol  que  Notrd 
gneur  fuplée  de  loin  à  tout    Lorf^ 
je  vous  l'ai    mandé  je  ne  croyois 
même  que  cela  fut  faifable  par  riç 
à  vous  :  je  le  fais  par  fidélité  ,  &  je 
fte  morte  t  ou  plutôt  très  -  indi£ic 
au  fuccès.     Ceft  à  moi  à  vous 
1er  les  chofes   dans   ma  (implicite \ 
à  vous  à  agir  félon  vos  viles*  ( 
vre  ce  je  ne  fài  quoi  qui  vous 
brafler  les  choies  ou  les  rejetter:  I 
moi ,  je  ne  fuis  capable  que  cTol 
ce  certain  inconnu  qui  veut  amïî 
je  vous  obéùîè  en    mille  chofes. 
vous  écrivant  même  je  trouve  i 
fent  ce  je  ne  fai  quoi  tfaufit  pur 
time ,  qui  m'unit  à  vous ,   &  qui 
convainc  que   l'éîoignemcm  des 
n'empêche  nullement  la  communkat 

(a)  Ofce  4.  h   i*t  **.    J*  $*fy*rfrmt* 
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S'aimer  mutuellement  en  Dieu*  ne fês J 
foint  par  la  mort.  Vétat  de  pauvre: 
Ç^  nudité  jpirituelle  eji  un  état  de  ;-- 
fiiee  ,  ^honneur  qiion  rend  A  Di& , 
&  de  pureté.  Charmes  de  la  mort.  J**- 
bandonner  à  Dieu  aveuglement. 

I.  OOmme  mon  mal  eftcPunenatt- 
V^  re  où  il  y  a  autant  à  crain&t 
qu'à  efpérer  ,  (  à  parler  félon  Hicie- 
me  ) ,  j'emploie  les  forces  que  j'ai  au- 
jourd'hui, à  vous  écrire.  Je  n'aime  <jik 
Dieu  feul  »  &  je  vous  aime  en  lui  phs 
que  perfonne  du  monde  j   non  d'une 
manière  diftinde  de  Dieu  ,   mais  du 
même  amour  dont  je  laime ,  &  dont  il 
s'aime  en  moi  :  &  cet  amour  eft  éter- 
nel ,   &  la  mort  n'y  fera  nulle  aîœii. 
tion  >  <ju  contraire.  Je  luis  cependant  ctx- 
taine  que  je  ne  mourrai  point  à  qiteîqjc 
extrémité  que  je  pulile  dlcr  ,  fi  je  \om 
fuis  encore  utile  ;   &  fi  je  ne  vous  !i 
fuis  plus  fur  terre ,  jnui  cette  confiance, 
que  fi  vous  voulez  bien  refter  uni  à  mon 
cœur,  vous  me  trouverez  toujours  ea 


r    * 


j.      r 


.au  i  -L  i-  *    -•-    ••- 
ji  er.  ir..ni!::!:-     u 


6^6    V  Amour  fondée  fur  Dieu,  Ç§i. 

qui  eft  FEvangile  éternel  de  la  volonté 
cachée  de  Dieu.  Allez  tète  baiflee  en 
enfant  :  ne  penfez  pas  un  moment  à 
l'avenir  :  c'eft  à  Dieu  d'y  penfer  pour 
vous ,  &  il  y  penfera  éficacement ,  & 
d'autant  plus  ,  que  vous  ferez  plus 
abandonné  à  lui 
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A  une  perjwme  qui  lui  était  htitufr 
ment  unie  m  Dieu  9  &  qui  fc  mm- 
roit.  («) 

J'Ai  toujours  crû  que  vous  mourriez 
de  cette  maladie ,  &  même  j'avois 
au  cœur  que  vous  ne  paflèriez  pas  la 
Fête  -  Dieu.  Je  perd  en  vous  le  plus 
fidèle  &  même  Punique  ami  for  lequel 
je  pouvois  fonder.  Je  fèns  ma  perte  î 
mais  cela  ne  m'empêche  pas  de  me  ré- 
jouir de  votre  bonheur.  Je  vous  por- 
te envie  ;  &  il  me  ftmble  depuis  quel- 
que tems  que  Notre  Seigneur  a  mis  une 
grande  conformité  entre  nous  :  il  vous 

(  *  )  C'cft  Mr.  Fouquct  Frère  du  Sorintendtnl 
les  Finances.  Vuy.  fa  vie  Ton.  ?.  Çhap.  ij.  art?- 
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a  réduit  pour  cela  au  point  où  vous 
êtes.  M.  difoit  que  nous  étions  (cm- 
blables.  Je  vous  envoyé  U  bénédic- 
tion  du  Divin  Maître.  Partez  f  ame 
bienheureufe  ,  &  allez  recevoir  la  re- 
oompenfe  refervée  i  tous  ceux  qui  , 
comme  vous ,  feront  à  lui  fans  ména- 
gement ni  retour.  Allez  entre  Tes  bras  , 
préparez  le  lieu  ;  priez  pour  les  en- 
fans  &  pour  la  mère  ,  qu'ils  ne  s'é- 
cai  tent  jamais  ni  pour  le  tems  ni  pour 
Téternité  de  ù  volonté  fuprème  8c  ado. 
rable.  Allez ,  partez  au  Nom  du  Sei- 
gneur !  &  que  nous  foyons  unis  dans 
Téternité  comme  nous  Pavons  été  dant 
te  tems  !  Jefpcre  de  la  bonté  de  Dieu 
que  je  ferai  préfente  au  moment  de 
votre  mort  en  cfprit  &  de  cœur  pour 
vous  recevoir  avec  le  Divin  Maître 
qui  vous.atend.  Soyez  mon  Ambad 
fadeur  auprès  de  lui  pour  lui  dire  que 
je  l'aime. 


(*48> 
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Les  opérations  intérieures  de  Dieu  fort 
inconnues  h  ta  raifon  ,  &  la  voye  i 
la  vie ,  pénible r  ^étroite.  Pourquoi 
Dieu  donne,  puis  ote  [es dons,  On» 
des  âmes  en  Dieu, 

ï.  TE  vous  prie  de  ne  vous  confeflfer 
•*  que  lorfque  Dieu  vous  en  don- 
nera le  mouvement.  Comme  c'eft  on 
Dieu  d'ordre ,  il  vous  le  donnera  aflcz 
fouvent  pour  ne  point  indifpofer  vos 
domeftiques.  Abandonnez  vous  donc 
à  lui  fans  refèrve,  car  il  veut  prendre 
beaucoup  de  foin  de  vous. 

2.  Il  eft  aflez  naturel  de  condamner 
ce  qu'on  n'éprouve  pas  >  car  le  raifon- 
xiement  n'ateint  jamais  là ,  ni  la  feien- 
ce  :  ainfi  je  ne  fuis  point  furprife  de 
voir  tant  de  gens  de  bien  condamner 
les  voyes  intérieures ,  qu'ils  ne  connoif- 
fent  point.  Il  faut  que  Dieu  leur  en 
donne  l'intelligence  par  une  expérience 
qui  les  faiTe  revenir  de  leur  raifonne- 
ment,  qui  étant  trop  borné,  ne  peut 
jamais  s'étendre  fur  tout  ce  que  Dieu 

opère. 
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rir  à  ces  mêmes  dons  &  aux  chofes  fpfc 
rituelles  ,  pour  nous  foire  pafler  en  lui 
Mais  (a) que  la  forte  qui  introduit  à 
eette  vie  divine  ejt  étroite  !  11  fut  être 
Aud  pour  y  palier.  Céft  ce  qui  a  fifit 
.direi  Jéftw-Chrift,  -d'ufie  manière  que 
ijwu.ientendeitlt  :  (  b  )  qu'il  feroit  pitts  fa- 
cile qu'un  chameau  pajfîit  par  le  Wm 
d'une  aiguille  qu'un  riche  rientre  au  Bo* 
paume  blet  deux.  Le  Royaum'e  des  càeux 
tfft  ia  perte  de  nous  -  même  en  Dieu  : 
mais  cela  ne  fe  fait  que  par  Dieu  même. 
Àuifi  Jçfus-Chrift  ajoute  -tfilt  Ce  qm 
ejt  hnpojjible   à  Phommes   eji  pqffAlt  i 

4.  Je  me  trouve  très- unie  &  vott. 
Vous  avez  bien  raifon  de  dire  que  ces 
fortes  d'unions  n'ont  rien  de  reportant 
à  tout  ce  qui  eft  d?amitié  extérieure.  H 
ctt  impoffible  quelle  (bit  diviiee  et 
Dieu  >  puis  qu'elle  unit  davantage  à  lui 
C?eft  en  ce  fens  qu'il  demande  (c )  que 
nous  foyons  un  9  &  que  tout  fe  rediufe 
à  Punité.  La  vie  intérieure  eft  *me  vie 
évangelique.  L'Evangile  s'exprime  & 
sfexplique  dans  les  âmes  intérieures  bm 
quelles  fâchent  comment  cela  fe  Lit 

COMatth   ^jfH     C*)  Mat*.  !*.#.* 
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gte  tout  eft  Ç^  ist*  demeurer  à  Dieu  , 
fMf  ioi t  dijpofer  de  nous  cmnme  il  hm 
fiait  ,  fais  que  nous  y  êyons  égard 
four  nous  mêmes. 

s 

t.  T  A  M  étoit  une  grande  Tenante 
JL*  de  Dieu ,  &  bien  prévenue  de 
lui  dès  fa  jeunede.  Dieu  a ,  comme 
vous  dites  fort  bien  *  couronné  Ton  ou* 
vrage  ,  car  il  eft  certain  que  tout  vient 
de  lui ,  &  Ton  ne  peut  rien  atribuer  à  la 
créature  Cuis  lui  dérober  fa  gloire.  O 
paon  Dieu ,  qu'il  y  a  dequoi  Te  conftv 
1er  dans  la  vie  lorsqu'on  penfe  que  tout 
bien  eft  à  vous ,  &  que  tout  le  mal 
eft  à  nous  &  de  nous*  que  vous  n'ê- 
tes ni  moins  grand ,  ni  moins  feint  , 
pour  toutes  nos  miféres  !  Tu  Soha 
SanStos  &&  au  .contraire  ,  c'eft  dans 
nos  foibleffes  que  nous  trouvons  nptre 
£»rce. 

,2    Vous  avez  rajTqn  dediip ,  que  lai  , 
(  *  )  afTurances  ne  font  pas  de  faifon. 
,     Ee   1 
(•>  c.  t.  i.  La  turques  feûiW«  *  fcrsçti. 
Utt  fus  tocs  afforfs.    ., 


*ï  2       Tout  *  Dieu.  Ken  à  *ôtts. 

La  foi  nous  doit  tenir  lieu  de  tout ,  l'a- 
mour, la  fimplicité,  la  petiteHè  ,  ten- 
d.tnt  fans  tendance  aperçue  à  n'être  rien, 
&  moînsH§ue  rien.  Cet  état  nous  donne 
inlênfïbkmerit  &  peu  à  peu  une  f«intt 
haine  de  nous- mêmes  &  un  amour 
pour  Dieu  ttè$  épuré  »'  fans  vue  ni  re- 
tour fur  nous  -  mêmes  ni  fur  notre  bien 
comme  nous  étant  propre^  {^çft  le  bici 
confine  trus  apor tenant  qtrilfâut  perdre 
éternellement ,  afin  quHI°tie  teftë  en 
iious  que  le  bien  de  Btéii  ;J*  non  afin 
que  nous  Tufurpions  ;  mais  afin  qu'il 
lui  demeure  propre,  (ans  riôus  en  rien 
a  proprier.  I]  finit  donc  perdre  toute  vue 
fur  nous-  mêmes  le  bien  étarit  à  Dieu 
&  le  mal  à  nous  ,  fans  pofur  Cela  noiis 
décourager.  Il  fufit  que  Dieu  jsT 
CE  q^u'  I  L  ES  t.  Tant  que  nous 
fommes  en  nous  -  mêmes ,  nous  nous 
?x  tbuonsTamour  de  Dieu  f  nous  cher- 
chons k  le  fentir  &  connoitre  en  nous: 
m  lis  lôrfqus  fortant  de  nous-mêmes 
nous  paflbns  en  Dieu,  cet  amour  fe 
tranfporte  en  lui  ,  &  Ton  comprend 
fort  bien ,  qu'il  ieff  retourné  a  fon  prin- 
cipe ,  parce  que  la  créature  n'y  prend 
pliWien  ;  elle  fe  laiife  en  Pieu  dan* 
mit  entière  pureté. 


Dit*  fêté,  ts  | 

|.  Vous  faites  tien  de  rou$  lu1  r 
à  toutes  les  difpjlitwns  crû  t*>u%  «.*  l 
le  divin  Mjfcre  utfnmc  une  bonne,  i- 
rite  fiile,  qui  lîVn  vut  avoir  aucu.»e 
j|ue  elle  qu'il  veut  hft'.n  lui  douif. 
Ce  n'clt  ;^s  à  nous  à  c*amiirr  fi  ii'  i 
dtfpolltions  f»nt  réelles  ou  im*,;in.i 
xes  :  mais  c'clt  i  n  us  à  relier  dam  U 
place  où  Dieu  nous  met  ,  fon*  v<  u- 
loir  en  chercher  d'autre ,  ni  douter  de 
celle  que  nous  avons.  Il  ne  Lut  dans 
notre  voye  ni  doute  ni  adiiutice  i  m~is 
relier  déiairfee  &  kerifiée  au  bon  plai» 
ùr  du  divin  Maitre.  Il  tirera  toujours 
fi  gloire  en  nous  &  de  nous  quoi  qu'il 
arrive.  11  faut  donc  recevoir  [  de  lui  ] 
toutes  ko  difpoûtions  ,  quelles  qu'elles 
{oient.  J'ai  bien  de  la  joie  du  progrès 
que  fait  N.  &  je  lui  fouhaite  toujours 
plus  d'étendue  &  de  largeur.  Il  avoit 
bibin  d'une  conduite  qui  ne  l'arrêtât 
pits  en  lui  -  même  par  des  retours  fur 
fcs  J&uts ,  mais  qui  le  mit  au  lai^c. 
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LETTRE     CCXXXL 

Se  contenter  de  Dieu  feul,  mimt  hnfer- 
crptiblement. 

i.  ^lTE  doutez  point,  ma  très-chert 
X  il  fœur,  que  vous  ne  me  fbye* 
fort  préfente ,  quoique  je  fois  éloignée 
de  vous.  Toutes  tes  créatures  ne  tous 
rendroient  point  plus  aflurée  quand 
elles  feroient  proche  de  vous»  ni  auiS 
nt'  pourroîent  Vous  tîôhher  f>îus  & 
doute  bien  qu'elles  vous  fuflènt  con- 
traires. Il  fout  voufc  accoutumer  à  n'a- 
voir que  Dieu  seul,  fans  même 
croire  l'avoir.  O  quelle  paix  poui*  une 
ame  qui  ne  prétend  plus  rien  !  Lors 
qu'elle  cefle  d'efpérer ,  elle  ceflè  auffi 
de  craindre. 

2.  Vous  êtes  à  Dieu  :  que  celui  qui 
a  commencé  (  a)  achevé  de  vous  bri- 
fer;  &  qu'il  vous  donne  la  confor- 
tions de  ne  vous  épargner  pas.  Vous 
êtes  à  lui  pour  lui  Ceft  aiïèz.  Oui, 
e'eft  allez  :  &  beaucoup  plus  que  nous 

(*)  Jd».  f.  vert*,  ta. 
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*5  6     Etendue  d'un  cxttr  en  Dieu.  &c. 

Biais  c'eft  qu'il  eft  fini ,  parce  qu'il  cft 
créé.  Il  eft  fondu ,  perdu  dans  l'incréé  s 
cependant  ce  qui  lui  eft  communiqué , 
même  pour  les  autres ,  le  preflè  ;  parce 
qu'il  n'en  eft  pas  déchargé  à  (ouhaii 
Je  défire  qu'il  paffe  tout  dans  le  vôtre , 
&  queiiausoie  Ibyuui>£iksquUinefeMlc 
&  même  chofe. 

2.  Que  Dieu  eft  pur  î  Les  tentations 
&  miferes  auxquelles  il  nous  livre ,  qui 
paroidènt  nous  falir  extérieurement , 
ne  viennent  que  de  fon  extrême  pu- 
reté: de  là  vient  qu'à  quelque  extré- 
mité qull  reduife  -,  il  ne  veut  pas  que 
l'on  fe  faife  pitié.  Il  ne  veut  pas  même 
que  l'on  k  regarde'*  le  moindre  regard 
&  le  plus  léger  intérêt  pour  foi  .  mê- 
me y  Pbifenfe  fi  fort ,  qu'à  fe  punit  très- 
fevérement,  &  l\ime  expérimentée  & 
éclairée  découvre  en  Dieu  une  délia- 
tefle  de  pureté  que  tout  autre  nlnî3- 
g^neroit  jamais  ,  &  la  preadrok  fou- 
vent  pour  défaut 

O  jaloufie ,  ô  pureté ,  ô  vérité  de 
mon  Dieu  ,  pénétrez  vivement  &  éfi- 
cacement  le  cœur  de  mon  cher  frère* 
qu'il  foit  rendu  par  vous  -  même  une 
vidime  pure ,  fainte  &  fans,  tâche ,  qui 
puiile  vous  être  ofcrte  par  vous  -  même 
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6f  S  .N'avoir 

moins  eftimer.  Dieu  eft  tout,  &  vousp 
n'êtes  rien.  Y  a-t'il  quelque  chofe  au 
defiiis  &  au  deffbus  de  cela  ?  Ecrivez 
moi  donc  (înîplement  &  fans  réflexion 
tout  ce  que  vons  éprouvez  >  &  croyez 
qu'une  réflexion  d'humilité  eft  contraire 
à  la  parfaite  humilité  ,  qui  eft  ,  Panéan- 
tiffemenfc 

2.  ]e  repréns  le  commencement  de 
votre  lettre  pour  vous  dire  y  que  vous 
devez  Vous  ouvrir  avec  (implicite  irNl 
Nul  ne  peut  mieux  vous  convenir  t  il  a 
la  feience ,  la  droiture  &  ^expérience* 
Ceft  un  autre  moi-même  ,  Dieu  me 
Payant  donné  d'une  manière  bien  fingu- 
liére  k  par  un  coup  de  Ci  droite  :  fc  bien 
loin  que  Pouverture  qye  vous  aurez 
avec  îui  puifle  nuire  à  notre  commerce» 
*ela  ferrera  notre  union  ;  car  nous  de- 
vons être  tous  un  en  Jéfus-Chrift: 
t^étoit  la  prière  qu'il  feifoit  à  fon  Pére> 
Tant  que  mes  lettres  vous  feront  utiles» 
né  les  épargnez  pas  :  lors  qu'eîks  ne  ie 
feront  plus  ,  le  Maitre  dura  bien  en  ta- 
rir  la  fource.  Je  crois  que  vous  deveï 
me  dire  toutes  les  penfees  qui  vous 
viennent  fur  moi  :  quelque  defàvama^ 
geufes  qu'elles  puiflènt  être  *  elles  nç 
me  feront-  pas  de  peine*    Il  vous  peut 


égard  qu'à  Dieu  &c.  t^f*- 

Venir  (cuvent des  doutes  for  moi;  mm[ 
en  me  tes  difant ,  (ans  que  je  me  juftifite' 
ils  fe  diffiperont  :  fi  vous  les  gardez , 
cela  feroit  des  milieux  qui  vous  feraient 
Irien  du  tort,  &  empècheroient les  pro- 
grès  de  ta  grâce  en  vous. 

3.  Laiflbns  .dire  toutes  les  créatures  , 
Dieu  eft  un  Dïen  Emanuel  ,  Dieu  avec 
?tous  ,  qui  fe  £ut  expérimenter.  L'Ex- 
périence eft  afl  deffus  de  toute  raifort. 
LaiiFez  vous  conduire  eu  enfant  :  il  vous 
fera  (aire  plus  de  chemin  en  un  jour  , , 
que  vous  tfçn  /eriez  par  vos  proprei1 
pas  en  plufieurs  années.  Ceft  un  géant 
dont  la  eourfe  rapide  ateint  les  deiix  ex- 
trémités de  la  terre  :  Ceft  lui  (  4  )  qui 
élève  lefetit  de  h  poujjiért  9  &  qui  ren~ 
verfe  les  puijfants  de  leur  frbne  :  Ceft 
lni  enfin  qui  (  b  )f*it  en  nous  toutes  nos' 
mivres.  II  ne  veut  qu'un  aveu  fïncére 
&  éficace  de  notre  împuHTance  r  je  disr^ 
un  mtu  efficace  de  notre  ïmpufflànce  is 
car  bien  des  gens  la  confeflent  de  Bonn* 
foi  qui  n'agiflent  pas  félon  leurcréance  ç 
ptnfqu'ils  agiiTent  comme  fî  tout  dépen- 
dent d'eux.  Lafflqns  tout  faire  à  ce  Dieii 
pûiflàntj  '&  crèft'  confeffer  éficacemenr' 
i  '•  c"-  -'  Ee    6 

(*)Pf.  ixa.  f.  7.  ixié  r.  f.  fa.  (i) ÏÏs.  rtf.iz* 


€j6&.  Savoir 

notre  foîblefïè  :  c^ft  fuivre  le  confeD  3* 
S.  Pierre  ,  qui  eft  >  (  a  )  de  nous  humi- 
lier fous  la  maht  puijjunte  de  Dieu.  Com- 
ment fommes-nous  humiliés  fous  fa 
main  ?  C'efi  lors  que  nous,  nous  laitfbns 
mouvoir  &  conduire  par  cette  divine 
mdri.  Quelle  eft  cette  main  >  finon  la 
volonté  de  Dieu  ?  N'eft-ce  pas  elle  qui  a 
tout  fait  au  ciel  &  for  la  terre  ï  Ceft  cette 
volonté  divine  qui  dévore  notre  volonté 
&  emporte  tous  nbst  délîrs.  comme  le 
vent  emporte  avec  impétuoiité  quelque 
choie. 

4.  Vous  ave»  raifon  de  ne  rien  crain- 
ire  :  .celui  qui  n'a  plus  que  Dieu ,  ne 
îaurok  plus  rien  perdre.  Quand  je  mour- 
fois  >  quand  tout  périrok ,  Dieu  fèroit. 
toujours  le  même  *  &  fi  Dieu  a  refera 
de  fe  communiquer  à  vous  par  ce  mile- 
rable  quial ,  la  mort  n'emp  ècheroic  point 
cette  communication  y  puifque  Parae 
par  qui  elle  eft  laite  eft  immortelle.  Ces 
unions  font  trop  pures  pour  lakièr  de* 
craintes  &  des  défirs..  Ceft  l'homme  en 
nous  qui  atire  ces  chofes  ,  mais  Dieu 
tout  pur  &  indépendant  les  laide.  Plus 
vu  us  irez  en  avant,  phis  vous  éprou. 
Verez  combien  ces  unions  font  éloignée* 
des  idées  des  hommes* 
C*j  x  Picr.  5.  #.*». 
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éCfa  Suivre  Dieu 

nous  lui  fommes  infidèles.    Plus  nom 
lui  obciiions ,    plus  il  demande  d'eue 
obéi  ;  enforte  qu'il  nous  conduit  com- 
me par  la  main ,  même  dans  les  plus 
petites  chofes.  Cet  efprit  en  nous  de- 
vient aufii  naturel  que  la   respiration. 
Plus  il  va  avançant  Pâme  dans  fa  lu- 
mière ,  plus  il  devient  délicat  &  imper- 
ceptible ;  enforte  qu'il  en  arrive  conunt 
j'ai  dit  qu'il  arrive  de  la  refpiradon  : 
nous  la  fentons  lorfqu'elle  n'eft  pas  ai- 
fée»  mais  lorfque  nous  nous  portons 
bien ,  nous  refpirons  fans  penfer  fi  nous 
refpirons.  Il  en  eft  ainfî  de  la  vie  de 
Dieu  en  nous.  Dieu  après  nous  avoir 
fait  mourir  à  nous-mêmes  ,    devient 
nôtre  réfurrcâion  &  nôtre  vie  :  alors 
(a)  nous  ne  vivons  plus  ;  .mais  Dieu 
vit  lui-même  en  nous  de  £i  vie.  Pour 
parvenir  là ,  il  faut  donc  fuivre  Dieu 
avec  autant  de  docilité  que  de  promp- 
titude. Cela  vous  ôtera  infenfiblemenfc 
vôtre  lenteur  naturelle,  &  vous  ren- 
dra tout  autre  que  vous  n'êtes. 

j.  Pour  foivre  Dieu  ,  il  faut  mourir 
à  bien  des  refpeds  humains,  qui  font 
plus  dans  nôtre  idée  que  dans  la  vé- 
rité': car  te  Seigneur  couvre  lui-même 

(«O  Gai.  IL  wCaot 


four  vivre'  de  fa  vie.         66 J 

ec  qu'il  fait  faire.  Souvent  la  terreur 
d'être  remarqué  nous  empêche  d'être 
fidèles  à  Dieu  y  &  c'eft  une  terreur  pa- 
nique :  car  plus  nous  fommes  abandon* 
nés  ,  moins  on  remarque  ce  que  nous 
faifbns.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  dans  les 
condamnations  que  Ton  a  faites  de  ma 
conduite  ,'  on  a  inventé  ce  que  Ton  a 
dit ,  &  l'on  n'a  point  cenfuré.  ce  qui 
ctoit  peut-être  véritablement  digne  de 
cenfure  aux  yeux  peu  éclairés.  Je  vous 
exhorte  à  fuivré  Dieu  ,  parce  que  je 
comprens  fon  deflein  fur  vous» 


LETTRE    GCXX-XV. 

Nouveau  jour ,  levé  dans  Verne.  Ne  re- 
garder que  Dieu  r  &  tout  en  lui  9 
auquel  il  faut  je  laijfer  régir. 

1.  TE  voire  entends  i  merveilles;  Ce 
«J.  nouveau  jour  qae  veros  éprouw 
vex  eft  un  commencement  de  ee  jour 
éternel.  Ceflr  cette  aurore  qui  comment 
ce  à  paroitre ,  &  qui  vous  conduira  ju£ 
^(u'au  jour  'parfeït.  C'eft  cette,  inouvelle 
vie-  cn^JJieu  K  '  dont  U  donne  Içs  pri* 
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mices.  Ccft  cette  lumière  pure    Se   gé- 
nérale i    lumière  de  la  foi ,    qui    après 
avoir  acompagné  durant  toute  la  iroyc 
tantôt  comme  lumière  douce  &  fuave , 
tantôt  comme  lumière    ténèbreufè    & 
©bfeure  ,  devient  enfin  lumière  CmpJc 
&  pure  ,    lumière    de  l'éternité  ,    qui 
donne  un  jour  nouveau.    Ceft    aJt>r$ 
que  Jéfus-Chnft ,  Sageflc  éternelle  ,  fe  ' 
lève  dans-  l'âme  (  *  )*   B  ^y  a  pfus  Jr  i 
foleil  ni  de  lune  i  farce  que  P Agneau  eft  j 
fa  lumière  qui  éclaire  ,  lumière  qui  rfà  ! 
rien  de  dur  ni  de  doux.  Dans  les  ce  m-  \ 
mencemens  elle  fe  fait  remarquer  :  mai* 
dans  la  fuite  r  fon  étendue»  fa  pureté  y 
&  généralité  ,  fait  qu'on  ne  la  difccme 
plus.  L'œil  de  Pâme  s'acoutunie  à  être: 
éclairé  (uns  penfer  à  ce  qui  Téclaire  & 
fans  vouloir  le  fà  voir.  Voila  ,  ce  que 
j?ui  à  dire  en  bégayant  (  b  J  :  'Gel  nou- 
veau f  terre  nouvelle ,  c'eft  la  célefte  Je- 
rufalem  ,   c'eft   cette  célefte  Jérufaltts    \ 
qui  defeend  du  iiei  Hélas ,  que  Wy  a-t-ii 
des  coeurs  pour  la  recevoir! 

2.  Le  refus  que  N-  a  fait  d'aider  fer 
perfonnes  qui  veulent  sTadrefler  à  lurr 
çft  un  éfet  de  fon  humilité- vertu  :  mais 
il  ne  swigit  pas  ici  û  vous  êtes  ou  phw 
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de  perfection  en  elle  ou  dans  les  » 
très  ;  elle  fe  donne  pour  ce  qu'elle  eft , 
ic  comme  un  infiniment  entre  les  mm 
de  Dieu,  §ui  lçs  choifït  dam  labomd- 
que  de  l'amour  proportionnés  à  l'ouvra- 
ge qu'il  «a  «ut  Ëûre»  Que  N.  ne  va» 
renvoyé  plus  les  gens ,  à  moins  qu'il 
ne  Rit  furchargé  !  Que  je  vcnidrois 
qu'ils  vinflènt  en  foulé ,  &  que  le  Maî- 
tre futeonna  &  aimé  !  Etemkfc  fotrf 
Régne  ,  6  mon  cher  Maitre  ! 

4.  Prenez  le  tems*  que  vous  pouvo 
avoir  pour  mettre  ordre  à  vos  petits 
afoires  >  car  plus  vous  ferex  en  ref^f, 
plus  le  monceau  s'acumulera.  Nft* 
fommes  comme  cela  >  nous  feifbns  te 
afeires  d'autrui  ,  &  point  les  aotr*  * 
mais  pourvu  que  nous  travaillions  daar 
la  volonté  du  Maitre  ,  il  n'importe  à 
quoi  ni  comment  Soyons  un  en  Dieo: 
il  n'y  a  plus  en .  lui  de  nombre ,  ni  et 
âiftindion ,  ni  d'efpèces. 

Bienheureufe  fervitude  , 
Qui  donnes  Im  liberté  ! 
Bienheureufe  folitude , 
Tu  montres  la  vérité  ! 
Bienheureufe  quiétude , 
Dé  toi  je  luis  enchanté  l 
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Je  ne  parle  oas  de  la  fblitude  exté- 
rieure ,  qui  n'eft  rien  ;  mais  bien  de  la 
folitude  de  toutes  choies  &  de  nous- me* 
mes*  qui  donne  le  repos  de  Dieu. 


LETTRE    CCXXXVL 

Etat  de  tome  perdue  en  Dieu,  bnpuijjk*. 
ce  de  douter.  Familiarité  divine.  fir*l 
titude  accidentelle* 

t.  ^^'eft  aujourd'hui  la  fête  de  mon  . 
V^  divin  petit  maitre.  Il  me  fàifïç 
11  fort  que  rien  plus ,  &  vous  êtes  de  la 
partie.  U  me  met  dans  Pefprit ,  que  la 
concupiicence,  foit  de  Pefprit  (bit  du 
corps ,  eft  enchaînée  comme  un  dra- 
gon :  c'eft  lui  -  même  qui  Pa  liée  com- 
me Satan  fut  lié  :  je  ne  fàurois  la  crain- 
dre ,  &  elle  ne  me  peut  endommager  »  » 
non  par  aucune  vertu  qui  (bit  en  moi  » 
mais  parce  que  le  cher  petit  Maitre  la 
tient  liée.  Je  ne  crains  pas  même  qu'il 
la  délie.  S'il  la  vouloit  délier ,  j'en  iè- 
rois  contente  :  mais  il  m'aime  trop  pour 
sela.  Ce  n'eft  pas  que  je  défîre  qu'il  en 
tifè  de  la  forte  :  mais  tel  eft  fon,  bon  plai- 
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fir ,  &  fou  plaifir  fiit  !c  mien.  Je  m 
moque  en  lui  de  tout  l'enfer.  Je  f«* 
ils  bien  plus  ,  cVft  que  mon  divin  pfli 
Makrc  ne  voudrait  pas  me  tacher:  à 
<jUL\iid  il  me  donne  mouvement  dcîiflÔ 
re  de  (*r  )  Taire  quelque  chofe  ,  il  m:i 
&  c'êU  î  iui  qu'il  obéit.  Depuis  qoe 
n'avons  en  nous  deux  qu'une 
tout  vd  le  mieux  du  monde.  Le 
ment  parfait  de  l'ame  marque  bien 
poiïïde  le  Bien  (buverain  :  car  il 
que  lui  qui  puiilè  remplir  notre 
d'une  manière  comble. 

2.  Vous  dites  ,   que  fa  co?! 
Je  la  chair  ejl  plutèt  détruite  mttdM 
te] prit.  Il  faut  vous  dire  comme  i 
çois  les  choies  par  l'expérience,   ! 
^ue  Dieu  commence  de  le  tJtnim 
quer  à  notre  cœur  par  fou  iiiJ 
vinc  ,  il  amortît  (I  fon  lev  fti 
la  ciiiif,  quvil  n*en  refte  pt- 
déteinte.     Cependant    Pefprh  vi\ 
ti  es- vivant  St  tre^ 
Dieu  femble  fe  f 
iliair   pour  dcn 

(•>  Cela  Te  vj 

C!i«(v    If.    d*   £| 


«  qui  pieu  ejl  tôtit.  <Wj 

fcfprk  :  •&  alors  on  aperçoit  que  Pcfprit 
fe  purifie  à  mefure  que  la  chair  femble 
devenir  plus  rebelle.  Mais  à  mefdre  que 
oar  la  révolte  involontaire  de  la  chair 
jefprit  fe  trouve  de  plus  en  plus  aflii-. 
etti  à  Dieu  ,  cette,  chair  sVflujettit  à 
'efprfc.  Dans  l'ordre  de  la  création  la 
rhair  étok  foumife  à  Fefprit ,  parce  que 
'efprit  étoit  fournis  à  Dieu  :  mais  tort 
jue  là  volonté  fe  retira  de  la  fourmilion 
i  Dieu  9  la  chair  fut  révoltée  contre  PeC 
>rit  L'efprit  parfaitement  fournis  rfeft. 
rueres  incommodé  des  révoltes  de  la 
ïhair. 

3.  Je  ne  fai  9  mon  cher  P.  d'où  vient 
|ue  tout  ce  que  l'on  me  peut  dire  ne  me 
>cut  faire  douter.  Je  me  trouve  avec. 
me  parfaite  démiflion  d'efprit,  &  fans, 
îulle  volonté  :  cependant  ,  il  y  a  en 
nui  un  témoignage  de  la  vérité  foncière 
jue  rien  du  monde  ne  peut  ébranler. 
Ze  n'eft  point  entêtement,  ni  une  chofe 
rbrgée  i  mais  cfeft  un  je  ne  fai  quoi  d'inal- 
térable que  le  Maitfe  opère,  /routes 
[*)  les  raifons  du  monde  ne  me  raji- 

<[  «0  V^yt%  h  Vie  ée  Ste.  Thf rèfe  aux  MêU- 
ttvns  »•  Relation  I.  pag.  40 r  Kitit.uT  Anvers.  Set: 
nguyelirs  Lettres  Lttt  II.  pag.  401.  Ste.  An^ele;, 
chap.  37.  ou  ém  CEdjthti  de  ÇQfrgte  $*$.  2|i» 
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droi?nt  point  ni  plus  apurée  niphtètt 
doute.  Nu'lcraifon  n'entre  ta.  Cskd 
parce  que  çcU  eit.    CVIt  i'immutubiifc 
de  Didu  ,  qui  k  trouve  en  Dieu  &tu 
dans  la  créature-    Il  me  partit  que  tou- 
tes les  dificulrcs  det  Théologiens  "W 
lient  de  ce  qu'ils   regardent  les  choft 
comme  dam  la  créature  ,  au  lieu  de  il 
voir  en  Dieu ,    qui  rient  ferme  qoiî 
lui  plaît. 

4.  Cette  créature  en  elle  -  même  i 
toujours  pécherede  &  péché  :  raaîï  loi 
qu'il  plaît  au  Maître  de  faire  une 
penfion  de   ces  chofes,    &  de  pél 
cette  ame  en  foi ,  elle  n'eft  plus  1 
cela  ;  non  pur  aucune  qualité  nar 
niais  par  le  pouvoir  de  Dieu.  QtiJj 
Hier  Fctendue  de  ce  pouvoir  fttpri 
êc  qui  peut  dire  que  ce  Dieu  »  demi 
niour  eft  auiE  iuBjii  qu'i!  eft  gratuit»1 
donnera  pas  ces  marques  de  fou  ai 
à  qui  il  lui  plait  ?  Il  ne  confulte  que 
amour  même  pour  aimer.    Quefl 
fôn  a-t-il  de   m'aimer  comme 
©ui,  il  m'aime,   &  je  n'en  pu 
tpr»   ni  que  fon  amour  ne 
Élire  pour  moi  ce  que  je  fer* 
fi  j'etois  Dieu.    Non  que 
préteufon  ni  aucun  inicrà 


i  qui  Dieu  eft  faut.  €*}t 

même  plus  que  pour  un  autre.  Je  le 
dis ,  parce  qu'il  eft  vrai,  &  qu'il  me  le 
fait  dire.  Je  fui  qu'il  vous  aime  de 
même  ,  &  qu'il  ne  m'aimeroit  s'il  ne 
vous  airnoit  pas.  » 

5,  Ceft  la  vérité  éternelle  en  efle-mè* 
me,  qui  prouve  au  dedans  ce  qu'elle 
exprime  au  dehors  grofliérement.  O 
font  les  fecrets  mutuels  de  l'amante  & 
de  l'Aimé  qui  ne  (ont  connus  que  d'eux. 
Qui  aura  la  témérité  de  s'en  mêler  ? 
Lorfque  je  tiens  mon  Epoux  entre  me* 
bras  &  que  je  le  poilede ,  l'on  me  veut 
perfuader  qu'il  n'y  eft  pas ,  qu'il  eft  bien 
loin  de  moi ,  que  je  me  trompe.  Je  me 
ris  de  tous  ces  difeours  ,  &  je  ne  laifle 
pas  de  cureflèr  mon  Ami.  Je  lui  dis  V 
fans  lui  dire ,  Aimons  nous  >  [oyons  uni 
gef  laijfons  crier  tous  ces  gens  qui  ne  font 
ni  de  mon  pais  ni  mon  peuple  >  qui  igno** 
refit  que  je  vous  pojfide,  Ç#  que  je -fuis 
parfaitement  contente  durant  qu'Us  ffaj 
quittent  pour  mou  Ceft  une  chofe  telle- 
ment ferme  &  fixe ,  que  rien  au  monde 
ne  peut  faire  douter  d'une  pofTeflionf 
réelle.  On  me  voudra  dire  des  défini- 
tions ,  &  un  tas  de  raifbns  pour  me 
prouver  pâf  telles  &  telles  dreonftan* 
K*  que  je  fie  j>u«  j>oint  j>o#M«  uw£ 
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Epoux.  Je  [  leur  ]laiflè  dire  ces  raîToi», 
que  je  ne  conçois  pas  même  :  je  n'y  puis 
répondre  :  je  ne  ù\  point  jargonner  tous 
«es  termes  ;  mais  je  (ai  en  ma  langue 
que  (  a  )  wo»  B/ew  «Ane'  ç/ï  i  moi ,  ^gitf 
/*./*«>  à  lui  }  &  que  je  we  /e  laijferai  fohtt 
aller.  Si  Pon  me  demande ,  comment  je 
le  faij  je  ne  puis  dire  autre  chofe  flnon 
que  je  le  (ai  parce  qu'il  eft  véritable.  D 
m'a  falu  pour  obéir  vous  apeller  mon 
père,  &  vous  écrire  cela.  Mon  voyage 
<ft  remis  à  huit  jours  le  lendemain  de 
l'Annonciation. 

£.  Quoique  j'aie  eu  des  lumières  de 
loi  très  pures ,  nues  &  profondes  fir 
les  Miftères  qui  m'ont  été  découverts 
en  Dieu  même  depuis  quelques  années  » 
nulle  d'elles  ne  me  communique  M* 
autre  difpofition  que  celle  de  l'enfance» 
de  la  (Implicite  &  de  la  candeur.  Le 
fond  n'a  jamais  varié  d'un  moment  de- 
puis \\  nouvelle  vie.  D  a  été  afermi  ta 
Dieu  de  telle  forte ,  qu'il  n'y  a  eu  ad 
changement  qu'un  avancement  phe 
grand  en  Dieu  :  mais  pour  Le  péché,  il 
cft  difparu:  &  lorfquerameenveuc(i) 

trott- 

{O  Cantîc.  a>#.  itf.  &  Ch.  ?    jfr.  4* 
.  (  b  )  r«j.»  Stc.   Gaffîcriiic  de  Gcnes  f  ca  & 
fie.  Cbap.  4*    .  ^   ..  . 
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Couver  dans  fes  fautes  mêmes  ,  elle 
éprouve  réellement  qu'il  ne  fubfifte 
point  Ceft  une  efclave  à  laquelle  le  Roi 
a  oté  toutes  les  marques  de  fe  captivité  : 
il  _Ta  époufée.  Non  feulement  elle  ne 
penfe  plus  à  (on  premier  efdavage  ;  mais 
elle  eft  comme  certaine  (  en  fon  Epoux , 
&  non  en  elle  )  rî*  n'y  plus  retomber» 

7.  Je  ne  puis  être  fimple  avec  per- 
forait cemme  avec  vous.  Quoique  vous 
foye*  fi  fage ,  ma  (implicite  trouve  que 
vous  lui  convenez  ,  que  vous  ne  lui  êtes 
pas  plus  étranger  que  moi-  même ,  & 
qu'il  n'y  a  rien  au  monde  qu'elle  ne  vouf 
communique.  Mon  Dieu ,  que  je  fuis 
innocente  !  Loin  de  trouver  en  moi  de 
la  malice  ,  (a  )  je  n'y  trouve  que  de  la 
tendeur ,  de  la  (implicite  ,  de  l'inno- 
cence ;  de  la  pureté  de  mon  petit  Maî- 
tre. Ceft  ee  qui  compofe  tout  mon  in- 
térieur. 

Et  cela  eft  fi  propre  à  l'aine  en  Dieu 
même  ,  qu'elle  en  eft  comme  béatifiée. 
Les  Bienheureux  auront  une  béatitude 
accidentelle  de  leur  pureté  en  Dieu ,  & 

Tem.  L  F  f 

(  •)  rW»  la  vie  de  Ste.  Anale  Chap.  17. 
tu  Jaos  l'Çdit  de  Col  1696.  la  II.  Partie.  Chagf 
1.  Scdioji  9.  fr.  61*  P»fr  joi. 
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de  la  pureté  de  Dieu  en  eux.  Cela  e& 
fi  fort  dans  le  fond  ,  que  Podeur  s'en 
répand  fur  les  fens  comme  un  goût  iné* 
fable.  Vous  la  devriez,  ce  me  femble, 
goûter  d'où  vous  êtes.  Je  vous  fouhakc 
la  bonne  Pâque  :  c'eft  le  paflage  de  Famé 
en  Dieu ,  où  vous  arriverez  d'une  ma* 
niere  éminente. 


LETTRE    CCXXXVIL 

A  proprement  parler ,  le  pur  Amour  , 
dont  quelques  Saints  (*)  on  dit  qu'il 
nous  trompoit ,  ne  trompe  jamais. 

I.  T\TOn,  je  ne  veux  point  quePon 
jL\  apelle  l'amour  trompeur  :  il  ne 
le  fut  jamais.  S'il  y  a  dans  le  monde  un 
amour  qui  tienne  une  autre  conduite 
que  celle  qu'il  a  tenue  fur  vous ,  ce  rfeft 
point  le  vrai  &  pur  amour,  mais  un 
amour  déguifé  &  trompeur ,  qui  fc  a* 
che,  parce  que  Ton  ne  peut  fuporter 
l'éclat  de  la  vraie  lumière.  L'amour 
pur,  l'amour  véritable  ,  celui  pour  le- 

(  *  )  Voyez  Ste.  Catherine  de  Gènes,  ca  fil Tm 
Chap.  41.  (  E<Ut  HoH.  »*) 
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«|uél  je  paflïonne,  cft  un  amour  ft  pafr- 
lait ,  que  celui  qui  Pa  connu  ,  ou  qui  a 
feulement  fenti  l'odeur  de  Tes  parfums  t 
ne  fe  feuroit  arrêter  à  rien  moindre  que 
lui.  Pour  Patraper  il  court  avec  tant  de 
fureur ,  qu'il  perd  tout  ce  qu'il  tient , 
jufqu'à  ce  que  par  la  perte  de  tout  il  le 
puifle  pofleder  feul.  Mais  que  dis- je  ? 
Cet  amour  trop  pur  >  trop  nud ,  qui 
eft  une  fimple  (ubfiftance  deftitué  de 
tout  accident ,  ne  Te  poflede  point  \  car 
s'il  pouvoit  être  pofledé  ,  il  ne  feroit 
pas  tout  pur  &  tout  infini.  Ceft  le 
Royaume  de  Dieu  (a)  caché  Ans  u* 
champ.  On  vend  tout  pow  acheter  ce 
champ. 

2.  Maïs  je  me  trompe.  L'amour  , 
comme  le  tréfor  de  celui  qui  a  tout 
perdu  pour  Paquerir  ,  n'eft  pas  pour 
cela  poffedé  de  celui  qui  Pachette  :  car 
que  donne-t'on  pour  fon  prix  que  l'a- 
mour même?  Il  Faut  (b)  Je  perdre  en- 
core fii-niinte  :  non  pour  le  poâeder , 
mais  pour  lui  fervir  de  pâture.  Ceft 
alors  que  l'amour  ne  fe  fent  plus ,  ne 
fe  connoit  plus ,  ne  fe  diftingue  plus  : 
car  fi  nous  le  pouvons  diftinguer  enco- 
Ff  % 
( a )  Matth.  ij.  f.  44.    ( *  )  Matth.  x*  f.  3% 
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rc ,  il  ne  nons  a  pas  confumés.  Ce  que 
îious  voyons  ,  connoiffons,  comprc- 
hons  y  eft  un  apauvriflement  général  de 
tout  ce  qui  apartenoit  à  l'amour.  Il  ne 
telle  plus  que  notre  nature  deftituée  de 
tout  bien ,  foqvent  revêtue  de  fon  être 
ftalin  &  naturel  que  Pamour  n'abforbe 
pas.  Celui  qui  fe  plaint  de  cela,  qui  le 
lent  ou  y  penfe ,  a  prétendu  autre  choie 
en  amour  que  l'amour  même  ;  &  par 
•onféquent  il  eft  trompé.  Ce  tfeft  point 
Pamour  qui  Ta  trompé  ;  mais  il  s'eft 
trompé foi-même  :  car  ayant  voulu  fe 
perfuader  qu'il  ne  vouloit  l'amour  que 
pour  Pamour ,  il  le  vouloit  pour  foi  : 
èe  qu'il  reconnoit  à  la  peine  de  ià  nu- 
dite.  Voilà ,  cerne  femble  ,  ce  qui  ju- 
ftifie  Pamour ,  &  qui  aprend  qu'il  ne 
fiât  jamais  trompeur. 


LETTRE    CCXXXVm. 

Vainc  i  qui  &  en  qui  Dieu  eft  toutes  cho* 
:fes9  ne  voit  rien  en  elle  qtCelle  piiffe 

fatrihuer  [mon  le  niant  Qf  la  mijere. 

Ce  gui  fait  jptelk  détache  ks  perfmi 
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I.  Tt  ne  Lr  .  r*r  *-'*  ;*  i  *  ... 

qrj:  r*û  ner.  ik  t/  "      >    ^;    »      ^  . 

partait  que    i*   r  -  v.    £    **    '>     .*  * 

VOUS  Va.C*  V>\T   BjZuJ  V'  '<*'       !     '     '     ' 

en  comijeiKt-  :    </  ^   k  '.         u*  * 
comme  par  rt-Hj"  :     k  *•*  ;,    '•  , 
Tient,  m  poirqu'.*    f  #    o       r     ■ 
pas  une  dt*  ûi>'s>'i'snt'  w    s'    ' 
i'jm'jt  piirit ,    r»  v  </"!•;*"'    •■    ■ 
plus  nen  :  t^ut  e(*  h'/r   o<    r  - 
cil  pait  :  k  ne  L'  **  qu*  *';•<-.>    * 
w>  ;  idnG  i:  r  y  a   r>u    q»    .     , 
nommer.    }<:  pu'**    fr   y  «■    *-;*     :    -    ** 
ce  que  ft  Lr.  »  n.  wju  ,j'    f  s 
n  ayant  m  vu*t  .   tt    n».^..*.,  .•      t 
Uenfer  mett  ami  o»*,t  <î-    q.»-  »«   1'.  . 
dis:  le  premier  n*  >**"»•   t>/..-ii    j^/ 
juftk-e,  &  le  dt-fiiier  fcniuiUujOj' 

2.  Je  ne  veux  p**  *owt  l'ou.pc  v 
me  fênrbie:  crft  poj'^u'v. ,  *.:î  /  > 
vos  afairet  :  ctr  wr  uu<*  )*-  v^u*  fa  ^rf» 
▼raL  Je  n  J  au';ujiç  d.'{yjÎJiK/iJ  ii  *^m**. 
ni  mauvaiiè  ;  je  ne  connaît  p^  p*u4 
mon  cowir  que  mou  dpnt;  wu»  *tf 
paie  pour  v&Ju   &t  v<>ut  apuy*§  dvi*c 
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pas  fur  «  qui  eft  en  Pair  *  mais  fur  fa 
pierre  vive  ,  Jéfus-Ch  flft  en  lui  -  même 
pour  lui  -  même  &  par  lui  -  même.  Je 
ne  voi  ni  mes  défauts*  ni  ceux  de  mes 
enfans  qu'autant  qu'on  me  les  montre 
dans  le  moment  préfènt  :  j&  ne  puis 
les  leur  dire  que  fors  qu'on  m'y  excite. 
Ceft  une  boule  qui  va  tantôt  d'un  côté, 
tantôt  de  Pautre  :  je  ne  fat  pas  fîelle 
atteint  le  but ,  ne  voyant  pas  même  le 
but  Ainfi,  mes  enfons ,  qui  feriez  mer 
pères,  n'ayez  d^utre  opinion  de  moî 
que  celle  que  vous  auriez  d'un  cMen* 
mort.  Croyez  Dieu,  aimez -le,  &  le 
fuivez  par  la  mort  totale ,  là  petîtefle , 
le  rien ,  ne  vous  comptant  pour  chofe* 
quelconque,  &  vous  irez  bien  :  vous 
marcherez  dana  la  vérité  du  tout  de 
Dieu  &  de  votre  riin.  Si  je  fuis  quel- 
que  ehofe ,  je  fui*  la  lavette  des  éciie!- 
les ,  &  rien  plusi  Dieu  seul  ,  Dtftf 
seul,  Dieu  s£UL.r 


(    «7»    ) 


LETTRE    CCXXXDC 

Il  faut  atendre  en  patiente  Pacomplijfe-  ■ 
ment  des  promejfes  de  Dieu.  Les  tour-  > 
mens  des  Saints  font  des  fources  d$ 
grâces. 

t  TE  me  trouve  toujours  de  plus  en 

J  plus  unie  à  vous  pour  les  âmes  ' 
que  vous  lavez  ;  &  j'ai  toujours  plus 
de  certitude  ;  que  plus  nous  ferons  . 
unis  en  peritelfe  &  enfance  ,  plutôt 
Dieu  fera  fon  œuvre.  Ne  vous  laflèz  pas 
détendre  Dieu  s  car  il  ne  fait  rien  avec 
précipitation;  mais  il  achemine  toutes 
chofes  à  fon  point  d'une  manière  fi  na- 
turelle ,  qu'il  femble ,  cet  adroit  petit 
Maitre ,  qu'il  n'y  penfe  pas.  Hier,  après 
le  départ  de  N.  une  parole  que  vous 
aviez  mis  dans  votre  Lettre ,  ou  vous 
difiez  il  tarde  trop ,  où ,  c'eji  trop  tar- 
der; me  fit  impreflîon.  Je  voulois  la 
redire  à  Notre  Seigneur ,  mais  il  me 
reprit  avant  que  j'euffe  ouvert  la  bou- 
che ,  &  me  fit  entendre  les  routes  de 
ià  fagelfe ,  &  comment  il  préparoit  les 
chofes  longues  années  de  fuite,  &  les 
Ff    4 
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jaifoit  réûflir  à  point  nomme.  H  entflc 
dans  l'ordre  de  la  grâce  comme  dans 
celui  de  la  nature.  Il  poutroh  faire  que 
toutes  les  produ&ions  fuflent  parfaites 
en  un  jour  :  mais  vous  voyez  avec 
quelle  patience  il  fait  toutes  les  choies. 
Job  le  décrit  lorfqu'il  dit  (  a),  vous 
nûavez  caillé  comme  le  fromage  :  vous 
viavez  revêtu  dfos  &  de  nerfs  &c.  Aten- 
dons  doiïc  le  moment*  du  bon  Dieu-, 
qui  fera ,  auflî  infailliblement  qu'il  eft 
Dieu  :  &  lorfqiie  tout  fera  arrivé ,  vous 
ferez  charmé  de  PQeconomie  admira- 
ble de  la  fàgeffe  pour  faire  tomber  les 
chofes  dans  le  pur  naturel*  Les  pli» 
grands  coups  de  fa  fàgeflè  fe  font  com- 
me par  hazard ,  & ,  comme  j'ai  dit , 
avec  une  adreflè  admirable.  G'eft  une 
fineflè  délicate  que  celle  de  mon  divin 
petit  -  Maitre.  Il  cache  ce  qu'il  y  a  de 
de  plus  grand  fous  le  plus  commun  & 
le  plus  naturel.  Soyons  intimement 
unis  ,  puifqu'il  le  veut. 

2.  Que  votre  foi  fbk  ferme  là  det 
fus  :  qu'elle  ne  chancelle  point  >  ma» 
qu'elle  foit  longanime  :  &  ne  difons 
point  comme  les  Juifs  :  demain  ,  Ton 
dit  toujours  demain ,  &  ce  demain  ne 
(O  Job.  10.  jh  xe.  ii. 
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promeflês,  fans  promette,  qui  me  fo» 
rent  faites  il  y  a  fept  ans ,  où  étant  aux 
portes  de  la  mort ,  on  me  renvoya  [ici] 
pour  y  voir  &  y  foufiïr  une  perfëcuuon 
grande  contre  Pbrailbn  5  &  que  c'étoit 
de  là  même  quelle  s'éléveroit  &  s'eta- 
blkoit  par  tout  Dieu  eft  content  da 
tourment  de  fès  Saints.  Ce  font  de»  fe- 
raences  qui  vont  croître  &  ftuâiÉer 
dans  le  fein  de  PEgltfe  r  après  qp'elle 
aura  fbufert  quelque  tema  les  combats. 
qu7Efaû  &  Jacob  fe  firent  dans,  les  en- 
trailles de  leur  Mère..  Elle  eft  elle  mème^ 
comme  divifée >  cette  Eglife  :.  &  quoi- 
qu'elle fubfifte  toûjoura ,  &  quelle  ré- 
pande fon;  Ffprit  en  quantité  de  lès  en- 
fans  y  bon  Dieu  v  combien  d'Efaûs  qui 
le  combatent  !  Elle  fuporte  un  mal  au- 
quel elle  ne  peut:  aporter  de  remède  : 
parce  que  les  jours  de  fa  délivrance  ne 
font  pas  encore  venus  ,  &  que  fon 
époux  le  tolère.  Mm  lorfque  le  tems 
fera  venu  *  &  que  Jacob  après  avoir 
reçu  la  bénédiction  de  rainé  fera  beau» 
coup  étendu  en  puiflànce  &  en  riche £> 
fes,  ce  fera  alors  qu'il  compofèra  un 
peuple  nouveau  :  ce  fera  alors  que 
mon  divin  petk  Maître  mènera  &  ra- 
mènera Ifraël  tomme  un  troupeau  ;  ce 
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êtes  heureufe  qu'il  fe  (bit  fait  connoitre 
à  vous  ;  Combien  peu  de  pedbnnes  le 
connoiflbient  lors  qu'il  ctoit  fur  1»  terre» 
Et  qui  étoient  ces  përfonnes  ?  De  pau- 
vres pefcheurs  ,  des  femmelettes.  O  r 
foyons  bien  petites  r  &  nous  ferons 
enfeignées  du  Seigneur  ^  il  nous  décou- 
vrira des  fecrets  qu'il  cache  aux  grands 
&  aux  fages  du  fiécle. 

Mais  à  quoi  cette  fèdte  aboutit-elle  ? 
Â  tout  quiter  ,  à  tout  perdre  pour 
DiEÙ ,  toutes  fortes  d'intérêts  ,  quel» 
qu'ils  foyent,  afin  que  fon  pur  amour 
triomphe.  Je  ne  m'étonne  pas  que  le# 
Ça)    AMATEUKS   D'EUX-MEMES    COn- 

damnent  ce  renoncement  total ,  &  ce 
làcrifice  entier,  qui  elt  feul  digne  de 
Dieu.  Sans  c«  renoncement  parfait  nous 
lie  faifons  pour  Dieu  que  ce  que  nous 
ferions  pour  une  créature.  Plût  iDieu 
que  cette  fcdle  s'étendit  par  toute  la 
terre  ï  Lorfque  V Efprit  fiint  fouffera  > 
elle  (era  renouvelée, 

Emittcs  Spirttum  tuum ,  &  creafatn- 
tur  y  Ç£  rmovabis  faciem  terra.  Pfàlm. 
103.  verl.  30. 

(  a  )  t.  Tim.  %  f.  i  -  4.  Les  bemmes  des  dernière 
tems  feront  amateurs  $  tux-mimes ,  cabmniateursy  — 
ennemis  des  b$ns ,  —  plus  amateurs  de  leurs  flaîfin 
jfu'amateurs  de  Dieu. 

fin  du  frtmiar  Volum. 
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Pour  ne  pas  biffer  en  blanc  les  pages 
qui  reftent  de  cette  feuille  on  a 
cm  à  propos  de  les  remplir  de  te 
lettre  Vivante  qui  eft  une  R 1- 
tovsi  à  la  Question» 

tfoi  vient  que  prejque  tous  les  ChritieA 
Jtà  fréjent  ne  goûtent  fms  ce  qui  r+> 
georie  11 n  T I  a  i  E  u  x  ï 

t.  T3  Oor  répondre  è  ce  que  vout 
XT  me  dites .  que  prefque  tous  les 
Chrétiens  ne  goûtent  pas  IInterhur  s 
c*eft  qu'ils  n'ont  que  Pécorce  de  Chré- 
tien ,  &  non  la  réalité.  La  principale 
partie  du  Chrétien  eft  ANTERIEUR  * 
puHque  c'eft  par  là  que  nous  entrons 
dans  les  dedèins  de  cchii  qui  eft  nôtre 
principe ,  par  lequel  &  dans  lequel  nous 
portons  ce  nom. 

Si  le  Chrîftianifmc  nrétoit  renfermé 
que  dans  des  cérémonies  extérieures  , 
Jéfus-Chrift  n'auroit  pas  prêché  avec 
tant  de  force  tout  ce  qui  peut  rendre 
un  véritable  Chrétien  ,   qui  eft ,  (  a  ) 

(a)  Matth.  $•  ▼cr£  |.  &  Ckap.  tf.  verf.  14. 
Luc  9.  tct£  13. 
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ce  renoncement  à  nous-mêmes,  la  pau- 
vreté d'efprit  ,  porter  tous  les  jours  fa 
croix  y  &  le  fuivre. 

2.  Pour  le  fuivre,  il  fout  marcher 
par  où  il  a  marché.  Par  où  a-t-ii  mar- 
ché? Par  le  filence,  la  retraite,  TO- 
railon ,  la  vie  laborieufe ,  la  croix  ,  ia 
contradiction.  H  s'eft  dit  nôtre  (a) 
voye  ,  pour  nous  conduire  par  le  che- 
min étroit  du  renoncement  II  a  dît 
qu'il  étoit  nôtre  vérité  i  il  faut  donc 
nous  laiffer  éclairer  de  fes  lumières  ;  & 
ne  pas  fuivre  de  faux  brillants.  11  prend 
la  qualité  de  Vie  à  nôtre  égard;  afin 
que  nous  taillions  évacuer  toute  autre 
vie  (  cette  vie  d'Adam  )  pour  faire  place 
à  la  fienne.  Alors  il  fera  nôtre  vie» 
fubftituant  la  tienne  en  la  place  de  la 
nôtre. 

3.  On  parle  d'états  de  peines,  <k 
deftru&ions  &  de  renverfemens.  Cela 
ne  feroit  pas  fi  nous  n'avions  la  vie 
du  vieil-homme  que  comme  un  vête- 
ment >  qu'on  peut  ôter  quand  on  veut 
Mais  cette  vie  d'Adam  eft  adhérante; 
elle  eft  incorporée  t  &  comme  paitrie 
avec  nôtre  ame  :  C'eft  ce  qui  caufe  les 
douleurs ,  les  peines ,   les  épreuves  & 

lO  Je**  14.  ve.£  & 


■5  tatrziin*  r.r  'h   :  fa-  -  ~ 

.  ïSa-vl  h   .3   .?-t-x:  .  «-    •    ' 

n$  jjro_*  s*  -~sf  *     L-:  -    Cl 

:-u  «t  i*  *-*  **    '-         f  •    ~  ■ 

VjJOQS  qur.c   t  \-  .  *  rr—     - 

-  ?waa  vwî5  ^*  t-:«  -  •    .'.v ,  r  -  > 

-  îar-jwrf^'T  i    •»—•#.    * 
aepouî-knif  *t  •   j—  w   *  r  *— 

4.  Cb  ir»nf  (  j  )  ♦*  .f  ^  j  .t  ••« «1» 
tgàff  ♦  il  lui  tlt  Jornc  i:  '-   .-■ 

laque  qu'a  nroporri»  n  q1-*  In  m 
en   fontlnré<;    cV*t    f*,uH    * 
Chrk  dit:  (t  >  O-*»  y  *'•»     » 
il  périr*  j  c>  celui  41a  frri  j*  v 
gçnfervtr*. 

A  mdure  que  novs  pr-i  ni  1 
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ta  vie  d'Adam  cft  donc  une  vie  d* 
mort;  mais  la  vie  de  Jésus- 
Christ  eft  une  vie  immortelle  ft 
éternelle. 

f .  Or  comme  cette  vie  de  mort  a 
chaile  de  nous  la  véritable  vie ,  il  faut 
nécelfairement  que  nous  mourions  à 
cette  mort  pour  reflufciter  à  cette  véri- 
table vie ,  qui  eft  Pe  s  s  e  n  t  i  e  l  du 
Chrétien,  (a)  Tous  font  morts 
en  un  feul ,  tous  doivent  vivre  par  joi 
feul ,  qui  eft  Jéfus  -  Chrift. 

Ceft  pourquoi  S.  Paul  dit  (b  )  nous 
fommes  morts  :  &  nbtre  vie  eft  cachée 
en  Dieu  avec  Jéfus  -  dirift. 

6.  Or  comme  la  vie  du  Verbe  cft 
{  cachée  )  en  Dieu ,  qui  la  lui  commu- 
nique inceffamment  par  fà  génération 
éternelle  ;  auffi  nôtre  vie  (  qui  eft  une 
participation  de  la  vie  du  Verbe  )  tort 
que  nous  fommes  morts  en  Adam  y  & 
que  nous  participons  excellemment  a 
cette  vie  du  Verbe ,  demeure  pareille- 
ment cachée  en  Dieu  avec  JéfusXhrift. 

Et  de  la  vient ,  qu'il  n'y  a  que  les 
fcmes  qui  veulent  bien  recevoir  k  vie 
de  Jéfus  -  Chrift,  qui  la  découvrent: 

CO  Rom  $.  vrrilit-if.  i.Cor.  ij.  ▼tr£a> 
CO  Col  f.  vert  3. 
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homme  au  dedans»  &  de  retraetr 
en  lui  ces  auguftes  traits ,  que  le  péché 
originel  &  aéhiel  avaient  comme  èh 
«es  en  tout  ce  qui  pouvait  être  efrçiblk 

Jes us- Christ  eft  donc  veo» 
feire  un  Chrétien  véritablement 
Intérieur,  dans  lequel  il  pot  & 
retracer  &  imprimer  la  vie* 

8.  Et  tous  les  fignes  extérieurs  de 
Chrétien  ,  quoi  qu'abfolument  nceedas- 
res ,  font  néanmoins  un  ïïmbole  de  oe 
qui  doit  fe  pafler  an  dedans.  Car  tout 
Sacrement,  outre  fcn  caraâère  eilea* 
tiel  &  indélébile  5  eft  auifi  un  fimbole 
Par  exemple ,  le  Baptême  nous  ôte  1 
péché  originel,    nous  fait    enfàns  i 
Dieu ,  cohéritiers  de  Jéfûs-ChrifL  Voi 
Ion  propre  caractère  :   Maïs  il  eft  zê& 
un  Simbole  de  Régénération  Jpiriaifi 
le,  qui  nous  (ait  mourir  à  tout  ce  qui 
eft  d'Adam  pécheur  pour  ne  plus  v 
vre  que  de  la  vie  de  Jefus  -  Ch 
en  eft  ainfi  des  autres  Sacremens ,  qui 
outre  leur  réalité  ,    ont  quelque  cbuft 
de  fimbolique. 

Il  faut  donc  renaître  de  nouveac, 
mourant  à  tout  ce  qui  eft  en  nous 
nous ,  pris  en  Adam  >    pour  n.. 
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jfor  (es  exemples  -,  ils  trouvent  les  pli 
firs  que  les  horam?s  paifionner  :     - 
cle  fadeur  «    &  indignes  du  caiM 
qu'ils  portent  au  deebus  dVux-mits 
ils  Tentent  une  nobtelfè  en  Jcfus-Chrifl 
qui  leur  fait  découvrir  une  vraye  h 
feffe  dans  ce  que  le  monde  apclïe  1mm 
lieurs,  dignités  &  grandeurs* 

10.  Les  gens  qui  ne  connoiflent  A 
n'aiment  pas  Dieu  ,    n'ont  garde 
goûter  les  chofes  fpirituelles.     L^ 
même   de  ceux  qui  paroiilènt  régîé 
cft  pleine  de  haut  &  de  bas  ;    il  i 
a  rien  de  folide  ;   parce  qu'ils  s'cvafo 
rent,    même   dans  la    multipliât! 
leurs  oeuvres,  fans  fe  rapcller 
nité  [  *  ]  que  Jéfus  -  Chrill  a  d 
pour  nous. 

il.  Il  y  a  deux  manières  de  pŒ 
fier  l'or.    On  le  fépare  de  h  ttne 
le  lavant;    &  c'eit  à  quoi  fe  boi 
eeux  qui  paflènt  pour  gens  de  bief 
mi  les  Chrétiens  :  Mais  il  y  en 
autre  qui  le  rend  propre  à  être 
œuvre  ;  c'eft  le  feu  ,  qui  diffout 
pare  de  Por  tout  me  fange.    Le 
tien  extérieur  eil  Jmirilcment  I 
Chrétien  intérieur  &    conforme 

[«]  Jean  17.  ?er£  tt.  ùc. 
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me  cette  grande  aigle  à  grande  pluiflf  » 
dont  il  eft  parié  dans  (a)  PEcriturt, 
qui  fut  prendre  la  moelle  du  cèdre , 
uns  s'arrêter  à  fon  écorce  ? 

14.  Jélus-Chrift  nousapclle  à  être 
heureux.  J*avouc  que  (  b  )  /*  |>arte  f« 
conduit  à  la  vie  ,  eji  itrmte  :  Mats  qiidk 
vie  trouve-t  on  après  cette  porte?  tint 
vie  fur  abondante  ,  &  pleine  de  la  jo 
de  Pimm^i  ulité  s  qui  nous  eft  pi 
Jéfus-Chnft ,  qui  nous  dk  de  (  c) 
éforcer  d'entrer  par  la  forte  étroite 
gflure  {  à  )  qu'il  eft  la  porte*  Cehû 
fajfe  »  y  trouve  £  excellents  paîiir*? 
entre  ^  fort  pour  la  volonté  de  " 
fens  for  tir  de  Dieu. 

Voila ,  ce  qui  eft  venu  au  bout  A 
plume.  Vous  voyez  par  là,  combse 
eft  déplonble  «1e  voir  que  LES  C  B I  * 
TIENS  NE   GOUTENT   PAS  t'i* 

TERIEur,    On  peut  conclure  i 
ftns  fe  méprendre  ,  que  ce  ne  foutç» 
des  corps  de  Chrétiens  deftituéï 
&  d'Efprit.  Peut-être  viendra 
où  l'on  eftimera  ce  qu'on  mt 
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